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SECONDE PARTIE. 



Journal de ce qui se passa durant Vannée i6i 2. 

Le II de janvier, M. d'Epernon revtnudeGuienne 
se rendit à la cour. Le 19 de ce mois , les députés de 
ceux de la religion prétendue réformée , qui étoient 
venus de La Rochelle , du Poitou , de Saintonge, de 
Guienne, du haut Languedoc , de TAnjou, de Bre- 
tagne, de Berri et de quelques autres proi^inces, jus- 
ques au nombre de 16 ou 17, furent ouïs par la bou* 
che de leurs députés généraux au conseil de la Reiae, 
en présence de Sa Msgesté , des princes et officiers 
de la couronne. Il leur fut ordonné de remettre leurs 
cahiers entre les mains desdits députés généraux , 
pour en solliciter les ré{xmses , et de se retirer clfti- 
cun dans sa province. Ils obéirent après qu'on leur 
eut donné congé et un ordre par écrit. 

Le ^, le conseil résolut, en présence des princes et 
officiers de la couronne , d'accepter les traités de ma- 
riage du Roi et de Madame avec le prince et Tinfante 
d'Espagne. 

Au commencement du mois de février on eut avis 
de la mort de l'Empereur. Environ ce temps , mes- 
T. m, i"^ 
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sieurs les prince de Cdndé et comte de Soissoiis se 
plaignirent de ce qu'on ne les appeloit pas à Fadminis-' 
trationdes affaires, qu'ils disoient être le plus souvent 
terminées à leur insu par messieurs le chancelier de 
Villerpy et le président Jeannin, et de ce qu'on ne leur 
avoit communiqué les traités dé mariage du Roi et de 
Madame que lorsqu'on en prit la résolution publique. 

Au commenceiâent du mois de mars , on apprit la 
mort du duc de Mantoue ; ce qui retarda les carrousels 
et autres magnificences que l'on avoit préparés pour 
les mariages du Roi et de Madame. 

Environ le 7 ou le 8 , M. le prince partit de la cour 
et s'en alla à Vallery . 

En ce même temps, M. de Roquelaure qui étoit 
en Guieune traita pour La Réole avec celui qui y 
commandoit, et il. mit des troupes dans cette place 
avant que la Reine en fût avertie. 

D'un autre côté, M. le duc de Rohan se rendit à la 
cour , où on le soupçonnoit d'avoir fomenté les as-** 
semblées provinciales de ceux de la religion prétendue 
réformée j et de s'être déclaré chef de ceux qui avoient 
paru mécontens.de ce qui s'étoit passé à l'assemblée 
de Saumur. En effet ^ pendant qu'il resta à la cour, il 
marqua une grande animosité contre M* le maréchal 
de Bouillon. Il excusa ses procédures le mieux qu'il 
put , et le 19 de ce mois , vers les dix heures du soir, 
il prit congé de la Reine ^ sous prétexte qu'il avoit eu 
avis que son frère , M* de Soubise , étoit fort malade* 
Il partit ainsi brusquement à minuit; Mais l'on sut 
bientôt après que c'étoit une fausse supposition , et 
qu'il ne se hâtoit que pour se rendre maître de Saiut- 
Jean-(J'Angely, où le sieur de Haute-Fontaine , qu'il y 
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avoii laissé y travailloit à gagner les habitant et swt^ 
tout le menu peuple. Averti de sa |)art' qu'il â y avoèf 
pas de temps à perdrç , et qu'on devoit y élire un 
Houveau maire , ledit seigneur duc voulut y être pour 
tâcher d'en obtenir ua qui fût à sa dévotion; 

Le 24 9 M. le comte de Soissonj», peu satieiait de Isi 
eotur , prit congé du Roi pour s'en aller ,à Dreux. 

Le 2.6^ l'aml^assadeur d'Espagne eut audience pu- 
blique du Roi , de la Reine et de Madame y au suji^ 
desdits mariages -, ce qui se passa avec de grands 
applaadissemeos^ 

Vers le comm&èncement du mois d'avril , il j eut dd 
grandes magni&eefSG^ei^de tournois ^courses de bàgsi^^ 
de qtnBtaifies et antres galaoteriâs và'l'eix^ai^aD des^ 
dks: mariage. 

Oo aipprit d'ailleurs que M. de Bohan Êssoit linë 
imuvadseanaaaoravre à Saint^Jfeanrd'Ângiely ^ qu'il à^m&k 
empéelié le siieilr de La Rocbef^Vaucourt ^ . lieuftenatxi 
de ladite placer et lé sieur Foucault, capifaine dTuisd 
Âss ceflBpagnîes c^i y étotent en; gairnison)) d'y* éatrfer ; 
qtt'il forçoit pkisieurs dee; babitans à' suivre ses voh» 
kmftés^ f et qu'il D'otublieit rien» pour les engager à 
choisir Un maire qui fût à sa dévotion. Là-dessusdd 
Rôinê y (iâpéeiiia un on àéan gpsisblshoÉnnies à dkfer- 
MB Soisiy pour ràvértir que* ses prooéduves luûétxttent 
déaagréabtes^ Mai»^ ànv ee> qu'il ne Im dffîcimtiiâieit 
pas^ Sa Majesté fitmeltRéà k Baistilië un geiràUiammd 
et fe secréiairé dudît skia de RobaRi^ quif élM»îe«(t 
yocsiàiPaeis, et défendit à ]»bd2me>é9 B/ohan sa mètof 
e« â>h dtfcbesseiia femme /de Mo d». ladite; yJUb 
mtkàfwoà^éxm' BHJh antre cMv ette eéécâut^.eiDpDé*' 
sençe des princes et officïsrsi éà* Im coMxnmë^y d^esè^ 

li 
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voyer à Saiat-Jean-d'Angely de Thémines , et delûir 
joindre les sieurs de Yic et de Saint-Germain de Seau^ 
qui étoient dans la province , pour ramener le duc à 
son devoir. Ceux-ci, après y avoir continué huit jours 
l'ancien maire, suivant la volonté de la Reine /eh 
firent élire un autre, tel qu'ils jugèrent le plus à pro- 
pos, quoiqu'à dire le vrai, la soumission de M. de Ro- 
ban fût plutôt apparente que réelle, comme Qfi le verra 
dans la suite. 

Sur la fin de ce mois> M. le maréchal de Bouillon 
partit pour aller vers le roi de la Grande-Bretagne 
lui rendre compte des mariages du Roi et de Madame 
avec le prince et l'infante d'Espagne ; l'assurer que 
rintention de la Reine nrétoit point en cela de préju- 
dicier en aucune manière à l'ancienne amitié et al'* 
fiance qu'il y avoit entre les deux couronnes , mais 
plutôt de l'entretenir , et pour lui faire savoir le pro- 
cédé qu'on avoit tenu avec ceux de la religion pré- 
tendue réformée depuis l'assemblée de Saumur. 
: Environ le g ou le lo mai , M. de Thémines , re- 
venu de Saint'Jean'd'Angely, fit rapport dé sa négo- 
ciation^ et comme il y avoit laissé toutes choses en 
bon élaU . 

Le 20, sur ce que la Rmhe apprit lés mécontehte- 
mens que messieurs les prince de Condé et comte 
de Soissons, qui étoient ensemble vers Dreux,. pii- 
blioient avoir , elle résolut de leur en ôter jusques an 
moindre prétexte. Dans cette vue , elle fît partir le 
même jour messieurs de Villeroy et le marquis 
d^Ancre pour les prier de revenir et les assurer qu^elle 
tftcheroit de les contenter en tout ce qu'ils pourrotent 
demander raisonnablement. 
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Deux jours après , Leurs Majestés partirent pour 
aller passer quelques semaines à Fontainebleau. 

Le a6, ceux de là religion prétendue réformée firent 
Fouverture d'une assemblée générale, ou d'un s3mode 
national, à Privas enVivarais, sans qu'on y mît aucun 
obstacle , parce qu'elle étoit suivant leur ordre ae-** 
coutume. 

Le 5 de juin, messieurs les prince de Condé et 
comte de Soissons retournèrent à la cour auprès dô 
Leurs Majestés , sur l'instance que messieurs de Vil- 
leroy et le marquis d'Ancre leur en avoient faite ; ce 
qui causa une grande joie. 

Le 7 , on y lut, en présence desdits princes et officiers 
de la couronne , l'instruction et les articles des ma- 
riages du Roi et de Madame avec le prince et l'infante 
d'Espagne , pour les donner ensuite à M. le duc de 
Mayenne qui devoit aller à Madrid pour en obtenir 
la ratification. 

Le,i3, M. le maréchal de Bouillon retourna d'An- 
gleterre , et le i6 il rendit compte de son ambassade. 
On apprit avec plaisir que le roi de la Grande-Bretagne 
étoit le mieux intentionné du monde pour entretenir 
la bonne amitié et les alliances qu'il y avoit entre les 
deux couronnes. 

Environ ce temps, M. le duc de Mayenne partît pour 
faire son voyage en Espagne et s'y acquitter de sa 
commission. 

Vers la fin de ce mois , l'assemblée de Privas se ter- 
mina sans qu'il s'y passât rien de considérable, et dont 
Sa Majesté pût s'ofienser. On y traita fort mal un mi- 
nistre nommé Ferrier sur quelques légers prétextes \ 
mais on lui en vouloit parce que, dans la dernière 
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^^isemhlëe deSaiimur, il avoit été de Payi^ dç M. le 
marëchal de Bouillon* D'un autre x:ôté , on y xé&olut 
4e tFavailler à la réunion de quelques seignu^s^ et 
pTH^paux gentilshommes de leur religion quis'étpienC 
grouillés à Saumur* On commitpour cet eiiet ciaq o^ 
six. personnes qui dfsyoient y tenir )a maia. 

LeI«^ dejuillet, M.le connétable pritcongédeLeur^ 
Majestés pour aller à son gouvarjiemjent de Langue-^ 
40C9 et se rçndre aux bains de Balartic, dQot i»l 
xn^oyoit que les eaux àideroient à rétablir ça santé, 
' JLe 3 ou le 4 4e Qe mois., Leurs Majestés pia^tireDt 
de Fontainebleau pour retourner à Paris. 
; |1 J ^voit déjà quelques mois qu'oQ . so^icitoif le 
parlement de Paris à recevoir quelques japùy^awap 
^uçs et pair;s de Fi'iince, tels que M. lelpriiice^ de Jo^v- 
yille ,^(en qualité de duc de CheYreusé ^-et^wessieirr^ 
4e« inariéchaux de Briçaac , de Fervaques jet de Lqç»* 
diguières. Mais le parlement le refusa par deux foisi^, 
quoiqu'on eut bien voplu obtenir ^ette création, sur- 
tout en faveur du dernier. * , 

Le 24 , M. le prince de Gondé partit en po$4;^pDi:ir 
SB rendre à Bordeaux , à rOQçasion d'un démêlé ,sur- 
yçn^ientre M., de Roquelaure et M, de Barrault,>qm 
altéroit le repos de la province. Il n'y fut pas plus têt 
;;ïrrivé , qu'il les niit bien ensemble , quoique M., de 
Roquelaur^ parûtjnécoxirtentde ce qu'on avpit voul^i 
le retenir malgré lui dans la ville de Bordeaux, d'oiji 
il çortit par une poterne x^ui est près du château- du 
Ha 9 et la réconciliation 1^ fît à la campagne , d'où ijl 
se rendît à Agen pour y résider. D'un autre côté , 
M, le priAce apporta jme , si grande diligencis dans ce 
voyage:, qu'il en futide retour le S du mois d'août j^ 
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comme il lavoit promis à la Reine , qui soufaaitoit 
qu'il se trouvât à Taudience qu^on donoeroit an doc 
de Pa$tfano , ambassadeor d'Espagne. 

Le 26, M. le comte de Soissons partit pour s*en aller 
promener du côte de ]>feux , d'où il retourna d&$ Je 4 
du inois d*aout suivant. 

Le If août, messieurs les maréeb^ux ide Bouil- 
km et de Lesdiguières , suîva«it instance qui leur en 
fut faite par quelques d^putéô de l'assemblée de Pri^ 
vas , «igoèrent vn <oertaiB acte de réunion et d'oubli 
de tou$ les diiffénends qu'il y avoit eus à Sarumur lenire 
eaat 'et les autres principaux de lareligioti pnéteodut 
réibrmée. 

En ce néme temps survint une q«ierelle entre 
M. le duc de Vendôme et M, le maréchal de Brissac. Ijt 
prepsDse'r fut soutenu de messieurs les prince de Join- 
ville , on duc de Chevreose , le cberalier 4^ Guise « 
de Thermes:, deLailoohefoucault, ela^ et l'au^trede 
M, de Montbazon, et deplcrsieursanitres» Là-dessus 
la Reine leur envoya défendre de pastsecr oujlre^ par 
M. <le Plainville , capitaine, aux ^rdes , qm ne les 
trouva qu'au bovt de trois ou quatre j^^ucs. CetJiis 
q«iereUe venoit de la jalousie qu'on avoit;contFe.l:edU 
maréchal de Brissac , parce quiLavioit obtenu le. gour 
vemement de Bretagne , et 4ç ce que Sa Majeatédé* 
sir(Ht qu'il y ^U&t tenir les Éizis de la province. : 

Le i3^ le àxi<i de Pastrano se cenditi -Pairis , où il 
Benoit conduire les traités du mariage* Qn lui: fît lum 
espèce d'entrée : il y eut un grand seigneur avi^eviant 
de kii jusqu'au Botffg-la-JleBaefi M. deJfevers l'atten- 
dit au bout du faubourg aveb g^atid siQmbtèiilc.§f^ 
l^neufsoej: ^én^ahomtées; einsukie jeiprévot deq^nMfii 
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cbands et les échevins le reçurent à IVutrée de Id 
porte. 

Le i6) le duc de Pastrano eut sa première audience^ 
où il fut conduit par M« de Guise.. Tout s'y passa 
en galanteries , et bien des cotnplimens de part et 
d'autre. 

Environ ce temps , on résolut d'envoyer les com- 
pagnies de chevau -légers le long de la rivière de 
Loire , pour être plus à portée de servir en cas que 
ceux dé la religion prétendue réformée se rémuassent 
du côté du Poitou et de Sainlonge , comme il «em- 
bloit que M. de Rohan les y disposoit, ou pour fa- 
voriser M. le maréchal de Brissac en cas que les amis 
de M. de Vendôme le voulussent inquiéter pendant 
la t^nué des Etats en Bretagne. 

'Lé ^5; le duc -de Pastrano eut sa deuxième et der-- 
nièré audience publique /où il fut amené par M. le 
prince de Conti« Les articles du contrat de mariage 
furent lus et signés dans cette occasion , et tout s'y 
passa avec beaucoup de magniftcence* 

Dès le lendemain divers princes et grands seigneurs 
demandèrent la permission de se retirer. 1VL le comte 
de Soissons s'en alla tenir les États en Normandie ; 
M4 le maréchal de Bouillon se rendit à Sedan ; et 
Bl. le maréchal de Lesdiguièresàson gouvernement dé 
Dauphiné'j assez chagrin de ce que le parlement ne 
l'avoit pas voulu admettre en qualité de duc et pair 
dn royaume, quelques soins que la Reine se fût don- 
nés pour en venir à bout. 

Le dernier de ce mois , M. le maréchal de Fcrva* 
c^és arriva en cour. Il étoit revenu par un autre che^ 
Qiiû qtiê celui que tenoit M. le comte de Soissons» 
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^u'il avoit ordre cTëviter à cause que ledit comte 
lui vouloit beaucoup de mal , sous prétexte qu'il s'op- 
posoit à ses desseiitô dans la province^ 

Dès les preiaiers jours de septembre on eut* avis 
que M. le comte de Soîssoas avoit fait informer con- 
tre ceux qui ëtoient dans Quillebeuf sous les ordres ♦ 
de M. le maréchal de Fervaques , parce qu'ils lut en 
avoient refusé l'entrée. Il les fit même déclarer re- 
belles à Houeti ^ et il y envoya le prévôt général de 
Normandie avec sa troupe, qu'on y reçut. 

Ceux de La Rochelle, animés du même esprit que 
les factieux <le Saint-Jean-d^ngely , excitèrent une 
sédition du menu peuple , qui vouloit s'opposer .aux 
résolutions du conseil de la ville. Ces mouvemens 
commencèrent dès le premier dudit mois , et eurent 
leur principal effet le 3 et le 4^ H^ avoient deux fins; 
Tune, pour obliger le corps de ville à députer à l'asr 
semblée de diverses provinces, que ceux de la religion 
vouloient tenir par l'avis principalement de leur con- 
seil de Saintonge , sur de faux prétextes, savoir que la \ 
Reine envoyoit des troupes en ces quartiers-là pour j 
assiéger Saint-Jean ou La Rochelle \ que l'on avoit f 
fait partir du canon de Paris \ qu'il y ayoit une flotte \ 
en mer qui devoit aborder près de La Rochelle, qu{oi- \ 
qu'il n'y eût que quatre vaisseaux qu'on avoit éouipés ^ 
en Normandie pour un voyage de long cours , et que }l 
les ventscontraires avoient jetés sur la côte \ enfin quQ 
l'on persécutoit ceux de la religion prétendue réfor- 
mée par le mauvais traitement que l'on faisoità M. de 
Rohan et à quelques autres, de qui i'oii avoit ar- 
rêté les pensions, et le paiei^en^t de leurs garnisons. 

L'autre but de ces brouilleries étoit pour faire sor- 
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Ik de ladite ville le sieur dm Goodmy , >eoASGi{ier an 
^dément , qui élok membre de leur eorps , ^ que 
la Reine y avoit envoyé pour ies Mslraire du vérila-r 
Me létat'des diioses , prévenir les faux bruits et la sé- 
dition , plutôt que «dans IMrte autre vue. Qtioi quHl 
en soit, cette émeate obligea te ^leor du Goudray à 
sortir de la'vilie potir mi^pe sa personne en sûreté ; 
et les factieux résoliirent non-Beùlement d'envoyer 
leure (députés à iadtte a^emblée de cîiiq ou six pro- 
vinces, qui se letiôit alors fc S»inft-*3€ifi-<f A»gely , 
mais de ia t^cevoâr cbeK eux feo«s ie tîtTO île cètnSe, 
Lé to de c% nmis, leMu'c de Pàs^tTs^io panait de ls| 
coKripottr r<etoupner en Espagne. . 

Quelques jeurs après , le bruit courut qtfil'y avôît 
diverses personnes aoeusées , les fines de faussé mon- 
Itoie , et les autres fie magîe -ola de -sortilège , èï de 
s'être voiflu «ervir de moyens -exëcarables pbur ^'at- 
tirer TaiBouf et la bienveillante de quelque^ dafores. 
Omnêioit tous oes crimes ensemble , afin tfne la- vé* 
toté 4«6 ttns facilitât la créance des autres , car il ^toit 
^rJliiin qu'il y avoit quelques-uns des accui^és qui 
««wientfâitfetfaus^e montooie-, mais çouT les sortilèges 
iiu'y erft eut aucune preuve, ni4a moîiidreappareince; 
3Bn effet, le ^ur de Moisset, qui ^ëtoît fbrt ridie , 
M. é§ Monfstttbtfa , gouvernent dé Bdùrgoghe, et 
M. de >BellégaVde,'graudécuyer de France, qmévoient 
ëtétois en prison, soupçonnée de ce dernier cTimie,fti^ 
rent^kbsouspar ari*êtdtt parlement. Ohprëtetfdît ménae 
que messieurs le prince de Cendé, leduc de Mayenne, 
le marquis d'Anèt^e et leurs adîiérenis , avoîenî: trame 
towt oe comiâot peur 'ofef ëriir la confiscation 'ïes' bien^ 
de l'un et les eiwpflcfiis des deux aûttes. 
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Le 21 de ce mois , il y eut une grande ^j^om^ur à 
Paris snv ua hna brait que Ton avoit voxân attentei' 
à la personne du Jloi. L'éqmvoqae vint d'un soldat 
aux gardes , nommé Le Roy , qu'on avoit saisi pour 
quelque insolence qu'il avoit fiiite^ et qui vouloit s'ë^ 
cfaaj^er ^ ce qui causa une petite émotion , et ne ser^ 
vit qu'à la risée du public quand on .sut la V'érité. 

ïl y eut alors une grande brouillerie au sujet dm 

gouvernement. d'Aigues^Mortes en Languedoc. Dès 

Tannée i^gy, le !Roi, mécontent du sieur de Berti'- 

chères, qui étoit gouverneur et viguier de cette place^ 

Irouva XQoyen^ avec M* le connétable , de l'en faire 

sortir, et d'y mettre le sieur de G:!qndin. Celui** ai 

snouruteu 1607 ou 1608^ etalors le feu fioi donna 

œtte charge au sieur d'Arambure. Cependant iledit 

sieiir de Bertichères a« cessoit de temps en temps dé 

laire instance , soit au conseil du Roi , ou datus quel»^ 

^es asseas^lées de ceux de la «religion pvéteddul 

ré£t>fmée , qu'on le remit dans son g^ouvernemcatt', 

paisçtte c'étoit une place de sâreté dont on n-avoit 

pu le déposséder , à moins que son crim^ ne fiit av^^^ 

•€ft (|u'on n eût instruit son procès. Bans l'assem^blée 

de Saumur , où il étoit député , il renouvela ses ins*- 

tances , de âorte qu'il y en eut .un article sur kurs 

obiers , qui .embarrassa d'audant plus le conseil <|ue 

-sa demande paroissoit juste , et qu'il avpit très ^inen 

servi le Hoi et la Reine dans ladite ;as6emblé«, D'tin 

autre câté, il étoit fâcheux d'ôter cet emploi audk 

sieur d'Aj7amfaure que le feu Roi y avoit mis , ^ui 

avoit toujours trèsr dignement servi 9 et qui étoit aimé 

de.ti»i5 les gens de bien^ £»ifin 9 par arr^t du ^conseâ 

donné au mois dVoût de cette année , il fut résolii que 
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ledit sieur de Bertichères seroit rétabli dans son gou^ 
vernement , et qu'on dédommageroit d'une façon ou 
d'autre ledit sieur d'Arambure. Lorsqu'on signifia, 
cet arrêt au dernier , il témoigna y Vouloir acquiescer 
puisque c'étoit rinlention de la Reine; mais il fît 
sentir que ceux de la religion se remueroient, parce 
qu'ils vouloient beaucoup de mal audit âeur de Ber- 
tichères. 

Le ministre Ferrier, qui avoit abandonné sa reli- 
gion sur le mauvais traitement qu'il avoit reçu à Tas- 
/serablée de Privas , sous ombre qu'il avoit favorisé 
le parti de !lacou*r à Saiimur, obtint un arrêt en ce 
même tipmps , par lequel il fut pourvu de la nouvelle 
charge d'assesseur criminel àNimes, à condition qu'il 
rendroit à ceux du siège présidial de ladite ville la 
finance. qu'ils enavoient déboursée. Ces deux arrêts 
émtireot tellement le peuple et les officiers du bas 
Languedoc, qui étoient la plupart de la religion pré- 
tendue réformée, qu'ils convoquèrent une assemblée 
synodale à Nîmes , et ensuite une politique à Aigues- 
Mortes. Il y fut résolu de s'opposer ouvertement à 
l'exécution desdits arrêts , et de n'admettre ni M. de 
Bertichères., ni ledit Ferrier, qui se vit contraint de 
retourner en cour. Ils voulurent même engager le 
sieur d'Arambure à leur promettre qu'il ne. se dépàr* 
tiroitpas du gouvernement^d'Aigues«'Mortes^$ans leur 
permission ; mais il leur répondit que sa personne 
étoit au Roi , qu'il devoit obéir à ses ordres , que ce 
n'étoit pas à lui à disposer dudit gouvernement, et 
que d'ailleurs il ne consentiroit à rien qui préjudiciât 
à la sûreté de leurs Eglises. Deux ou trois jours s^près, 
il alla trouver 1VL le connétable qu'il informa de& 
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termes où il en ëtoit demeuré avec les Eglises. Le 
connétable, qui vouloit qu'on reinît la place entre lés 
mains dudit sieur de Bertichères , crut qu'il en vien- 
droit plutôt à bout s'il faisoit *arrêter le sieur d'Aràm- 
burè, qu'il envoya ensuite à la citadelle de Bëziers* 

Au commencement d'octobre, ceux de la religion 
prétendue réformée projetèrent ouvertement de faire 
une assemblée des provinces de Saintonge , Poitou , 
Anjou , Bretagne , Guienne et autres , sur les faux 
prétextes mentionnés ci -dessus, et d'autres dé la 
même nature. Ils la convoquèrent pour le 20 oii le 
2i5 de novembre à Saint-Jean ou à La Rochelle, où ils 
la confirmèrent ensuite sous le nom de cercle. 

Il y avoit déjà quelque temps que la Reine , qui 
vouloit satisfaire M. le comte de Soissons sur la dé- 
sobéissance de ceux de Quillebeuf dont il se plai^ 
gnoit I faisoit traiter avec M. le maréchal de Ferva* 
ques pour le dédommager de cette place. Elle y 
envoya le colonel Galas , avec deux cents Suisses^ 
pour y commander ^ et dès les premiers jours de ce 
mois elle eut avis qu'il en étoit le maître, et que le- 
dit sieur comte s'y éloit rendu pour la voir. 

Le 7 ou le 8, M. le prince de Condé partit de la cour 
pour aller prendre possession de cette partiaidu comté 
de Châteauroux qu'il avoit achetée de M. d'Aumont, 
et à laquelle il joignit ensuite celle qui apparteuoit à 
M. le comte de Qiâteauroux. 

Le II, M. le comte de Soissons retourua à la cour^ 
et fit connoître à la Reine qu'il soubaitoit que la place 
de Quillebeuf fût mise entre ses mains. Il partit troi^ 
jours après pour aller à sa maison de Blandy . 

Cependant la faction de Saint-Jean-d'Angely codti- 
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nuoit ses meitdes sousFantorité de M. deRohan. Lat 
«hanibre de justice de Kérac j envoya des commis- 
ssîresrpour iisforiii^r deleui^ procédures ; mais, ar- 
rivés à Saintes^ ils n'osSîrent aller audit lieu où ils^ 
dépêchèrent un de leurs huissiers pour citer le sieur 
de Hat!ite*Fontaine à comparoîif e devant eux. Celui- 
Ci, bien loin d'obëir à cet ordre ^ donna tant de coups 
de bâton et d'ëpée à rhtiissier ^ qu-il feiUit à le tuer 
sonr la place : son recor s ne iut pas mieux traité y ce 
^i offensa grièvement Leurs Majesté* 

Very le 19 im le 00, on eut avis que M/ le comte de 
SoifiSQttS ëtoit tombé malade à sa maison Ae Blatidy. 
Le 25 et le 37 , M. le prince lui alla rendre visite , et 
Ton apprit qu'il étoit mort le dernier de ce mois , au 
grand regret de tous les bons Français. On peut dire 
cpse ce comte avoit de belles et grandes qualités, quoi^ 
qu'il fut Ma peu bisarre. Sa maladie commença paar un 
gros tiiume sur le cerveau avec une fièvre lentey qui 
l«f continua depuis le i4 jusques au deornier moment 
ée sa vie. 

Le 3 novembre , on eut avis que le baron de San* 
jon venoit d*étre arrêté en Rouergue , sur Tordre que 
Leunrs Majesté en avôient donné e» divers lieux , et 
^^ a.vbk été conduit prisonnier à Ville&ànche -, ée 
qm fit bien- mnrmui^er ceux ée la telîgioii prétendiie 
réformée. Envoyé par M. de Ro^an et lesi assemblées 
de La Rochelle et de Saintonge , il atlolt th Guienilé, 
Gascogne et Languedoc^ pour cdnféret 4Vec les uns 
et les autres sur les moyens qu'il y ani^oit de pveiidre 
'les armes. 

Cependant on voyoîtqiie ceux de Saifit-Jean^d'An- 
gely et de La Rochelle conlinueàeftt leilrs mauvaises 



pratiques, et qn'ib voViloî^At tenir k a5 du mois^ 4in% 
la dernière desdites places, leur assemblée de diverses 
provinces qu'ils appelèrent cercle. Là-desaus , Sa Ma^ 
jesté trouva bon que le sieur de Rouvre , Tun des 
députés généraux , allât vers eux pour leur apprendre 
les justes mécontentemens qu'dle avoît de ladite as^ 
semblée » et les exhorter à la f évoquer , sur peine de 
désobéissance , et que s'ils passoient outre on pro- 
céderoit contre eux à toute rigueur^ mais que s'ils 
avoient quelque sujet de plainte , on y pourvoiroil 
suivant la teneur des édits. Le sieur de Rouvre partit 
avec cet ordre le i z du ôiois. D'an autrç côté , star' 
dame de La Trimouille , qui alloit en Poitou et en 
Saintonge , pour y régler quelques affaires domesti*" 
ques , se rendit le 37 ou le a8 de ce mois à Taille-' 
^urg , qui est une place forte sur la rivière de Cba-* 
rente, à trois lieues de Saint- Jean-d'Angely. Sur ce quo 
la Ileinelui avpit dit qu'un nommé La Sausaye y com<» 
mandoit , et qu'il étoit de la action de M. de Rohan 
contre, le service de Sa Majesté , elle trouva moyen 
de le faire sortir du château avec ses soldats , et de 
s'y loger elle-même. Six heures après avoir Eût ce 
coup, pinceurs gentilshommes de Saint Jean^'^Angely 
s'y rendirent sous prétexte de h visiter ; mais elle , 
qui craignit qu'ils ne voulussent la débusquer de ce 
poste \ comme cela pouvoit bien être , leur fit dire 
qu'elle étoit si fatiguée de son voyage > qu'elle ne se 
trouvoit pas en état de les recevoir. Cependant* elle 
pourvut à la sûreté de la place , y mit une autre gar»- 
oison , et se retira au bout de quelques jours. Ce re-« 
vers alai^a beaucoup les factieux y qui étoieat alors» 
assemblés à La RochèÛe^ 
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Les affaires se brouilloienl aussi de plus eh plus dit 
côté d'Algues -Mortes : les ministres de ceux de la ré** 
ligion prétendue réformée n'oublioient rien dans les 
villes de Montpellier, de Nimea et d'Uzès , pour em^ 
pêcher, à force ouverte, que 1 arrêt donné en faveur 
de Bertichères fût exécuté. Dans celte vue , outre 
rassemblée qui se tenoit à AiguesiMortes de leur part, 
ils y avoient envoyé quelque nombre de soldats. M. le 
connétable de son côté vouloit qu'on obéît à ror-- 
dre de Leurs Majestés , et cherclioit les moyens d'ar- 
rêter le vicomte de Panât ^t Roquetaillade , qiri ani- 
moient ceux de Montpellier à s'y opposer, en sorte que 
toute la province étoit en rumeur , et risquoit d'en 
venir aux mains. Cela fut cause que Sa Majesté vou- 
lut y apporter quelque tempérament, et ordonna 
que ladite place d'Aigues-Mortes seroit mise en main 
tierce, jusqu'à ce qu'elleeût déterminé si lesdits sieurs 
de V Bertichères ou d'Arambure, qu'elle fit mettre 
en liberté, y commanderoient. Cette résolution fut 
bien reçue de part et dlautre -, et M. de Cbâtillon qu'elle 
nomma pour être le dépositaire de la place , s^y aehe^ 
mina le 517 ou le 28 de ce mois. • 

Au même temps l'on eut avis de la mort du prince 
dé .Galles , fils aîné du roi de la Grande-Bretagne; ce 
qui alarma beaucoup ceux de la religion prétendue 
réformée, parce qu'il leur avoit promis de venir àlevtr 
secours. , 

Vers le commencement du mois de dëoembre, Ton 
apprit que M. de Châttllon avoit été reçu dans ^i-^ 
gués-Mortes pour y comihatider jusqu'à ce qu'on eût 
levé les difficultés qu'il y avoit. Cela fut négocié par 
M. le connétable avec ceux de ladite religion par Ten^ 
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bemiâè de M. le maréchal de Lesdiguières y qui se 
Irouvoit alors près de lai. On convint que le dépôt 
seroit.pour deux mois , pendant lesquels ceux de la- ' 
dite religion pourroient envoyer vers Lenrs Majestés 
pour leur faire là-dessus telles remontrances qu'ils 
jogeroient à propos* 

Le sieur de Rouvre, qui étoit allé vers celte pré- 
tendue assemblée de La Rochelle, rapporta le 6 de ce 
mois, en présence de la Reine, des princes et officiers 
de la couronne , que M» de Rohan et ceux de ladite 
assemblée promettoient d'obéir aux ordres de la cour 
et de se séparer 3 mais qu'ils supplioient Leurs Ma- 
jestés de vouloir bien leur accorder certains articles 
qu'ils croyoient absolument nécessaires ponr leur sû- 
reté , et de permettre à leurs députés , qui étoient à 
La Rochelle, de s'y tenir sans faire aucune assemblée, 
jusqu'à ce qu'on eut répondu à leurs demandes* Là« 
dessus on donna un arrêt par lequel on s'engageait 
d'exécuter ce que ledit sieur de Rouvre avoit promis 
aux .particuliers^ pourvu que lesdits députés se reti- 
rassent dans leurs provinces respectives } mais qu'à 
l'égard des autres demandes qui étoient contre la te- 
neur des édits , brevets et déclarations expédiées en 
leur &veur , on ne les accorderoit point ; et que let- . 
très-patentes seroient données pour un entier oubli 
de tout ce qui s'étoit passé , et confirmation de toutes 
les gfâces qu'ils avoient ci-devant obtenues. En eflet, ^ 
quelques jours après, on envoya ces lettres aux.par- 
lemens pour y être vérifiées , et<ïopie en fut remise à 
. ceux de La Rochelle. 

. Depuis la niort de M. le comtede Soissons , la face 
. des affaires avoit bien changé* M. le prince de Condé, 
.1*7 .T a 
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M, de KeVer$^ M. du Maine, -M. le raarëdbal à9 
Bouillon et M. le marquis d'André, assistes du conseil 
du baron de Luz, de'Dolé et de quelques autres , 
gouvemoient tout avec beaucoup d'autorité 5 et ils 
vouloient engager la Reine à priver de leurs emplois 
M. le chancelier de Villeroy , le président Jeannin , 
surintendant des finances , et quelques secrétaires 
d'État , pour remplir ces postes de gens à leur dévo- 
tion. Ils' avoient même fait perdre la bienveillance de 
Sa Majesté à messieurs de Guise , à M. d'Epernon , 
M. le grand écuyer , messieurs de Vendôme , deRelz 
et à divers autres qui se plaignoient hautement de 
leur conduite, et du désordre que cela causoit4ans 
les afiàires. 

Vers le 10 ouïe 1 1 de ce mois , l'on mit en tête à la 
•Reine de faire la cérémonie des chevaliers du Saint- 
Esprit *, et comme la plupart defceux qui dévoient y 
être admis se trouvoient alors dans les provinces éloi- 
gnées, on proposa de n'y admettre que les princes^ 
• et d'envoyer quérir secrètement et en diUgéiiceMi de 
' Guise ,, qui étoit alors en Provence; ce que Ton 
fit. Mais, par les intrigues de divers seigneurs qui 
<îroyoîént avoir droit à cet honneur, il y eut un. si 
g^and nombre de prétendans , !que pour n'en déso- 
bliger aucun ,' la Reine se vit contrainte de renvoyer 
la cérémonie à une autre fois, chagrine d'ailleufs de 
ce que M. d'Epernon la voit croisée dans son des- 
sein- 

Le %S bu le à6 de ce mois , la Reine, avertie» qite 
M. le grand écuyer revenoit* de Bourgogne pour 
servir auprès du Roi en qualité de premier gentil- 
homme de la chambre , fut engagée par ses ennemis 
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à le contremander , sous prétexte que les factieux en 
youloient à quelques places de son gpi^vernement ^ 
de sorte qu'il lui fallut rebrousser chemin et obéir à 
cet ordre. 

Le 29.de ce mois, M. de Guise arriva suivant Tor- 
dre qu'on lui avoit donné ^ mais il se trouva fort de- 
cha de son crédit auprès de la Reine , qui étoit 
possédée par ceux qui ont été déjà norapés. Il en 
témoigna quelque ressentiment, aijissi bien que de la 
manière do^ on traitoit lyi. }e grand écuyer; mais cela 
ne parut pas en public. 

Journal ^e ce qui se passa durant Vannée iGi3» 

Dès les premiers jours de celte année, messieurs 
de Neyers, du Maine et le maréchal de Bouillon, de- 
mandèrent à la Ileine , eiî présepce de M. le marquis 
d'Ancre, le château Trompette pour M. le prince, à 
quoi ^a Majesté .ne voulut pas donner les mains. 

Le 5 dé janvier^ veille des Rois, M. le baron de 
Luz , qui sortoit du Lçuvre à l'heure de midi , et 
qui retournoit à son logis en carrosse, fut rencontré 
dans la rueSaint-Honoré par M. le dievôlier de Guise 
gui le pria de mettre pied à terre , sous ombre qu'il 
ayoit quelque •chose à lui dire. Ils ne/urent pas plu- 
tôt hors de leurs carrosses , qu'après avoir parlé un 
tQome];it^^Qpqinble, où quelques-uns veulent que le 
chevfjier lui reprocha d'avoir tenu des discours in- 
jurieuse à l'honneur des^ famille^^ils mirejiit tous deux 
t'épée à la piain , et que le chevalier porta un si rude 
coup au baron qu'il l'/étendit mort sur la place. A rouie 
de cette action, la Reine en fut si outçee, dans j;i 

2. 
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croyance que cMtoit un assassinat de guet-apens 
commis en la personne d'un de ses plus fidèles servir 
leurs, qu'elle ordonna au parlement d'en faire justice, 
et qu'elle parut indignée contre tous ceux qui allèrent 
voir M. de Guise à cette occasion. Ce fut pour cela 
même que dès le lendemain M. le comte de La Rocbe- 
foucâult eut ordre de se retirer de la cour; ce qui 
produisit de grandes rumeurs. 

Deux ou trois jours après , M. le prince parut mër 
content du refus que la Reine lui faisoit du château 
Trompette. Là-dessus M. le marquis d'Ancre lui oflrit 
le gouvernement de Përonne, Montdidier et Roye, en 
' cas -que la Reine Fapprouvât , et qu'on voulût l'en 
dédommager. Le prince, qui crut que c'étoit une 
proposition faite de la part de la Reine , fit des ins- 
tances pour l'obtenir*, mais Sa Majesté la désavoua, et 
répondit , de même qu'à l'égard du cbâleau Trom- 
pette , que les places ri'étoient point vacantes , qu'on 
n'avoit rien à reprocher à ceux qui les possedoient , 
et qu'elle n'y vouloit faire aucun changement. 

Ceux de la maison de Guise, qui étoient bien voulus 
de quantité des principaux seigneurs et gentilshom-' 
mes , du peuple même et des communautés , parce * 
qu'en ces derniers temps ils n'avoiènt rien fait contre 
le devoir de bons et fidèles sujets, ne cessoient de 
représenter à Sa Majesté, par leurs amis, qu'eUe Jse 
faisoit tort de se montrer si partiale à leur égard; 
qu'elle devoit rendre la même justice aux uns et aux 
autres ; que l'action du chevalier envers le baron de 
Luz h'étoit pas si énorme quMl ne pût en obtenir 
sa grâce ; que c'étoit une simple rencontre fortuite ; 
qu il n'y avoit point eu de supercherie ; que l'un et 
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Tautre avoieot mis pied à terre et Tëpëe à la main , 
et qulls avoieot couru tous deux le même risque. 
Toutes ces considérations jointes ensemble, et la 
crainte où étoit la Reine que ce dëmélë ne causât de 
nouveaux troubles, rengagèrent, vers le lo ou le la 
de ce mois, d'accorder la grâce audit chevalier, et de 
ne marquer plus de ressentiment contre sa famille. 

Pour revenir à ceux de la religion prétendue réfor- 
mée, leurs députés à La Rochelle n'eurent pas plus tôt 
reçu les lettres que le sieur de Rouvre leur écrivit, 
que le 4 de ce mois ils s'assemblèrent dans la mai- 
son de ville , où il fut résolu d'accepter la déclaration 
de Sa Majesté, et de prier M. de Rohan , qui étoit à 
Saint'Jean-d'Angely , de suivre leur exemple. M. du 
Plessis-Momay, soutenu par les députés de la pro- 
vince d'Anjou , servit beaucoup à faire prendre cette 
résolution. 

Mais les autres députés, et ceux qui étoient de la 
faction de M. de Rohan , cherchèrent les moyens de 
la rendre inutile* Dans cette vue , ils le firent venir à 
La Rochelle , et ils travaillèrent sous main à exciter 
le menu peuple , auquel ils promettoient le pillage de 
plusieurs bonnes maisons et la disposition dès em- 
plois de la ville. M. de Rohan s*y rendit bien accom- 
pagné le 7 de ce mois, et il fut reçu avec toutes 
sortes de marques d'honneur et de joie. Le 9 il y 
eut une assemblée pour délibérer de nouveau sur 
la déclaration de Leurs Majestés. On prétend mémo 
que la nuit du 8 au 9 les factieux avoient résolu de 
prendre les armes, de se défaire de ceux qu'ils 
croyoient les plus apposés à leurs desseins , d'empri* 
sonner les uns et de chasser les autres , jusqu^à. ce 
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que, devenus maîtres du conseil de la ville, il^ pi;tssent 
faire tout ce qu'ils voudroient. Mais la miné fut éven- 
tée, et dès le soir même du 8, le maire, qui avoit 
toujours paru zélëpour M, de kohan, donna de éi 
bons ordres , qu'après avoir répandu une fausse 
alarme, il posta des corps-de-garde dans tous les quar- 
tiers de la ville, fit lui-même la roûde durant la nuit 
et rompit ainsi toutes leurs mesures. Le lendemain on 
confirma la résolution qu'on avoit déjà prise d'obéir 
au Roi , et le sieur de Bressai fut envoyé de la part 
dé M. de Rohan pour en donner aVis à la éour. Les 
assemblées y dépêchèrent les sieurs deLaCressonière 
et de Pardacbias qui S'y rendirent le 17 et le iB<ie 
ce mois, quelques jours avant les députés particu- 
liers de ï^a Rocbelle. 

Les sieurs Codurc, ininîstre,et Ramy, avocat de 
Montpellier , arrivèrent aussi à la cour. Ils ëtoient 
envoyés de la jpart de ceux de la religion prétendue 
réformée du Languedoc pour faii'e leurs remon- 
trances au sujet du gouvernement d'Aigues-Mortes. 
Introduits auprès de Sa Majesté par leurs députés 
généraux, ils lui donnèrent ufi écrit où ils la sup- 
plioient très*humblemént de ne pas révoquer le sieur 
d'Arambure qui avdit rendu de grands services au 
feu Roi , et qui s'étoit toujours bien acquitté de S6ii 
devoir-, au lieu qu'ils ne pouvoient se confier au sieur 
de Bertichères qui étoit leur ennemi secret, parce 
qu'ils lui avoierit ôté ce gouvernement par ordre du 
Roi défunt. 

ti'iin autre côté on vît arriver du même pays uu 
gentilhomme, nommé Clauson^n'e, qui se disoit dé- 
puté de ceux de ladite religion du bas Lamguedoc, 
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pour se plaiodre de ce qu'on avoit teuu uue assjenn- 
blëe mixte à Âigues*Mortes , saus y avoir appelé le. 
corps de la noblesse , et pour désavouer ce qui s'y 
étoit passé, déclarant d'ailleurs qu'ils voi^loient obéir 
aus: ordres de Sa Majesté. U apporta i^êm^des lettres^ 
de M. le connétable qui autorisoit sa députation et 
qui vouloit absolument que le sieur de Bertichères fût 
Femis dans le poste qu'il lui avoit donné* Ainsi M* de. 
Châtillon eut ordre de tenir la main à TeKécution. 

Le 3i de ce mois, il arriva un triste accident, h^. 
Bk unique du baron de Lu% , à qui U Reine avoib 
donné toutes les charges de feu son père , sollicité pac 
quelques-uns de ses prétendus axpis, qui peut*étre 
avoietit en vue de les obtenir eux-mêmes, fit appelei: 
en duel M. le chevalier de Guise pfour tirer vengeance 
dé la mort de son père. Chacun avoit son second, 
«t arrivés à la campaigqtjç , Hot^ de la porte Saint- An- 
toine-lès-Paris , tous montés à cheval , ils mirent le 
pourpoint bas. Après deux oi; trois pas^sades qu'ils 
firent , et plus^i^urs blessure? de ps^rt et d'autre , ledit 
litron de Luz tombs^ sous son cheval et mourut suf 
b place. Ledit chevalier fut blessé de divers coups, 
4e mâme que les deux seconds ^ mais il eut pluç &çi- 
lement sa. grâce pour ce dernier combat, qu'il ne 
l'avmt obtenue pour l'^tutre , parce qu'il y avoit él4 
appelé dans les formes, qu'il avoit mis en arrière ^ 
qualité 4e prince , et qu'il avoit couru s^ part du péril « 

Pendant le mois de février, il ne se paçsa rien de 
considérable. Ceux de la religion en Poitou , Saiu- 
touge et Guienne , se soumirent à la déclaration de 
Sa Majesté , qui avoit été vérifiée dans tous Içs parle- 
mens et chambres de l'édit. U n'y ayuit que. IWaire 
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d'AigU€is«Moptes qui tenoit toujoursles esprits ^n sus- 
feifis et qui causoit des murmures. 

M. le prince, messieurs de Nevers, de Mayenne, 
de Bouillon, le marquise' Ancre et aaires, paroissoient 
toujours mécontens de cequW avoit refosé à mon- 
dit sieur le prince le château Trompèttef aussi I>ien 
que le gouvernement de Péronne, Montdidiei^ èèHoyè; 
de ce qu'aux instances de M. du Maine on n'ai^éft; 
pas voulu donner les charges de feu le baron de Luz 
aux sieurs de Thianges et de Tavannes , pour qui il 
les demandoitf ni le favoriser lui*mâme sur ses prë- 
tentions au gouvernement de Bourgogne; de ce que 
Sa Majesté avoit rapproché de sa personne et des af- 
faires messieurs de Guise, M. d'Épernon et leurs 
amis, et de ce qu'elle avoit rappelé M« le comte dé" La 
Rochefoucault. 

Dans ce mois, de février, Sa Majesté se trouva fort 
embarrassée au sujet du gouvernement du Dauphiné, 
qu'elle avoit donné au jeune comte de Soissonsiaiprès 
la mort de feu son père, mais dont, à cause de' son 
bas âge , elle avoit promis Tadministration à M. le 
meiréchal de Lèsdiguières ^ avec plein pouvoir dy 
régler toutes choses; à quoi madame la comtesse 
douairière s'opposoit fortement, sous prétexte que 
c^étoit ravir à M. son fils la grâce qu'on lui avdit fkite. 
Elle en étoit si chagrine qu'elle fut sur le point d'en 
porter ses plaintepi^au parlement; et Ton dit même 
qu'elle en fit l'ouverture à quelques-uns des membres 
de cette cour. Quoi qu'il en soit , la Reine fit expé- 
dier des lettres-patentes à M. le maréchal de Lèsdi- 
guières , qui l'établissoient admÉSstratèur dudit gou- 
vernemept avec toutes les prérogatives attachées i 
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€6t emploi, pendant l'espace de quatre années; et les 
amis de. la comtesse de Soissons rengagèrent à n'y 
apporter aucun obstacle. 

Le la de mars, M* le prince partit de la cour 
un peu méeontent pour s'en aller à sa maison. Deux 
ou trois jours apràs, messieurs de Nevers et de 
Mayenne se retirèrent aussi , sous prétexte dVccom- 
pagner la sœur du dernier , qui alloit s'embarquer à 
Marseille sur une galère qu'on lui fournissoit, pour 
se rendre à Livoume, et de là passer à Florence, où 
le dnc 4'Ornano, fils du duc Sforce , latlendoit pour 
Téponser. ^ 

- M. le maréchal de Bouillon partit cinq ou six jours 
après.pour aller à Sedan. 

Vers la fin du mois, M. le prince fit un tour à Ne- 
vers , où il s'aboucha avec lesdits ducs de Nevers et 
ée Mayemie et quelques ^(utres particuliers. Tout cela 
sentoit le complot et un. dessein prémédité. 

Cependant on eut avis que lesdits sieurs de Nevers 
et du Maine s'étoient embarqués à Marseille avec 
mademoiselle du Maine , le premier, dans le dessein de 
passeren Italie, pour revenir au bout de quelquesjour- 
nées^ comme il fit. Arrivés sur les côtes de Gènes , 
ils apprirent que le duc de Savoie s'étoit mis en cam- 
pagiM pour attaquer le Montferrat; qu'il avoit déjà 
pris une ville avec le pétard, et qu'il en assiégeoit 
une autre, sous prétexte de maintenir les droits de 
sa fille , veuve du feu duc de Mantoue, et ceux de sa 
petite-fille qui étoit entre les mains du frère du dé- 
funt, le duc régnant. Â l'ouïe de cette nouvelle, le 
duc- de Nevers feortil de la galère iivec quelques 
gentilshommes qui l'accompagnoient , et s'achemina 



vers le Monti'errat pour aider le duo de Mantoue , 
qui étoit son proche parenl, à d^endre seaËtaits. 

Au commencement de ce mois , on apprit à k cour 
cette levée de boucliers de M. le duc de Savoie ; ce 
qui fit changer de langage à plusieurs persoanes. Du 
moins Talliance du Roi et de la Reine sa mère , avec 
ledit duc de Mantoue , les déclarations, que Ton avoit 
faites à diverses reprises de le vouloir protéger et 
maintenir envers tous et contre tous, et la eonfédé* 
ration générale des piinces, obligeoient laFrance à le 
aecourir. Mais comme c'étoit.une affaire de si grande 
importance , qu'on ne pouvoit guères bien s'y cbéter- 
miner sans Taveu des princes et officiers qui se trou- 
voient éloignés de la cour^ on résolut d'écrire aux 
uns et aux autres pour les exhorter à s'y rendre, et 
à venir donner leurs avis là- dessus. 

Le 9 de mai , M. le duc de Yentadonr fut envoyé 
par la Reine à M. le prince , qui étoit alors à Cbâ- 
teauroux, pour le disposer à revenir à Paris, d'où 
le Roi et la Reine partirent en même temps pour aller 
à Fontainebleau avec toute la 0Ottr« 

Peu de jours après que Leurs Majestés furent à 
Fontainebleau , elles eurent avis du retour de M. du 
Maine et de M. le maréchal de Bouillon à Paris, et 
qu'il s'y tenoit quelques assemblées en particulier. 

Environ le sa de ce mois , M. de Ventadour porta 
la nouvelle que M. le prince arriveroit au prunier 
jour. 

Cependant lesdits sieurs du Maîue , maréchal de 
Bouillon et autres princes et seigneurs , vinrent à 
Fontaind>leau , où M. le prince se rendit le a8 de ce 
mois. 
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Dès le lendemain, il y eut un conseil sur les affaires 
d'Italie et sur la guerre que le duc de Savoie avoit 
entreprise contre le duc de Mantoue , qui perdoit de 
jour ^n jour ses villes et châteaux du Montferrat. On 
résolut de secourir le dernier et de former au plus tôt 
une armée de vingt ou vingt* cinq mille hommes 
d'inÊuiierie ^ tant Français que Suisses , et de deux 
mille chevaux. On leur donna rende2*vous du côté 
4e Vienne en Dauphiné ^ d'où une partie devoit mar* 
cher vers la Savoie , le Lyonnais et la Bresse ; une 
autre du côté de Provence vers la frontière de Nice ; 
une troisième devoit s'embarquer pour aller joindre 
Farinée du duc de Mantoue qi|ji étoit sous les ordres 
de M. de Nevers; mais la meilleure et la plus forte 
partie de ces ttoupes devoit servir sous M. le mare» 
chai de Lesdiguières qui faisoit état d'entrer dans le 
Piémont. 

Vers le dernier jour de ce mois, et le lendemain 
de son arrivée , M. le duc de Vendôme partit mécon- 
tent de Fontainebleau , sous prétexte qu'il avoit été 
ma) reçu du Eoi et de la Reine régente , qui de son 
côté se plaignoit de ce qu'il avoit tenu de mauvais 
discours sur le gouvernement de l'Etat. 

M. le prince en partit le 3 juin , sans qu'il témoi- 
gtttt alors aucun mécontentement. 

Le comte de Saint-*Pol , chagrin de ce qu'il avoit 
été obligé de remettre le gouvernaient de Picardie 
à M. de Longueville son neveu, et de ce qu'on ne 
l'en dédommageoit pas , comme on le lui avoit pro- 
mis , partit aussi de F(mtainebleau vers le 6 de ce 
mois , 'et, après avoir demeuré quelque temps aux 
enviro^ns de Paris , il se rendit en Guienne. 
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Le 8 et le 9 , la cour retourna de Fontainebleau à 
Paris* 

Peu de jours après , on fut averti que M. de Ven- 
dôme alloit en Bretagne sans la permission de Leurs 
Majestés. Là ^ dessus on lui dépécha M. dé La Va- 
penne pour l'obliger de retourner à sa maison de 
Chenonceau ou à celle d'Anet , sur peine de déso- 
béissance, et avec ordre, en cas de refus, au parle- 
ment de Rennes de n'avoir aucun égard à sa qualité. 
Il y eut quelques allées et venues à cette occasion , 
jusqu'à ce qu'enfin on trouva le moyen d'apaiser 
Leurs Majestés, que M. de Vendôme se rendit > 
Chenonceau, et quelques mois après à Jacot^f. ,.;/•: 

Vers la fin de ce mois, lesr d^put^^qûe/cetix de 
^ la religion prétendue réformée du bas Languedoc 
avoient envoyés pour demander le rétablissement 
du sieur d'Arambure dans la ville d'Aiguës -Mortes-, 
' furent congédiés avec réponse , qu'attendu la diver- 
sité des demandes qui étoient faites à ce sujet par 
ladite province , Sa Majesté n'en pouvoit rien déci- 
der jusqu'à ce qu'ils fussent tous dii même a^vis^ 
qu'ils en délibéreroient dans le synode qu'ils dévoient 
tenir , et que s'ils demandoient tous unanimement le- 
dit sieur d'Arambure, elle leur donneroit satisfaction. 

Sur les derniers jours de ce mois , l'on eut avis de 
la cessation d'armes entre le duc de Savoie et le duc 
de Mantoue , et que l'on y projetoit quelque accord 
qui étoit fort avancé, pour lequel Leurs Majestés 
s'employoient avec le roi d'Espagne. 

Cette nouvelle fut cause que dès le commencement 
de juillet on licencia toutes les troupes que l'on fai- 
soit lever pour le secours dudit duc de Mantoue. 
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Quelques mois auparavant, Ton avoit traité d'un 
mariage entre M. de MontmoFoncy, fils de M. le con-- 
nëtable , pourvu de la charge d'amiral de France par 
le décès de M. d'Amville , et une fille de don Vir- 
ginio Ursino , duc de Bracciano. Ce mariage ayant été 
conclu 9 on se servit des galères qui avoient porté la 
sœur de M. du Maine en Italie , où elle étoit allée 
épouser le duc d'Ornano, pour amener cette prin- 
cesse qui arriva à Marseille vers la fin de mai , et à 
Paris le i^'. de juillets La Reine, qui étoit son alliée, 
la reçut avec beaucoup d'empressement, et lui fit 
bien des caresses. 

Vers le i5 de ce mois , il y eut à Nîmes un grand 
tumulte à Toccasion du sieur Ferrier, qui avoit été 
ministre de la religion prétendue réformée dans la- 
dite ville , qui s'étoit fait catholique , et qui avoit 
obtenu un office de conseiller au présidiaL Ceux de 
ladite religion l'excommunièrent , et la populace se 
souleva pour le mettre en pièces 5 de sorte qu'il fut 
obligé de se tenir caché trois ou quatre jours, et de 
se retirer ensuite avec beaucoup de risqué. Ses mai- 
sons à la ville et à la campagne furent saccagées, 
et la plupart de ses meubles pillés ou brûlés. Sa 
femme , sa mère et sa belle - mère , eurent assez de 
peine à sortir quelques jours après , pour éviter la 
fureur de ce peuple, qui commit tant d'autres excès 
c[ue toute la province en fut troublée. 

M. de Montmorency , amiral , qui étoit en Langue- 
doc avec M. le connétable son père, se rendit à Paris 
lé 28 de ce mois , pour y trouver la princesse qu'il 
avoit déjà épousée par procureur, et dès le lende- 
main le mariage fut consommé. 
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Au mois d'août , Leurs Majestés allèrent à Mon^ 
ceaox pour y demeurer douze ou quinze jours. Ce- 
pendant M. le prinoe , qui étoit retourné à sa maison 
de Saint-Maur , y tomba malade d'une fièvre chaude 
accompagnée de pourpre et d'une espèce .de pleurésie, 
dont il fut en grand <langer. La Reine le visita durant 
cette maladie; et lorsqu'il fut rétabli, c'est-à-dire 
vers la dSn de ce mois , elle trouva bon qu'il allât 
prendre l'air et se fortifier à Vallery. 

Au cpmmenoement de ^eptei^bre , M. le marquis 
de Noii^outier mourut d'une dysseipAerie. .fia change 
de lieutenant général au gouvernement du Poitou 
fut demandée par bien des personnes \ mais M. le 
prince fit de si grandes instances pour M. de Roche- 
fort, qu'on n'osa là lui refuser de crainte qu'il ne 
s'éloignât de la cour. 

Vers le 1 5 de ce mois , la cour se rendit à Fon- 
tainebleau. 

En ce temps-là , M. de Vendôme , qui étoit i:evenu 
à la cour depuis quelques semaines , et M. le maré- 
chal de Brissac , furent mis d'accord ensemble par 
autorité de Sa Majesté. On leur permit ensuite d'aller 
aux Etats de Bretagne , qui se^devoient tenir au com- 
mencement de novembre. 

Vers les :premiers jours d'octobre , M. le pcince se 
rendit à la cour , où il remercia la Reine de la grâce 
qu'elle lui a voit faite d'accorder à M. de Roehefort 
la charge de lieutenant général deiPoitou, lequel y 
fut admis au bout de quelques jours , en prêtant le 
serment ordinaire. 

Le lo ou le I a de ce mois , on conclut le mariage 
entre le marquis de Villeroy , fils du sieur d'Alincoûrt^ 



DV PONTCHAATRÂIN. [l6l3] 3l 

et petit-fils de M* de Villeroy » «ivec la fUle du mar- 
quis d^Ancre ; ce qui noua une grande amitié eiitre 
ces deux fi»niUes. 

Le 1^6 de ce mois , la Reine, informée de la maladie 
de Monsieur, frère du Roi, et de madame Chrétienne, 
^partit de Fontainebleau et alla coucher à Paris pour 
Ie§ Ytsiler , et les faire médicamenter en sa présence. 
Elle y demeura trois Jours ^ et ^e rendit .ensuite à 
Fontainebleau, où elle avcût laissé le Roi avec M. le 
prinee. et toilt le conseiL 

Eovii^n le ^a , M. le prince prit c^gé du Roi et 
de la Reine , pour retourner à ses maisons et aller à 
Roehefort. M.ie duc de Siilly le vit dans ce v<^age, 
et' demeura' quelqi|$)s jours avec lui à Châteauroux , 
où il futlrès^bien reçu. Après que M. le prince eut 
.passë^enTouraine, Anjou du oôtédeCraou, Poitou 
et Bretagde , il se rendit à la cour vers la fin du mois 
de n&t^mbve. 

>]V|; le^grand-écuyer, qui s'étoit retiré en son gou- 
veraeikieât de Bourgogne dès k fin de Tannée pré- 
cédente , à cause des accusations qu'on avoit faites 
contre luîau ]^arlement, et dont nous avons parlé 
ci-'desaus, revint à la cour le a6 ou le 27 de ce mois , 
et il. y fut très-^bien* reçu de Leurs Majestés. 

Vers la'fin de ce mois , -on eut avis que M. le comte 
de Saî&t^Pol, qui s'étoit retiré en Guienue parce 
qu'il' i^voit pas obtenu ce qu'on. lui avoit promis, 
^is(Ht munir et fortifier Froasac , qui est sur la Dor- 
dogne, et qu'il entreteuoit correspondance avec 
quelques-uns- de la religion prétendue réformée, ce 
qui donna, beaucoup d'ombrage à la cour , qui savoit 
d'ailleurs ^u'il étoit maître 4e Caumont , place située 
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sui* la Garonne^ de serrte que la Reine le manda, 
avec promesse qu'on le satisferoit; 

M. le maréchal de Fervaques , lieutenant général 
de ÎNormandie , mourut dès les premiers jours de ce 
mois. Ainsi la Reine disposa de ladite lieutenance 
générale en faveur de M« le dac de Montbazdn, et 
donnai la dignité de maréchal à M. le marquis d'Ancre. 

Le 24 ^u 1^ ^^ ^^ ^^ mois , la cour partit de Fon- 
tainebleau pour retourner à Paris. 

Il y eut alors des députés de la ville de Nîmes , 
qui demandèrent pardon à Leurs Majestés de ce qui 
s'y étoit passé contre le sieur Ferrier. 

D'un autre côté , les députés généraux firent de 
nouvelles instances , de la part de ceux de la religion 
prétendue réformée du bas Languedoc , pour le réta- 
blissement du sieur d'Ârambure dans Âigues-Mortes. 

M. de Montmorency , amiral , demsmda congé à 
Leurs Majestés pour aller voir M. le connétable son 
père, et fut de retour au botit de cinq ou six se* 
maines. Pendant son voyage on s'aperçut de la gros- 
sesse de madame l'amirale sa femme. 

On apprit d'ailleurs que ceux de la religion pré*^ 
tendue réformée de Guienne avoient convoqué une 
assemblée de députés de diverses provinces voisines, 
pour être tenue à Castel-Jaloux le premier janvier 
suivant. Mais , parce que ladite assemblée étoit contre 
les édits et fort préjudiciable à l'autorité du Roi , Fon 
écrivit diverses dépêches à M. de Roquelaure , au 
parlement de Bordeaux , à la chambre de Nérac , et à 
quelques particuliers qui avoieût du crédit, pour 
prévenir ladite assemblée^ ce qui fut exécuté, et 
dont la Reine eut avis le i5 ou le 16 de ce mois. 
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On apprit en même temps que le duc de Savoie 
faisoit des préparatifs de guerre, et qu'il voaloit at- 
taquer de nouveau le duc de Mantoue , sous prétexte 
que celui-ci n'avoit pas observé les conditions de 
leur traité de paix , dont les principales étoient qu'il 
remettroit en mains tierces la jeune princesse , fille 
de feu son frère; qu'il donneroit une amnistie à 
tous ceux de ses sujets qui avoient embrassé le parti 
du duc de Savoie, et qu'il n'exigeroit rien pour tout 
le dommage quHl avoit soutenu dans le Montferrat. 
U semblait même que le roi d'Espagne vonlut assister 
le duc de Savoie , qui demandoit que sa petite^Ue 
fût mise à Sedan pour y être élevée. On tintlà-dessu» 
divers conseils pour voir quel secours on donneroit 
au dttc de Mantoue, et l'on envoya un courrier en 
Espagne pour apprendre les intentions du roi Ca-^ 
thoUque. On n'eut pas plutôt su qu'il ne cherchoit 
qu'à maintenir la paix entre ces deux princes , que, \é 
%6 ou le 2^7 dé ce mois, on fit partir M. le marquis de 
Cœuvres pour aller vers les ducs de Savnie et.de 
Mantouè, à Venise et à Milan, exciter toutes ces 
puissances à concourir au même but. Mais, parce 
que les termes dé cet accord èngageoîrent le duc de^ 
Mantoue à se relâchei^ sur les deux derniers points , 
M. 'de ITevers le croyoit honteux , et ne voulût pas 
l'approuver. U (bt suivi en cela par M. du Maine 'et 
M* le prihee de Condé, qui .ne cherchoient (|ue la 
guerre pow y être employés. 
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Journal de ce qui se pMsa durant l'armée i6i4* 

TooT s'étoit passé jusques ici assez tranquillement» 
par le soin qu'on avoit eu de satisfaire les princesr et 
les grands du royaume , de leur accorder de bonnes 
pensions avec les premières charges de TEtat , et 
d^avancer leurs créatures. Mais cela ne put empêcher 
Téclat du mal qui couvoit depuis quelque temps. 
Nous avons insinué déjà qu'il se tenoit des assemblées 
particulières en divers endroits de la ville : il y en 
avoit surtout au faubourg Saint^Germain«des-Prës , 
souvent chez M. le maréchal de Bouillon^ et quel- 
quefois chez M. le prince» Ceux qui s'y trouvoient 
d'ordinaire étoient messieurs de Nevers , de Longue-* 
ville, de Vendôme^ du Maine, et quelques autres 
personnes qualifiées. On dit même que l'ambassa-^ 
deur d'Angleterre y avoit quelque part, La Reine y 
qui en étoit informée , ne vouloitpas le témoigner 
ouvertement, et travailloit d'ailleurs à les retenir 
dans le devoir. Ce n'est pas qu'elle ne lâchât quel- 
quefois des paroles, et qu'elle ne fit même certaines 
démarches pour leur insinuer qu'elle avoit pénétré 
dans leurs mauvaises intentions. 
Quoi qu'il en scât , on murmumit publiquement contre 
le Roi j la Reine et leurs conseillers. Il y eut divef aes^ 
querelle^, ou assassinats, auxquels on ne pouvoijtremé^ 
dier , parce que les uns ou les autres étoient SQUtenus. 
par les princes ligués ensemble^ Il arriva même que 
M. de Luxembourg tira le poignard contre un maître 
des requêtes , à l'occasion d'un procès qu'il soUicitoit. 
On vit aussi paroitré un almanach , composé par un 
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eerfain Manregard , qui prédisoit la mort du Roi y 
des malheurs à la Reine, une grande prospérité à 
M. le prince » et autres choses de cette nature , qui 
alarmoieiat les esprits foibles. Le Roi même , qui ea 
ayoit. entendu parler , en lit , le 6 ou- le 7 de ce moiis 
de janvier , quelques plaintes aigres à M. le prince \ 
qui admettoit souvent ce Mauregard chez lu^, mais 
qui ne le put sauver des galères , où il fut condamné 
quelque temps après , pour toute sa vie. 

M* de Nevers partit de la cour le 8 d^e ce mois pour 
allef en Champagne ^ et, dès son arrivée, 11 fit enlever 
à Châlons un trésorier de France nommé Le Jau^ 
qu'en avoit autorisé pour empêcher certaines levées et 
concussions qui s^y faisoient âous Tautoritéde ce duô. 
D prétendoit que le trésorier avoit mal parié de lui , 
et là-dessus il le fît conduire , * habillé en fou et monté 
sur un âne , dans le Rethelois et à Charleville , outre 
plusieurs autres indignités dont il Taccabla.- 

Le 1 3 , M. le prince se retira de la cour dont il 
marqua être fort mécontent. ^ 

M. du Maine et M. de Bouillon ne tardèrent pas 
à le suivre^ M. de Longueville en fit de même, contre 
les défenses 'du Roi et de la Reine ^ ^t la parole qu'il 
leur en avoit* dôàn^e* ! 

M. de* Luxembourg et quelques principaux gen- 
tilshommes suivirent cet exemple, et alors' oh se mH: 
à parler et à écrire avec bea^oup de licence» ' 

Yer«^ la fin de ce mois , ia Reine , qui àvoif ' besôrn 
de M.ide Guise auprès du Roi, fit exjpédîer au ch'e^ 
valier sciri frère liin pouvoir de liéutenâùt générai 
au goui^erotfmént de> Provence, et Im ordonna' -de sy 
rendre au plus tôt* tu.;/ •* 

3* 
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Aa commencement de février , M. de Yentadmir 
et M. de Boissise furent envoyés à Châteanraux 
pour engager M. le prince à revenir à. la cour et lui 
promettre toute sorte de satisfaction ; niais il n'eut 
pas plus tôt avis de leur départ , qu'il passa la Loire à 
Gien, la Seine du côté de Sens, et qu'il tourna vers 
la Champagne pour aller joindre ses amis; de sorte 
que messieurs de Ventadour et de Boissise, ne le trou- 
vant point à Châteauroux^ lui écrivirent, par un 
gentilhomme , le sujet de leur voyage. 
. Le 1 1 de ce mois , la Reine , avertie que M. de 
Vendôme çherchoit l'occasion d'aller joindre les princes 
mécontens , et qu'il en avoit même dit quelque dbose 
à M. de lipngueville ^ le fit amener au Louvre , «ous 
la ffarde de quelques exem[^S et archers des gardes- 
du*corps du Roi , avec défense d^en sortir sans per- 
mission. Elle crutqt^e cette voie le retiendtoit dans 
le devoir , et l'obligeroi^t à rompre l'association qu'il 
avoit faite avec le^ autres. • . '. ' 

Cependant, sur l'avis qu'on euf que. M; le prince, 
M. deNevers , M. de Longueville et madame sa mère, 
M. du Maine, M., de Luxembourg et quelques autres, 
s'étoient joints pour aller trouver M. de Bouillon k 
Sedan; qu'ils coramençoient à piâ>lier léors^ mtiuvais 
desseins contre le repos de l'Etat, et qu'on levoit 
déjà des troupes en diverses provinces. Sa Majesté 
ordonna de &ire la garde par toutes lé^ villes du 
royaume, de recrutiër toub les vieux régimèns d'in- 
ianterie et les compagnies dé chevaù • iégera , de 
lever six cents Suisses et deux régimens d'infanterie 
française., sous les ordres des sieurs de Rambures et 
de Vaubecourt. 



DE POBTCHARTRÂIN. [l6l4] 37 

Le |8 ou le 19 de ce mois, on apprit qu'un lieutenaat» 
qui commandoit dans la citadelle de Mëzières pour 
Ai. de La VieuviUe, avoit refuse d'y admettre M. le 
prince et M. de Nevers ; que là-dessus celui-ci avoit 
résolu d'attaquer la place dans les formes, et qu*fl 
avoit fait venir des troupes et du canon de Sedan ^ 
mais que l'officier, qui n'avoit pas les moyens de 
soutenir un siège , s'ëtoit vu réduit à capituler et à 
rendre la place. On dépécha. d'abord M. de Praslia 
vers lesdits princes pour leur ordonner , de la pa^st 
de Sa Majesté , qu'ils eussent à remettre la citadelle 
à un lieutenant de ses gardes-du-corps, et à queL*- 
ques archers qu'on y envoyoit ; mais à peine vou- 
lurent-ils voir ledit sieur de Praslin , auquel ils ré- 
pondirent qu'ils la garderoient pour le service de 
Leurs Majestés , et qu'on devoit punir l'officier qui 
en avoit refusé l'entrée au gouverneur de la province. 

Le ao de ce mois , le duc de Vendôme trouva le 
moyen de s'échapper du Louvre , malgré la vigilance 
de ses gardes , et l'on apprit ensuite qu'il s'étoit ré* 
tiré en Bretagne. 

Là-dessus on ordonna à tous les gouverneurs des 
villes et des provinces' qui étoient à la cour , de se 
rendre à leurs postes. M. le maréchal d'Ancre passa 
en Picardie , et M. le duc de Montbazon à Nantes , 
pour veiller à la sûreté de ces endroits-là. 

On eut bientôt après des nouvelles à l'égard de 
M, de Vendôme. On sut qiù'arrivé à Ancenis en Bre- 
tagne , il s'y étoit abouché avec M. le duc de Retz 5 
qu'ils avoient résolu de lever des troupes , de saisir 
diverses places de la province et de fortifier BlaVet. 
On apprit n\éme qu il arrêtoit les dépêches de Leups 



38 [l6l4l MÉMOIRES 

Majestés, aussi bien que ceux qui les portoieQt, $loit 
que ce fassent des gentilshommes ou des courriers 
ordinaires. 

Vers la fin de ce mois , M. le prince envoya un gen- 
tilhomme à la Reine avec une grande lettre qui con- 
tenoit ses griefs et les plaintes de ceux qui étoient 
avec lui. C'ëtoit un véritable manifeste dont il en- 
voya des copies à tous les princes et grands seigneurs 
qui étoient à la cour , aux provinces et à tous les par- 
lemens du royaume. Mais ceux-ci les envoyèrent à 
Sa Majesté sans les ouvrir ^ et les autres en firent à 
peu près de même. 

Cependant on reçut des avis de toutes* parts que 
les princesligués levoient des troupes, et qu'ils avoient 
même envoyé en Suisse un capitaine qui appartenoit 
à madame de Longueville , et qu'on croyoit natif du 
comté de l^eufchâtel , avec plusieurs lettres de M. le 
prince, de madame de Nevers , et de M* de Bouillon, 
adressées à tous les cantons , pour tâcher de les re- 
froidir à l'égard de Leurs Majestés, et d'en obtenir 
quelques levées en leur propre faveur. Mais bien loin 
que cette négociation leur réussit, à l'instance de 
•l'ambassadeur de Sa Majesté qui résidoit à Soleure , 
ledit capitaine fut arrêté , et ses dépêcîies^ furent en- 
voyées à la cour. 

D'autre part. Leurs Majestés ordonnèrent aux gou- 
verneurs et lieutenans généraux des provinces de 
n'en venir aux voies de fait qu'à l'ettrémité , bien 
persuadées que si Ton prenoit une fpis les armes , on 
ne les quitterait pas quand on voudroit , et que les 
guerres civiles sont toujours funestes à l'État. Elles 
.eurent d'ailleurs la satisfaction de voir que les parler 
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mimsy les villes et les communautés demeurèrent 
fidèles à leur service, sans exciter même les en* 
drcfits où ceux de la religion prétendue réformée do-^ 
minoient , quoique plusieurs particuliers et les prin-^ 
cipaux d'entre eux favorisassent ces mouvemens. ' 

Au commencement du mois dé mars, après bien des 
délibérations, il fut résolu dans le conseil de répondre 
au -manifeste de M. le prince , au nom de la Reine , et 
de lui envoyer cette réponse par M.^de Thon , qui ne 
lui étoit pas moins agréable qu'à M. de Bouillon. Ce 
président eut ordre dé Jepr proposer des conférences 
pour en venir à un accord, et de leur offrir que Leurs 
Majestés s'avanceroient jusques à Reims, pour faci- 
liter les choses et ne perdre pas le temps en allées 
et en venues , s'ils n'aimoient mieux se rendre enx- 
mêifies à Soîssons. 

Les princes ligués acceptèrent le dernier parti , et 
M. de Thou leur accorda , quoiqu'il n'eût aucun or- 
dre exprès là-dessus , qu'ils mettroient garnison dans 
ladite ville, et qu'ils amèneroient quatre ou cinq mille 
hommes d'infanterie et cinq où six cents chevaux 
dans lé Sôissonnais , pour la sûreté de leurs personnes 
et de leur retr^te en cas de besoin. 

Tout ce mois se passa en expédition de courriers 
de part et d'autre , et à disperser dans le royaume la 
réponse de Sa Majesté au manifeste du prince , pour 
détromper ceux qui se laissent éblouir par de fausses 
lueurs. Vers la fin du mois , les princes se rendirent 
à Soissons a^ec douze ou. quinze cents hommes d'in- 
fanterie, et M. le président de Thou vint rendre 
compte à Leurs Majestés de sa négociation. 

Les premiers jours d'avril, on délibéra dans le 
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conseil sur les députés qu*on enverroit aux prin«> 
ces pour traiter ayec eux , et Ton y proposa M. le 
cardinal de Joyeuse pour le chef; mais, soit qu'il 
doutât du succès de cette affaire ^ ou qu'il ne voulût 
pas s'en mêler pour d'autres raisons , il s'en excusa : 
de sorte qu'on mit à sa place M. de Ventadour , au- 
quel on joignit messieurs les présidens de Thou et 
Jeannin, messieurs de Boissise et de BuUîon. Arri- 
vés à Soissons , ils y furent très-bien reçus des prin- 
ces; mais, ils avoient ordre de les écouter plutôt que 
de rien décider y et d'engager seulement la négocia- 
tion pour en tirer avantage s'il étoit possible. 

Sur ces entrefaites, on eut avis que M. le conné- 
table de Montmorency étoit mort dans sa maison de 
la Grange près de Pésenas. 

Pendant tout ce mois , les affaires parurent fort 
brouillées en divers endroits do royaume. U y eut 
mémo quelques provinces , comme le Sois^onnais , le 
Rethelois , le Nivernais et la Bretagne j qui se décla- 
rèrènt ouvertement pour les princes. Il y en avoit 
d'autres qui se tenoient armées , pour embrasser le 
parti qu'elles croiroient le plus avantageux, comme le 
Poitou sous le marquis de Bonnivet , qui se déclara 
bientôt après en faveur de M, le prince. Quelques- 
unes , où ceux de la religion prétendue réformée 
étoient en grand nombre, avoieut donné, parole à 
M. de Rohan de prendre les armes quand il le jùge- 
roit à propos. 

Jusques ici le Roi n'avoit fait presque aucune le- 
vée de troupes , et celles qui étoient sur pied eurent 
ordre d'aller en Champagne sous la conduite du sieur 
dePraslin, maréchal de camp. On ne savoit pas même 
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qui nommer pour commander Tannée , ni quels au- 
tres officiers généraux on deyoit choisir, tant il y avoit 
de jalousie entre les princes, officiers et seigneurs de 
la cour j qui restoient auprès du Roi , et tant on crai- 
gnoit de leur donner quelquo sujet de méconlente- 
ment. Ce fut aussi un des plus cruels embarras où la 
Reine se trouva dans cette fâcheuse conjoncture. 

Cependant tout ce mois se passa en allées et venues 
de courriers entre Soiçsons et Paris sur les proposi- 
tionsiaites de part et d'autre. Enfin M. de Ventadour, 
le président Jeannin et M. de BuUion, se rendirent aii- 
près de Leurs Majestés peur terminer ceUeaffaire. D'un 
autre coté , M. de Thou «t M. de B^issise demeurè- 
rent k Soissons , 'd'où M. le prince et M. de Nevers 
partirent pour aller vers la frontière de Champagne, 

Le dernier de ce mois , on tint là-dessus un con- 
seil extraordinaire en présence de Leurs Majestés, et 
Ton y appela quelques-uns des présidens du parler 
ment avec le prévôt des marchands de Paris , et quel- 
les autres personnes distinguées. On y régla tout ce 
qui sermt accordé au prince et à ses assoi^iés , et Ton 
convint de lui remettre le château d'Amboise. . 

Le 4 de mai, lesdits sieurs de Ventadour et prési^ 
dent Jeannin partirent de Paris pour retourner vers 
M. le prince. Ils le trouvèrent à Sainte-Menehould, 
où , après avoir assemblé les autres princes et sei- 
gneurs j et avoir disputé encore quelques jours sur 
leurs demandes , enfin les articles furent signés , tels 
qu'on les verra dans la suite. D'ailleurs il y en eut 
quelques-uns qu'on tint secrets, mais qui n'étoient 
pas de grande importance , et dont la plupart regar- 
doient certaines sommes de deniers, ou pensions, que 



4l [l6l4] MiMOIR^S 

Ton faisoit espérer à quelques-uns d'entre eux ou de 
leurs adhérens. 

Cela n'empêcha pas que les désordres et les levées 
de troupes ne continuassent de toutes parts , surtout 
en Bretagne , où messieurs de Vendôme et de Retz 
faisoient fortifier Blavet et s'emparoient de quelques 
places. 

D'un autre côté , M. de Montmorency partit de la 
cour pour aller à son gouvernement dé Languedoc, 
où il n'y avoit personne qui commandât depuis la mort 
de feu M. le connétable. 

Le 24 ou le 25 de ce mois , les commissaires qui 
avoient traité avec M. le prince , retournèrent auprès 
de Leurs Majestés et leur rendirent compte de la né- 
gociation. Ils avoient aussi licencié en chemin plu- 
sieurs troupes, même de celles que M, le prince avoit 
levées ; et, afin qu'il congédiât au plus tôt les autres , 
on lui envoya d'abord cent mille livres sur la somme 
qu'on lui avoit promise par le traité. D'ailleurs , il 
écrivit à M. de Vendôme pour l'engager à suivre son 
exemple 5 mais soit qu'il n'y allât pas de droit pied , 
ou que M. le marquis de Cœuvres n'y apportât pas 
t6ute la diligence requise , cette affaire s'accrocha 
pour des vétilles , et n'eut pas le succès qu'on en 
attendoit. 

Dès les premiers jours de juin, messieurs de Lon- 
gueville et de Mayenne arrivèrent à la cour , et pro- 
mirent une entière obéissance à Leurs Majestés. 

On eut avis en même temps que M, \fi chevalier 
de Guise étoî t mort d'une étrange manière aux Vaux 
près d'Arles , où il s'étoit allé promener, A son départ 
de la ville , on le salua de quelques canonnades j et 



DE PONTCHARTRilN. [i6l4] 4^ 

sur ce qu'il vit qu'on se disposoit à redoubler la salve^ 
il lui prit envie d'aller meltre lui-même le feu à un 
des canons. On eut beau lui dire que la pièce étoit 
échauffée, et qu'il y avoit du risque , on ne put ja-» 
mais l'en détourner. Il y mit donc le feu , la pièce 
creva, et un éclat Lui emporta la cuisse, dont il mourut 
deux heures après, quoiqu'aucun de ceux qui se trou- 
voient autour de lui, au nombre d'une centaine de 
personnes, n'en reçAt aucun maL Ce prince, qui avoit 
de très-bonnes qualités, fut regretté de tous ceux qui 
le connoissoient. 

On apprît aussi que le synode national , que ceux 
de la religion prétendue réformée avoknV^ assemblé à 
Tonneins, s'étoit séparé. 

Sur l'avis qu'on eut des longueurs que M. de Ven- 
dôme apportoit à l'exécution du traité de Sainte-Me- 
nehould^pn lui renvoya M. le marquis de Cœuvres 
avec de nouveaux ordres ; on fit marcher des troupes 
vers la Bretagne , et M. le maréchal de Brissac fut 
choisi pour les commander. 

D'un autre côté, l'on envoya M. de Ventadour*vers 
M. le prince, qui étoit alors à Âmboise, pour lui faire 
des plaintes sur le procédé de M. de Yendôme , et 
le convier à revenir auprès du Roi *, mais il ne donna 
que de bonnes paroles sans aucun effet. 

Les factions et les menées continuoient aussi dans 
toutes les provinces ; on y voyoit aller et venir des 
geus de guerre , et d'autres marcher à la file dû côté 
de Bretagne en faveur de M. de Vendôme , sans 
que M. le prince s'y opposât , quoiqu'il en eût les 
moyens, • 

La cour, résolue de convoquer les états généraux, 
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suivant un article du traité de Sainte-Menehould, en 
fixa le lieu à Sens, et le jour au lo du mois de sep- 
tembre. Pour cet effet, elle envoya des commissions 
k tous les baillis et sénéchaux du royaume, afin qu'ils 
tinssent les assemblées particulières , et qu'on y nom- 
mât les députés des trois ordres. 

Le ai de ce mois, le Roi et la Reine, avec toute la 
cour , s'en allèrent à Saint-Germain en Laye , pour y 
passer quelques semaines , et y prendre Tair , après 
avoir resté à Paris depuis le mois de novembre 
dernier. 

Leurs Majestés eurent ensuite avis que M. le prince 
étoit allé d'Âmboise à Saumur , où il avoit conféré 
avec M. du Plessis-Momay y que de là il s'étoit rendu 
en Poitou dans la maison d'un gentilhomme nommé 
La Roche des Aubiers 5 quil y avoit vu M. deRohan» 
et. qu'il espéroit y trouver messieurs de Vendôme et 
de Retz , qui n'y furent point. Toutes ces entrevues 
ne pouvoîent que donner de l'ombrage à Leurs Ma- 
jestés. 

Quoi qu'il en soit, il y avoit diverses factioiis à Poi- 
tiers , où celle du prince étoit soutenue par la famille 
de Sainte-Marthe, et le procureur du Roi Saint-Clair-, 
mais l'évéque et le lieutenant criminel Nouzières 
appuyoient le parti de la cour. Ceux-ci en avoîeat 
ichassé deux ou trois habitans qui favorisoient M. le 
prince , et qui se disoient même ses domestiques. Un 
certain Latrie, qui étoit de ce nombre, et qui avok 
obtenu la permission de Leurs Majestés d'y retourner 
après qu'on eut conclu le traité de Sainte-Meriehould, 
y parloit avec beaucoup de hauteur, et menaçoit tout 
le monde du ressentiment de M. le prince. L'évéque,^ 
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informe que ces menaces Fayoient sartout en vue , 
pria quelques-uns de ses amis de se tenir auprès de sa 
personne , pour le défendre en cas de besoin. Là*des- 
sus un particulier résolut de le venger dudit Latrie y 
qu'il rencontra le 17 de ce mois à cheval , avec un ou 
deux de ses gens. Soutenu de quelques écoliers qui 
portoient alors des carabines à Toccasion des émeutes 
qui arrivoieut tous les jours , il Tattaqua* 

On mit Tépée à la main de part et d'autre ; on tira 
sur ledit Latrie deux ou trois coups de carabiné qui 
ne portèrent pas , mais il fut blessé au visage et en 
quelques autres endroits ; un des siens demeura sur[la 
place 9 et il en coûta la vie à dn pauvre habitant» qui 
mourut quelque temps après de ses blessures. Ledit 
Latrie se fit porter chez le maire de la ville , qui étoît 
alors le sieur de Sainte-Marthe , neveu du trésorier 
de ce nom. Là-dessus il s'éleva un si grand tumulte 
dans la ville , qu'on en tint les portes fermées 'deux 
joura de suite , et qu'on dép^cKa une personne affidée 
vers M* le priace pour lui donner avis de ce qui se 
passoit. Cet exprès le trouva parti de la Roche aux 
Aubiers , dans le dessein d'aller coucher à Saumur ; 
mais comme on de voit choisir un nouveau maire à 
Poitiers» la fête de Sàint-Jean, c'est-à-dire au bout de 
quatre ou cinq jours , M. le prince crut qu'il éioit de 
son intérêt d'y aller au plus tôt pour en faire nommer 
un qui fût à sa dévotion. II prit ainsi la route de celte 
ville, et, arrivé à Thouars^ où il coucha , il écrivit de 
tous côté^ à ses amis de le venir joindre pour venger, 
à ce qu^il disoit lui-mâme tout haut , fasisassinat. com- 
mis en la personne du sieur Latrie. Quelques-uns de 
ceux qui étoient là. n'eurent pas pkis tôt entendu ces 
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menaces , qu'ils dépêchèrent un homme à leurs amis 
de Poitiers pour les avertir de la résolution du . 
prince. 

Là^dessus Falarme fut dans la ville, on y sonna le 
tocsin , et Ton en ferma presque toutes les portes. A 
la vue de ce désordre /les partisans du prince le fi- 
rent supplier de n'approcher pas de la ville , puis- 
qu'on lui en reftiseroit l'entrée , et que , s'il y étoit 
admis , sa personne y risqueroit beaucoup. Le sieur 
Latrie lui^méine^ qui le joignit à unedemi-lieùe de 
Ja ville, tâcha dé le dissuader , aussi bien qu'un gen- 
tilhomme nommé Beaulieu ^ qui le rencontra à un 
demi-quart de lieue, et que M. l'évêque lui envoyoit. 
Mais on ne put jamais détourner sa marche : de sorte 
qu'arrivé aux portes de la ville, il n'y trouva que dés 
bourgeois ^ qui lui parlèrent du haut des murailles , 
et qiii lé supplièrent de se retirer- Sur ce qu'il fit 
demander qui étoient ceux qui lui pàrloieht, on 
répondit que c'étoit de^a part de dix mille habttans 
armés, et résolus, au péril de leurs vi^s, de cohsOTver 
la ville en Tobéissance de Leurs Mâj estes « Après avoir 
essuyé ce refus , il s'alla poster à deux ou trois lieues 
de cette ville , d'où il dépêcha un des siens vers le 
Roi pour faire ses plaintes et demander justice. II 
écrivit en même temps de tous côtés |rOiir assembler 
ses amis, et se venger de ceux de Poitiers à force 
ouverte. * 

Dès lé âS de ce mois , sur les ptëtnières;nouvdIe3 
qu^on eut à la çbur de toot^ ces factions i hetts Mah 
jestés y avpient envoyé le sieur de Mazuyer^ con^ 
seiller d'Etat - et maître des requêtes , ppui^ retenu 
chacun dans k devoir et téprimerles désordres- jVIaifl 
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à rouïe d€| ce qui s'étoit passé à Tégard de M. le 
prince. Leurs Majestés résolurent de lui envoyer le 
sieur de Montpezat pour Fassurer qu'on lui rendroit 
justice de Tafiront qu'il avoit reçu à Poitiers, de même 
que de l'excès commis en la personne du sieur Latrie^ 
et le prier de ne &ire aucune yiolence, mais d'aller 
attendre à Amboise l'effet des lionnes intentions de 
Leurs ftlajestés, 

M. de Montpezat partit le 29 de ce mois , çt le 
même jour on eut. avis que M. le prince , enragé d^ 
ce qu'à Poitiers on avoit élu pour maire le lieutenant 
criminel 9 faisoit un terrible dégât aux environs de la 
ville ; qu'il ramassoit des troiipes de toutes parts ^ 
((u'il les logeoit sur les terres de ceux/ie la ville qui 
ne lui étoient pas favorables;; qu'il cherchoit à y eur 
trer par 1^ ruse ou par la force , et qu'il menaçoit tou^ 
joura l'évéque et ceux de son parti. 

On apprit, d'un autre côté, que messieurs de Venr» 
dôme et de Retz çontinuoient leurs hostilités en Bre-^ 
tagne ; de sorte qp!on y. fît marcher en diligeace M» le 
maréchal de Brissac , avec un régiment de Suisses^ 
ie nouveau régiment français du sieur de Rambures ^ 
cinq.ou. fiist compagnies de chevau -légers et de %en^ 
dariqies , et quelque peu de vieilles troupes qu'il y 
avoit jiur pied. Leurs Majestés résolurent en même 
temps de s'avancer, vers la Loire avec les gardes dd 
Roi , ses Suisses , ses chevau-^légers et sa compagnie 
de gendarmes , afin d'être à portée du mâréelia.! de 
Brissac eu cas de besoin , ou d'aller au secdurs de 
Poitiers, si M. le prince la aerroit de trop près* 

Leurs Majestés, revenues de Saiat^ermain k PanKr 
le i«'.. de juillet , se disposèrent à faire ledit voyante 
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Dès le lendemain , elles dépéchèrent M. le due de 
Mayenne vers M. le prince pour le solliciter de 
nouveau à s'éloigner des environs de Poitiers , qui 
commençoit à manquer de vivres, et pour lui dé- 
clarer que s'il n'obéissoit Qn y emploieroit les 
armes. 

Le 5 de ce mois , Leurs Majestés partirent de 
Paris et se rendirent à Orléans le 8. Elles y restèrent 
sept ou huit jours pour y attendre une partie de 
leur suite qui n'étoit pas encore arrivée ^ et des nou- 
velles de ce qui se passoit. 

Le lo et le 11^ le sieur de Montpezat ^t M* du 
Maine se rendirent à la cour après avoir vu M. le 
prince , et rapportèrent qu'il avoit abandonné les en- 
virons de Poitiers, suivant l'ordre de Leurs Majestés, 
et qu'il s'en étoit allé vers Châteauroux« Us àjontècent 
qu'il y avoit eu quelques désordres dans la ville , et 
que plusieurs de ceux qu'on croy oit affectionnés à 
M. le prince, avoient été obligés d'en sojrtir , pour n'é* 
tre pas exposés aux insultes de la populace ; jque: le 
trésorier de Sainte-Marthe, le procureur du Roi Saint- 
Clair, la Charj^oulière, sergent-major, et même le duc 
de Roaneï, gouverneur de la ville , étoieût da œ 
nombre ; que celui-ci n'y étoit arrivé que le jour pré- 
cédent , et qu'il fut contraint de se r^tir^r au logis 
de l'évéque pour se mettre en sûreté , <{uoiqu'il le 
regardât comme l'auteur de la sédition. . 

luie 1 2 de ce mois , M* le marquis de Cœavnes , 
arrivé à Orléans , rapporta ({ne l'intetifion ide M. de 
Vendôme étoit de rendre toute obéissance à Leui^ 
Majestés, qu'il attendoit cent mille livres que*M^ le 
prince lui devoit fournir dé la §omme.qu'il recevront y 
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suivant le traité de Sainte-Menehould ^ pour licencier 
ses troupes , et qu'il supplioit Sa Majesté de retarder 
la démolitioii de Blavet\ dont lui , marquis de Ccëu- 
vres, seroit le garantv D^ailletirs il demandôit qu'il lui 
fût permis d'aller avec son train dans le château de 
Nantes dont il étoit gouverneur^ à condition qu'il 
en remettroit ensuite la garde à celui qui Tavoit alors, 
et quelques antres choses de cette nature , qui mar- 
quoient plutôt qu'il cherchoît à *gagner du temps qu'à 
obéir de bonne foii 

Cependant Sa Majesté fut conseillée de lui renvoyer 
ledit marquis de Cœuvres pour lui déclarer ses vo- 
lontés et lui fournir les cent mille livrés qu'il atten- 
doit de M. le prince, afin qu'il n'eût aucun prétexte 
de garder ses troupes. On envoya même cette aomme 
par eau vers Angers , pour être comptée à celui qui 
anroit charge de là recevoir^ et Sa Majesté résolut de 
passer outre pour se faire obéir par la force , en cas 
qu'on ne se soumit pas de bon gré. En effet , elle 
partit le iS d'Orléans et arriva le ]6*à Blois» 

Je ne dois pas oublier ici que l'on avoit fait (Courir 
1« bruit dans les ptovinces que le Roi étoit fort va- 
létudinaire, et d'une complexion délicate 5 qu'il aVoit 
toujours besoin de remèdes ^ que c'étoit à cause de 
cda même qu'il ne pouvoit s'éloigner de Paris, et que, 
suivant totites les apparences , il ne vivroit pas long- 
tempsk Ces rapports s'accordoîènt avec les pronosti- 
cations de l'almanach de Mauregard , dont nous avons 
déjà parlé; de sorte que les peuples étdient dans des 
alarmes continuelles , et qu'ils ne savoient quel parti 
prendre ; mais lorsqu'ils virent le Roi traverser les 
villes à cheval et en pleine santé , ils en eurent un^ 

T* IJé 4 
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joie inexprimable , et qui fut d*ati très-bon augure 
pour le succès de ^on voyage. 

Leurs Majestés arrivées à ^ois envoyèrent le sieur 
Vignier, membre du conseil d^État, vers M, le prince, 
pour Tihviter à venir auprès d'elles ^ puisqu'il soufaai- 
toit qu'elles eussent une entière confiance en ses 
i>onnes intentions ^ mais elles n'eurent «a réponse qui 
Tours , qui aboutissoit à diercher de nouveaux dé-^ 
kis> et à demander au préabMe qu'on lui fit juistice 
de ce qui s'jétoit passé à Poitiers contre lui -même et 
le sieur Latrie. 

Le 18, Leurs Majestés partirent de Blois pour aller 
à Tours , où èlléS arrivèrent le 90. Quoic^e le droit 
•diemin fut de traverser Âmboise , informées que les 
princesses de Condé » bien loin de les inviter k s!y 
rendre et à loger au château ^ comme cela se devoit, 
«en étoient partites à la bâte et avôient marché jour 
et nuit vers Nogent-le-Rotrou 1 Leurs Majestés pri- 
rent la route de Montrichard et de Bléré. 

Dans ce voyage , elles furent visitées d'un grand 
concours de noblesse., qui venoient de vingt et trehte 
lieues à la roùde; et les habitans d^ villes marquoient 
partout une joie extraordinaire de les voir. L'évéque 
de Poitiers fui aussi les joindre , avec plusieurs dé- 
putés de la ville , pour, les supplier dé Thonérer de 
leur présence , et d'y calmer la fougue de certains 
esprits turbulens. Il n y eut pas même jusqu'à ceux 
qui étoient sortis de la ville , et qu'on soupçonnoit 
de favoriser M» le prince , qui ne vinssent leur ren« 
dre hommage , et qui ne cherchassent l'occasion de 
se justifier. Là-4Q$sus Leurs Majestés résolurent d'y 
iUer passer quelques jours. 
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Le aS, elles partirent de Tours et arrivèrent te *i6 fc 
Châtellerault, ville de sûreté podr éeuxde la réHgioh 
prétendue réformée, qui les reçurenft avec toute sorte 
d'einpresseméns, et tfcn enfifent déloger la garnisbh, 
pour niarquef la confiaince qu'ils avoient en Lèufs 
Majestés. Le 1^8 elles se refldireht à Poitiers , où h 
peuple mit tout en œuvre pour leur faire un 'bon 
accueil, et témoigner l'excès de sa joie. 

Pendant les sept ou huit jours que Leurs Majestés 
y demeupèrerit, toute la noblesse de Poitou, le ^iéur 
d'Ambleville avec cdfle d'Angouraois et de Saiti- 
longe, ceUe de la Marche, du Limousin et des iautrës- 
prdVinces voisines, s'y rendirent pour leifr faire la 
révérence, et -ies assurer de leurs très-^httmbl^ ser- 
vices. Les grandes villes y envoyèrent aussi leurs 
députés. M. de Eohan, accoYnpagné de son ëpdtise, 
s'acquitta du même devoir. Il fut très-bien reçu de • 
Leurs Majestés, et, au bout de quelques jours, il s'ien 
retourna avec la Aichesse à Saint - Jean- d'Angely, 
pour y régler quelques affaires et venir ensuite joindre 
la cour. Pendant quVlle étoit à Poitiers, on eut avis 
que, sur le bruit qui a voit Couru à Bordeaux qùè 
M. leiprince y alloit fortrtiécotftôiit de la cOnr , le pat^- 
lement s'y étoit -assemblé , et qii'il a voit résolu *âe ne 
le point recevoir dan^ la ville, à moins qtfife n'en 
.eussent un bwire positif dé Leurs Majestés. Cetan^ët 
ef^agea totrte la Guienrie, qui étoit â«sez ébrafwléèî, â 
prendre la même résolutit)ri,^t M. lefjiririce^t serti- 
lylaiit^efi'aVoirpas eu dessein d'aller de ce cîôfé-lk. 

Oniilpprit d'ailleurs que M. le duc dfe^avoîefaîsoit 
de grandes leir^s de troupes en Dati jihîii^, fc<yOnrfaî'» 
et «ttx Ce venues en Langdedoc , pour le^ emploryét* 
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dans le Montferrat contre le duc de Mantoue , que 
le gouverneur du Milanais lui avoit déclaré , de la 
part du Roi d'Espagae, vouloir maintenir et défendre, 
en cas qu'il l'attaquât. On ajoutoit que M. le majéchal 
de Lesdigtiières £ivorisoit ouvertement ces levées , 
et qu'il leur donnoit un passage libre ^ de sorte qu'on 
résolut de les défendre dans toutes lesdites provinces, 
et de commander à tous ceux qui s'y ëtoient engagés 
de revenir, sur peine de désobéissance. On fit même 
publier cet ordre dans toutes les frontières de ce cô- 
té-là. Mais cette précaution n'empêcha pas que le duc 
de Savoie n'eût buit ou neuf mille Français à son 
service , qui lui furent presque inutiles. Du moins 
ledit gouverneur du Milanais assembla une puissante 
armée de son côté , et le duc accepta d'abord un ac- 
commodement qui ne pouvoit que lui être désavan^ 
tageux. 

Le sieur de Montbrun fut dépêché par M. le ma- 
réchal de Lesdiguières vers Leurs Majestés pour 
excuser ces passages et levées de troupes, et les tolé- 
rances que ledit àieur maréchal y avoit données , et 
savoir leur intention à cet égard; mais il n'en rapporta 
que de nouvelles défenses et de nouveaux ordres de 
rappeler ceux qui s'y étotent enrôlés. 

L'on eut aussi avis, en ce même temps , que les 
af&ires se brouilloient grandement du côté de Clèves 
et de loliers et autres endroits de l'Allemagne; que 
l'archidK d'Autriche avoit mis en campagne une ar- 
mée, sous le nom de l'empereur et sous la conduite 
de Spinola , pour s'opposer aux mesures que le duc 
de Neubourg et, autres princes possédant Juliers , 
pvenoient au préjudice des prétendans , et essayer 



même de traverser le pouvoir que les Etats ties 
provinces^unies des Pays-Bas prenoient en la gardé 
absolue qu'ils avoient du chftteau de Juliers 6t autres 
places. Et de fait, il commençsi par la ville d'Âix^k* 
Chapelle où il entra, en chassa, les protestaos, les 
condamnant, en outre, à de grandes sommes, et y 
rétablit lés jésuites , ainsi qu'ils étoient auparavant. 
De là il alla attaquer quelques antres places quUI prit, 
et continua à pousser toujours sa pointe ^ mais le 
comte Maurice, ^Isislé des princes intéressés, s'é<* 
tant mis en campagne, en arrêta le cours et se sai^U 
aussi de son côté de quelques places à leur préjudice. 
Ces tnouvemens firent résoudre le Roi de dépécher 
vers tous ces princes le sieur de Refuge , conseiller 
au conseil d*£tat , polir travailler de )a part de Leurs 
Majestés à raccommodement de ces affaires. On parla 
aussi d'envoyer le sieur marquis de Raml)Qai]let vers 
]VI. le duc de Savoie et le gouverneur du Milanais^ 
pour essayer de pacifier les troubles qui se prépa^ 
roient du côté de Piémont*, maib ni Fun ni l'autre ne 
partit qu'environ un mois après. 

Pendant ie séjour que l'on fit dans la ville de Poi^ 
tiens);' )'«n ei^saya^ d^accommoder les désordres qui 
étoient entré lesdits habitans-, mais ceux qui étoient 
toiigours demeurés affec^nnés au service du RH!h ; 
étoiètst entrés ;ea si grande haine et défidnee contre 
les autres/ qu'ii. n'y eut aucun moyen = de ^ les > per^r 
suàdep de^Lesy laisser^trervmais, au contraire, ron 
trouva à propos d!y laisser lesisteurs Mangot etMa-« 
zuyet , conseillers â^àt et maîtres des requé^ de 
rhôtel du Roi, pour sHn&rm^des proioédure» et coiV 
traTentions desdits absens. » 
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$ur Tavis que: lion eut aussi qu'enoore qdk iê* dm 
y^jfï^ôm^ eût commeoçéà licencier quelque» troupes 
diiQÔtcJ de Br^gnet néanmoins il s-y cou tinnoit tant 
d^ désordres y^M, présence diidit sieur de Vend^i»^ 
W la province y tenoitles serviteurs dia Rjoien teBe 
inqui^tud^, qu'il ;étoi>t 'nécessaire d'en retirer ledit 
sjfi^pde Vendôme, ou que Leurs Majestés y allassent 
epi personne pour rieconnoitre le mauvais état die la<^ 
di^e province. L'on faitsoit beaucoup de difficultés de 
prolonger tanfe le voyage de hedts Majestés , pi^ce 
qu'il sombloit qne^ leur rett)ur étpit nécessaire vers 
Pari3 , même* pour l'ouyerlure des Etete gésiëraiax qui 
4toiîent convoqués au i5 septembre. Si«r cdia Pon se 
résolut de s'en aller àl Angers, etde convocfuer cepeBr 
dmt les Etats particuliers delà province de firMigneà 
.^ K^ntea au i5 du mfOia d'août; en iitteation que^ si 
MwtÀ Angers M. de Vendôme s'y rendmt » ainsi qu'il 
lui él.oil commandé, l'on pourroithten)s'<éto tetournëç 
dc4>iià Paria*, mais s'il faisoi;t autrement.,. L^&uiïs ':Ma- 
jestés iroient jusque4àr tenir les Etats eu personae^ 

L'on partit donc de.Poiiiera le 3;dn mois :d'abte; 
oa^'fujL coucher à Miœbeau, et^Je lendeàiainlà L^u- 
di^n » viUe dq^ureté pour ceux dis la T«lîgi<H» j>r.étem 
due.réfoniiée, où Leurs Majesliës fiireht reçuea nvoe 
toutes aortossd'applaudiaseaiens. Là onneçiit nfMii[\(eUe 
du décès dé M. le prince de Gonti^ grandemeittrue-» 
greilté pour >la perte que Ton faisoîV d'tàit des premier i 
peiticas du sang, qui a^oit ton^ouBS témoigné de lires- 
bonnes in^outions.pour le service^db ^a^u) 

Leiieudemain), qui élettlejSiduâit moisd'a^ràt^ Leurs 
)ftajestéa firent leur emréû ■Se Saumurs àutte viHêr dé 
sûreté pour ceux de la religion préOeiKkieiréfQrmée , 
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commaadëe p^r le sieur du P^essis, qui fit sortir toiit@ 
la garnison de la ville et di^ château, et laissa tout 
ouvert et <à Ffiibandoa d\in chacun ; afin de faite pa- 
roitre.nne entière franchise et confiance. 

Deu^ jours après on en partit pour aller à Angers , 
où Leurs Majestés arrivèrent-et firent leur entrée le Q 
du^ mois d'aoât-^ et là on eut avis que M. de Yen- 
donM}, qni s'étoit appr^ocbéjnsq^ies à Aiicenis qui n^est 
qu'à neuf ligues de là ,^yaftt eu nouvelle que Leurs 
Majestés approehoient et v^noient audit lieu d'An*^ 
gers , il en partit et s'en alla en, Basse-Bretagqe ^ ce 
cfQÎ fît asses^ eonuii^llpe que sou intention n'^toit pa^ 
de d^OHuer centefitêiQent àiieurs Majesiés, ni de les 
venir trouver , ainsi que Ton avoit désiré : cela fut 
cause de^FO réiloudre Leurs Maiestés d'aller jusi^es 
à Nantes , pour tenir eux-^mâmes le^ Ktats de la pro^ 
vincede Bretàgn.e, et réconuottre oculaireraent Tétat 
d'icelle, ce qui fit retarder k retour du côté de Paris, 
et rouveftllt§4es Etats géaéi^aïix . L'on eut en ce même 
temps avis que M. le prince étôit allé du cété do Ne- 
vers tFonver M. de Nevers, où il avoit. convié M. de 
Lohgueville et M. le due duMaine de se trouver avea 
quelques autres pour essayeip àe se rejo^dre et se 
résoudl^ de te^r s affairés et intérêts : m^is ces deux 
derniers ne s'y- trou tèren^otnA , et n'a-t^>on point su 
qu'il y ait été pris aucune résolution. 

L'on partit le lo d'Angers^ et le 12 on arriva à 
Nantes, et, deux jours après, ceux de Ja ville firent une 
entrée bien superbe au Roi*, eu ^quelle ils témoi-^ 
gnèrent le contentement qu'ils recevoient da voir 
Leurs Majestés dans leur ville. 

Le 16 dudit mois d'août. Leurs Sdbjestés firent lou* 



verlurë des Etats de la province de Bretagne, oi^ il 80 
trouva uae trè$*grande quantité de noblesse de l^ite 
province, taat à cause de la tenue de^dits Etats, que 
pour le dësir qu'elle avoit de voir lueurs IVfej^stés^ 
M. de Roh^n si y trouvât bien ac^^omppgné, qui présida 
pour la noblesse en ladite assemblée, et y servit 
dignement Leurs Majestés , témoignant 'affectionner 
tout ce qui étoit au bien et avantage de leurs affaires, 
mâme pour r^piener. M. de \eiidôme et M. de Hetz 
à leur devoir, Et de lait, il fut résolu dans4esdits Etats, 
et depuis confirmé par Leurs Majestés, de casser, les 
gardes que le pays entretenoit à mpndit sieyr de Veii- 
dôme, et de démanteler beaucoup de plaoes q^ étoieat 
entre ses mains, et de faire punir et.cbâtier q^x qui 
a voient commis des extorsions et exc^si ^traordi-. 
naires; et pour Texécution de tàut^ela,rM. le ma-? 
réchal de Brissac fut laissé en ladite provinipe i^vec lea 
trois mille Suisses nouvellement levés, pour rentre-: 
tènement desquels lesdits Etats de Birçta^e foiirnis-: 
soient et faisoient f(\urnir quelque argent, 

Lesdits sieurs de Vendôme et de B-eta^ , se ç^coi^t 
npissant entièrement abandonnés, et qu'il fallo^t par 
nécessité qu'ils vinssent rendre Pobéiss^nce qu'ils 
dévoient, se résolurent de veair.tro.uver J^eurs Ma- 
jestés, Pour pet eflet,» ledil sieur de Retay arriva le 
premier, qui étoit le st^., et M, de Vendôme sursoyant 
de jour à autre, soit qu'il eût crainte ous^iitrement, 
s'y rendit le 26, et furent Tun et lautre bieasK^cueillis. 
et néanmoins un peu réprimés- 

Les Etats de la province étant finis, et après ^qo ou 
eut mis ordre à ce qui étoit nécessaire pour faire 
exécuter ce qui avoit été résolu pour le r^pçs de 1^ 
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provittcè V Leurs Majestés se résolarent de partir pour 
se rapprocher de Paris, et commandèrent auxdtts 
sieurs de Vendôme et de Retz de suivre, ce qu'ils 
fir.ent ^ et de fait , ledit $}»w de Vendôme prit le de- 
vant pour aUet voir madame sa femme qui u'avoit 
bougé de Paris. 

L'on partit donc de Nantes le 3o dudit mois d'août, 
Ton revint à Angers , et de là l'on prit le chemin du 
côté dû Maine. Leurs Maji66tés arrivèrent à La Flèche 
le deiixièine jour du mois de septembre, où leur fut 
&it entrée, et plusieurs jeux et ébattemens des éco- 
liers qui s(Mt en grand nombre au collège royal des 
jésuites , qui y a été fondé par le feu Roi. 

De La Flèche Leurs Majestés furent au Mans , ou 
elles firent leur entrée le 4 dudit mois de septembre, 
et le 9 ensuivant furent à La 4^erté-Bernard , et le 
12 firent leur entrée à Chartres , où M. du Maine et 
plusieurs autres grands les attendôient. Elles n^ sé- 
journèrent qu'un jour, et arrivèrent à Paris le i6 dudit 
mois de septembre, où le peuple' et toutes les cours 
souveraines témoignèrent à l'envi les uns des autres 
la joie , alégresçe et contentement qu'elles avoient de 
voir Leurs Majestés de retour en santé et avec tant de 
bonheur et de prospérité de ce voyage, que l'on peut 
dire avoir été le rétablissànent de leur autorité par 
toute la France; chacun ayant reconnu ce que pou^ 
voit la présence du Roi, quand il voudroit se rén 
soudre de se porter aux Keux où l'oc^ auroit intention 
de brouiller. 

En ce temps M. le marquis: de Rambouillet partit 
pouf aller ver^s le duc de Sav(>ile pbur travailler à 
raccommodement des affaires' qui étoiént entre luii 



5^8 . |~l6l6] MEMOIRES 

et le gouverneur du Milanais , e^ e'ssayer de fsme fO^ 
ser les armes à Tun et à Tautre , tiinsi que j'ai4ît ci* 
devant que la rësoÏHtion en avait été prise. 

Leurs lyiajestés dëpâcbèrent aussi M» de Crëqui 
vers M. de Lesdiguières, pour lui faire savoir qu'elles 
ne trouvoient pas bon l'assistance qu'il donaoit au 
due de Savoie, la familière commuDicatioû qfi'ilavoil 
avec lui , la tolérs^nce qu!il avoit donnée à la levée des 
troupes, et au passage de celtes qui étoient .allées en 
Piémont^'Oontr^. et ^xx préjudice des défeases qui en 
ayoientétë faites par Leurs Majestés : sur quoi ledit 
maréchal prouik de se corriger pai* apràs , et .mêtne 
de. travailler à faire revenir celles quî^y ëtoient allées. 
Et de Êkit, bientôt après il demainda des lettres pa- 
tontes adressées au parlement poor.^re dédiargé 
de ce qui pourroit lui être objeeté, tant pour ladite 
toléq^ance que pour avoir, fait sortir, le colonel Alard , 
qui étoit au duc de SaVoie, des prisons du parle- 
ment de Grenoble, lequel étoit* apeuré d'avoic fait 
faire un assassinat /cqmn^is quelquérjoqFS aupara* 
varït, d'un homme qui avoit autcefois épousé la 
marquise de Tpes^fiart , laquelle étolt année et eatvete^ 
nue par ledst sieur maréchal. Vers là fin dsdit moi^r; 
ron.eutari^ que M;, de LongiteyiUe étânt^à>AiSiiens 
s'étoit irrité contre quelques soldats de la garnison 
de 1(1 citadelle qui gardoient un pont nouveilement 
bâti dans la ville , lequel . il voûloit faire démolir 
comme inutile : eela écbaufli «ae petite division qui 
étoil déjà née entre lui et M. le maréchal d'Ancre; 
ils en vinrent jusques à p{|[roles injurieuses et appels 
qui (uretH empêchés, mais non la querelle assoupie. 

Le 2^'i dudit mois de septembre , M. le prince ar-» 
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riva à Pans près de Leurs Majestés, où il lat bien 
reçu et- bien accueilli. Le deuxième jour d'octobre, 
le Roi, accompagne de la Reine /sa mère, de Mon*- 
sieur, soiï frère, de messieurs les prince de Coudé 
et comte de Soissons et des autres princes , ducs, 
pairs et maréobatix de France, cardinaux et autres 
principaux du cotiseîl, alla avec grande cérémonie an 
parlement, y tint son lit de justice, se déclara ma^ 
jevr, comme étant entre dans sa qoiatorziènve année, 
avec déclaration néanmoins qu^il vouloit que la Reine 
prit le sbin et l'autorité dans les afi&ires, comme elle 
avQit fait auparavant, et qu'elle fut reccmnue pour 
telle: fit publier î»ii édit poptaht confirmation et 
renouvéUenient d'autres édits faits par les rois- ses 
prédéoe^eurs , sur la police , défense des duels , coé^ 
fir'mation des- édits de pacification et autres particu- 
larités , ce qui donna contentement et alégressê • à 
tous. ' . ♦ 

En ces: jours^ on eut avis que les aigireurs et mauvais 
ménagés coatinuoient et augmentoient entre M. dé 
Longuevîlle et M, le maréchal d'Ancre; et ensuite 
M. le comte de>8aint*-Po1, qui aussi étoitmal coliteiit 
de ce qu'on ne ^Idi a voit encore donné an'cnne^ré^ 
compense pottrlè gouvernement de Picardie, se retira 
près et avec ledit sfeur de Longueville, et publÂa 
se vouloir fjetirei* en ses terres dô.jCaBiïiorit «4' de 
Fronsaé en )6uienne. 

Vers le 12 et i3 dudit mois d'octobre, M, de Ne vecs 
premier., puis le* lendemain M, le duc^e Sully reviii* 
rent à Paris.^ et le îà5: M. le maréchal de Bouillbn y 
arriva aussi* . 

« 

Le i4 dudit mois -l'on permit aux députés des Etat» 
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généraux, qui étoient arrivés à Paris en grand nombre, 
de se voir et conférer tous les jours ensemblie , tant 
pour faire paroîtré des actes de leur députatioii, que 
pour Tordre qu'Us avoient à prendre entre eux pour 
leur séance. 

« 

Et le ^7 dudit mois d'oclobre se fit l'ouverture des 
Etats généraux en la grande salle de Bourbon, où le 
Roi parla le premier; puis M. le chancelier prit la 
parole et fît ime longue révision y en laquelle il éé^ 
duisoit^ par le menu, comme quoi toutes les affaires 
avoient été administrées depuis Ja mort du feu Hoi , 
tant dedans que dehors du royaume, et IVtiit auquel 
elles se trouvoient pour lors. Puis après ; ub député 
de chacun des trois élats^ à savoir , M. Tarclievéque 
<le Lyon poiir le clergé, le baron *du Pont- Saint- 
Pierre pour la nobrésse, et le sieur Mirpn, prévôt 
des marchands, pour le tiers-état, parlèrent l'un après 
l'autre; chacun remerciant Leurs Majestés dôles avoir 
assemblés, les louant du soin qu'elles prenoientde 
leur Etat, louant la Reine de son heureuse adminisr 
tration, et assurantleRoi de leur fidélité et obéissance. 
Toute cette action se passa bien et heiireusement, et 
de là en 'avant tous les députés dès trods* oràres s'as* 
semblèrent tous les jours dans les Augustins , où il y 
avoit trois salles accommodées pour cet effet. 

Sur la fin dudit mois, l'on eut avis, du câlë de 
Flandre, que M» de Refuge avoit tellement traité et 
aégocîé, tant avec rarchidnc et autres ayant charge 
de Tempéretir^ qu aviec les princes d'AUems^gne pré- 
tcndàùt le duché 'de JuJiers., et avec ceux des'Etats 
des Pays-Bas, qu'il avoit fait résoudre une trêve et 
surséance d armée eqtre.les armées de partet^'autiç ^ 
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avec certains articles pour raccommodement de toute» 
ces aflaires, par lequel toutes les places dévoient être 
restituées, ainsi qu'elles ^étoient auparavant ce der- 
nier mouvement y et entre autres Wesel, dont le 
marquis de Spinola s'ëtoit saisi. Depuis Ton eût avis» 
que ce traité ne fut entièrement effectué, à cause que 
l'on avoit fait difficulté en Espagne de le ratifier, et 
qu'à cette occasion les armées se tenoient en état de 
se remettre en campagne au printemps suivant. 

Au commencement du mois de novembre Ton eut 
quasi semblable avis de la part du marquis de Ram- 
bouillet, savoir, qu'il. avoit traité quelques expédiens 
pour faire retirer les arniées du duc de Savoie et du 
gouverneur de Milan *^ mais sur quelques difficultés 
qui se trouvoient à Vexécutiou , chacun désirant 
demeurer le dernier armé , et aussi que depuis le roi 
d'Espagne s'étant senti offensé d^ ce que le duc de 
Savoie vouloit entreprendre de lui faire la loi ^ et 
qu'à cette occasion il fit difficulté de ratifier ledit 
traité, les.armées sont toujours demeurées en pied, 
faisant des hostilités les unes sur les autres. 

Vers le i3 dudit mois de novembre, M. le maréchal 
deLavardin décéda de maladie, et cette charge fut 
baillée à M. de Souvré, vieux cavalier, et qui étoit 
gouverneur de la personne du Roi. 

Vers le i4 ou i5 dudit mois^ il y eut quelque 
rameur de ce que M. d'Epernon avoit enlevé un* 
soldat qui étoit pi*isonnier dans les prisons de Saint- 
Germain-des-Prés , prétendant que ledit soldat étoit 
du régiment des Gardes, et qui étoit accusé de s'être 
battu en duel contre les édits, étoit justiciable dui 
prévôt des bandes et^pn d'autres officiers de justice^ 
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et ce qui depuis' augmenta ce murmure , fut que sur 
ce qu'où parla au parlement de s'en plaindre et d'en 
informer contre lui , IVL d'Egernon fut se prosiener le 
19 duditmôrs dans Ift galerie^et dans la salledu palais , 
lors dé la sortie de ia cour de. parlement, avec «ià- 
quante ou soixante gentilshommes bottés et ëperonmés; 
ce qui fut interprété à mépris qu'il faisoit à l'autorité 
de la cour ; tellement que dès lors kdite cour, de fUr- 
lement ordonna qu'il seroit informé de l'une et l'autre 
action ^ et étoit à cela incitée par M. le prince qui 
entroit presque tous les jours au parlement suc ce 
sujet. Mais le Roi , qui craignoit que cetle procédure 
n'apportât quelque altération, l'arrêta fmr l'entremise 
même de mondit sieur le prince , et envoya M. le 
duc de Ventadour dans ladite cour, l^;prier'de la 
part de Sa Majesté de se contenter que mondit sieur 
d'Epernon vînt à ladite cour s'y excuset de ce qui 
s^étoit passé ^ et remît le prisonnier desdites prisons, 
pour après le remettre en la justice du prévôt des 
bandes :par les formes ordinaires , si l'on jugeoit qu'il 
fût juste et raisonnable* Tout cela fut exécuté le 28,- 
et ^ette procédure assoupie. 

Ters la fin dudit mois de novembre , l'on reconnut 
dans l'assemblée des Etats généraux divers mouve- 
mens procédant de brigues et factions de divers par- 
ticuliers, qui donnèrent peine à Leurs Majestés. 

Eh ce temps-là la Reine, qui avoit toujours le :goti- 
vernement de l'Etat , iponv donner contentement à 
monseigneur le prince .sur lés plaintes qii'il faisoit 
que les choses résolues dans le conseil ordinaire 
des finances se rapportoient au conseil de la direction 
ot après chez M. le chancelier , se résolut de suppri- 
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tuer et casser entièreàsient la direction, et, au lieu 
ce, établir \xn conseil particulier dés finances qui 
se tiendroit une fois la sexùâinë , qui étoit lé samedi 
après-dîner, et à qui seul se rapj)orteroient tous les étais 
de la recette et dépense des finaucès et aut^*es affaires 
plus particulières et importantes, touchant lesdites 
finances, lequel se tiendroit au Louvre en présence 
de Leurs Majestés ^ où assistéroient môtiseigûeur le 
prince ^ M. de Guise , M. de Nevers , le plus ancien 
cardinal^ /le plus ancien maréchal de France, le ^lùs 
ancien .dtrc ou officier de la couronne, avec M. lé 
chancelier et ceux qui étoient de la direction , y com- 
pris M. de Bouillon. 

V«rs le commencement du mois de déceiûbre, sur 
rinstance qui étoit continuellement feite pàrmônsei* 
gneûr le prince i, de rétablir dans la ville de Poi- 
tiers ceux qui s'en étoient âb^eAtésau mois dé juin 
précédent,' à cause des émotions c{^i étoient alors , et 
sur ta sellieitation dû lieutenaht général et pi^ocureur 
du Roi et quelques autres desdits absens qui s'étoient 
rendus près Leurs Majestés pour cet effet, Sa Mlqfesté 
résolut d'envoyer le sieur Mangot, conseiller d'Etat 
et n»iitrè des requêtes, en ladite ville de Poitiers , 
pour, avecVaésistance du sieur Mazuyer, aussi maître 
des requjêtes, qui y a voit été laissé sur Je sujet dès-i 
dites éitootions, essayer à disposer le peuple et \è$ 
prii^paux babitans à recevoir et 'rétablit* lescUts ab* 
Cens-; «aais ce voyage fut inutile, car les habitant s'é^ 
murent et firent connoitre qu'ils ne potivoiènt avoir 
de sûreté si lesdits absens rentroieùt; et supplièï'ent 
Sa Majesté de ne le point permettre. Et cela se porta 
avec tant de jchaleur , que Ton fut conseillé de faire 
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revenir lesdits sieursi Mari|[Ot et Mazuyer qui retour-^ 
nèrent à la lin du mois de janvier^ Cette émotion efc 
résolution de ne point soufirir le fetour des absen» 
provenoient principaletnent , comine Ton croit, de Té-^ 
véque et du lieutenant criminel^ dii maire et du sieur 
Pidaux , assesseur. 

L'on eut dans ce même temps-là avis de quelque 
traité d'accommodement que M« le marquis de Ram- 
bouillet avoit négocié avec M. I0 duc de Savoie et le 
gouverneur de Milan pour la cassation dea armes 9 
mais, comme j'ai dit ci-devant $ Ton eut avis bientôt 
après que le gouverneur de Milan n'avoit pas agréé 
ce traité , et depuis , que le roi d'Espagne ne l'avoil 
trouvé bon *, tellement qu'il fut rompu et les armées 
toujours sur pied, et même que celle du gouverneur 
de Milan faisoit quelques progrès sur les terres du 
duc de Savoie du côté de la mer. 

J'ai ci-devant remarqué l'alliance qui avoit été 
contractée entre M* le maréchal d'Ancre et M. de Vil- 
leroy , pour le mariage du marquis de Yilleroy , petit- 
fils dndit sieur de Yilleroy, et fils du sieur d'Alincourt^ 
avec la fille dudit sieur maréchal d'Ancre. Cela les fit 
vivre quelque temps en grande amitié et bonne intelli- 
gence ensemble; mais en ces derniers jours M. le maré-^ 
cbal d'Ancre , se trouvant empêché dé la querelle qu'il 
avoit avec M. de Longueville , fit en sorte que M. de 
Yilleroy fût commandé de s'entremettre de cet ac- 
commodement , où l'on croy oit qu'il avoit créance , 
à cause de l'ancienne amitié qu'il avoit toujours eue 
avec la maison de Longtieville; Et de fait , pour fa- 
ciliter cette affaire et ôter M. de Longueville de la> 
Picardie , il eut pouvoir ^e lui offrir le gouvernement 
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de Normandie avec autres avantages; mais ledit sieur 
de Villeroy ne le trouva pas disposé d'entendre à ces 
ouvertures et accommodement, et n'y put rien avan- 
cer. Sur cela ledit sieur maréchal d'Ancre commença 
à faire de grandes plaintes dudit sieur de Villeroy , 
Taccusant de n'être pas bon ami, et qu'il étoit attaché 
plus audit sieur de Longueville qu'à lui; et ensuite, 
au lieu d'amitié, l'on vit incontinent des injures, 
reproches et mauvaises paroles , et même l'on voulut 
lui mettre sus d'avoir fait quelques dépêches en Es- 
pagne, sur le sujet du mariage du Roi, contre l'in- 
tention de la Reine ; ensuite de quoi il reçut de mau- 
vaises paroles et mauvais visage et traitement de Sa 
Majesté, ce qui fit résoudre ledit sieur de Villeroy 
de se retirer de la cour; et de fait il s'étoit déjà 
acheminé à Conflans , mais Sa Majesté le renvoya 
quérir. Néanmoins l'on traita froidement avec lui , 
en sorte qu'il parloit toujours de sa retraite. On dit 
que M. le chancelier y apporta trop facilement son 
consentement*, et même bientôt après Ton parla aussi 
de la retraite de M. le président Jeannin et de mettre 
M. Dolé en sa place au contrôle général des finances ; 
mais tout cela fut pour lors arrêté, plutôt par consi- 
dération d'Etat, comme l'on croit, que par changement 
de volonté. 

Vers la fin dudit mois de décembre , l'on eut avis 
de la mort de M. de La Châtre, et sa charge fut donnée 
à M. de Roquelaure. 

C'est ce que je dirai de ce qui se passa dans l'an- 
née i6i4; à quoi je pourrois ajouter qu'il se passoit 
toujours diverses brouilleries, monopoles et mouve- 
mens dans l'assemblée des Etats généraux; mais lès 

T. 17. 5 
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pàrticularitës s'en pourront voir dans les procès-yer- 
baux qu'en ont faits les dëpatés. 

Journal àe ce qui se passa durant r année i6i5. 

Ce (Codinîencèmeht d'année montre une face plus 
riante au bien des affaires que ne faisoit la précé- 
dente, mais en apparence seulement, et non en effet, 
comme la suite le fera voir. Chacuii fait mine de 
demeurer en obéissance, toutes les provinces demeu- 
rent en repos, attendant quelle seroit Tissûe des 
Ëtàts généraux ; tous les princes et seigneurs , ou la 
plus grande partie , sont à là cour , dont il ne faut 
douter que quelques-uns ne couvent des méconten- 
temens secrets qu'ils mettront publiquement en évi- 
dence. M. le maréchal d'Âncrè, madame sa femme, 
M. le chancelier avec M. le commandeur de Sillery , 
sont ceux qui ont le principal maniement et surinten- 
dance dans les affaires; Ai. de Guise et ses frères , et 
M. d'Epetnon ont grande voit et autorité dans les 
conseils et dans les affaires ; monseigneur le prince 
se plaint toujours dû peu de part qu'il y a, et du peu 
que Ton Réfère à sa qualité; IVt. de Longueville tou- 
jours en Picardie, indigné et offensé contre M. le 
maréchal d'Ancre; M. de Bouillon garde le plus sou- 
vent le lit, se plaignant de la goutte, mais encore plus 
de ce- qu'on ne lui laisse pas faire les fonctions qu'il 
prétend devoir être attachées à la charge de premier 
maréchal de France , lorsqu'il n'y a point de conné- 
table, qui est de bailler seul les départémens des 
commissaires dé guerre , et de faire les états de la 
gendarmerie , ce que lés autres maréchaux de France 
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loi disputent , et disent que cela doit se faire entre 
tous ensemble et non par lui seul. Les autres affaires 
du royaume vont leur train ordinaire-, l'on commence 
à connoître la nécessité des affaires du Roi par le 
manquement des finances. Voilà Tétat auquel étoit le 
commencement de Tannée, et parmi cela Ton essaie 
de brouiller dans les Etats généraux, et de porter 
les uns et les autres à quelque division , mécontente- 
ment ou interruption. 

Vers le 10 ou 12 de janvier, l'on eut avis de quel- 
ques rumeurs survenues vers le haut Languedoc 
parmi ceux de la religion prétendue réformée , pour 
deux accidens qui arrivèrent, l'un à Belestat, près le 
comté de Foix, où madame Dandoux, qui en est 
dame, avoit prié un sien neveu, frère de M. de Mire- 
poix, nommé le sieur de Sainte-Foix, de réprimer les 
entreprises qu'elle prétendoit qu'aucuns de ses sujets 
faisant profession de la religion prétendue réformée, 
faisaient contre elle et son autorité, par la trop grande 
liberté qu'ils prenoient de faire prêcher ; il y alla , et 
n'ayant rencontré ce qu'il cherchoit , il entra en leur 
temple , chargea quelques-uns de coups de bâton ou 
autrement, et d'autres de menaces et paroles, fît 
abattre le temple , rompre leur cloche , et autres inso-* 
lences. D'ailleurs à Milhaud enRoiierge, un jésuite qui 
y avoit prêché lesavents, et qui peut-être avoit tenu en 
chaire quelques paroles qui avoient offensé un de leurs 
ministres, ayant rencontré celui-ci la veille de Noël en 
la rue, ils entrèrent en quelque dispute, en suite de la- 
quelle quelques menus habitans étant entrés en me- 
naces et injures contre ledit jésuite et contre le prieur 
du lieu, ce fut à eux de chercher promptement Iç cou^ 

5. 
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vert. Les autres les suivent en intention de les offenser, 
les conseils y accourent , qui travaillent à empêcher le 
tuhiulte , et ramènent ledit jésuite et le prieur en leur 
maison; mais ils ne purent arrêter ni refréner Tinso- 
lence de cette populace , tellement qu'ils furent con- 
traints de faire fermer les portes de Téglise. La nuit 
Ton pensa aller à la messe de minuit et faire sortir de 
bon matin lesdits jésuite et prieur et autres ecclésias- 
tiques hors la ville , et les conduire jusques en lieu 
de sûreté ; mais il arriva que , pendant qu'ils étoient 
dehors, aucuns de ces mutins rompirent les portes de 
l'église et y commirent de grandes et horribles inso- 
lences, battirent et excédèrent les habitans catholiques 
qu'ils y trouvèrent, comme ils avoient aussi fait la 
nuit à ceux qui s'étoient acheminés , pensant venir à 
leurs dévotions en ladite église. Aussitôt que l'on eut 
ces nouvelles, on dépécha une commission àlachan^bre 
de Castres, pour députer deux conseillers, l'un catho- 
lique, l'autre de la religion prétendue réformée, pour 
aller en l'un et en l'autre lieu s'informer de ces excès, 
et faire et parfaire le procès aux délinquans et cou- 
pables. 

Le i8 dudit mois de janvier, le commandeur de 
Sillery partit de Paris pour aller en Espagne , où il fut 
envoyé comme ambassadeur extraordinaire, tant pour 
voir et arrêter le jour de l'accomplissement des ma- 
riages et de l'acheminement que l'on devoit faire sur 
les frontières , qu'aussi pour porter quelques présens 
à la reine future. Il étoit aussi chargé de faire instance 
en Espagne pour obtenir la reddition de Wesel qui 
avoit été. prise par Spinola^ce qui empéchoitï'exécu- 
tion du traité que M. de Refuge avoit fait pour la 
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pacification des affairés de Juliers. Sar quoi ledit roi 
d'Espagne consentit sealement que cette place fût 
rasée. Il avoit aussi charge de faire en sorte que les 
traités qui avoient été projetés entre le duc de Savoie 
€tle gouverneur de Milan fussent exécutés et accom- 
plis, et les armées licenciées. Â quoi il ne trouva pas 
les intentions si disposées. 

En ce même temps , qui fut vers le ig dudit mois, 
monseigneur lé prince , qui voyoit que dans l'assem- 
blée des Etats généraux la plupart des députés , spé- 
cialement en Tordre de la noblesse, demandoient que 
les villes qui avoient été baillées par le traité de 
Sainte-Menehould, fussent restituées, ce qui s'enten- 
doit principalement pour la ville et le château d'Am- 
boise qui avoient été mis entre ses mains, il offrit au 
Roi et à la Reine de leur remettre la commission qu'il 
avoit pour y commander , avec une lettre de lui , 
portant commandement à celui qui y étoit de sa part 
de la délivrer à celui que Sa Majesté y enverroit. Il 
fut reçu en soii offre 5 Sa Majesté reprit ses pouvoirs 
et ladite lettre, y envoya un enseigna des gardes de 
son corps , avec douze ardiers desdits gardes , pour 
garder la place, attendant qu'elle en eût autrement 
ordonné. Ils partirent pour cet effet de Paris le aSl 
dudit mois de janvier. M. de Nevers demanda per- 
mission à Leurs Majestés d^aller eu son gouvernement 
de Champagne , sous prétexte de ne se vouloir trou- 
ver près de Leurs Majestés lorsque Ton feroit la 
cérémonie de l'assemblée des Etats pour la reddition 
et présentation des cahiers , à cause du différend qui 
étoit entre lui et M. de Guise pour leurs rangs, ce 
qui lai fut accordé , et s'y achemina. 
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Le 5 du moi« de février, arriva uû accident qui 
porta'quelques suites. Le sieur de Rochefort , grand 
favori de M. le prince , Rencontra dans la iiie , accom- 
pagné de sept ou huit personnes à pied avec bâtons, et 
lui à cheval , un nommé le sieur de Marsillac, pension- 
naire du Roi , et que là Reine avôuoit être à elle. Ledit 
sieur de Rochefort le fit battre à coups de bâton et 
d'épée si excessivement, que l'on doutoit s'il en relè- 
veroit. Le sujet de cette action procédoit de ce que 
leditMarsillacs'étoit attaché, quelque deux années et 
plus auparavant, auprès dudit sieur de Rochefort, 
lequel, quelques jours après, le mit auprès de mondit 
sieur le prince, comme personne bien avisée et ca- 
pable de le servir. Mais bientôt après , ledit sieur de 
Rocheforl , reconnoissant qu'il Ise mettoit bien avant 
aux bonnes grâces de mondit sietir le pîince, lequel 
s'en servoit en ses affaires plus particulières, et 
craignant que cette faveur n'apportât par le temps de 
la diminution è la sienne , cela le fiï résoudre à lui 
rendre de mauvais offices près M. le prince , et fit 
tant que mondit seigneur le prince donna congé audit 
Marsillac, et le mit hors de sa maison et de ses afiaires, 
ce qui avoit engendré quelque animosité et inimitié 
entre lui et ledit sieur de Rochefort, demeurant néan- 
.moins dans le respect en son endroit. Et de fait, quel- 
ques mois après qu'il en fut sorti, ledit sieur de Roche- 
ibrt le rencontra seul, mit la main à l'épée, et le voulut 
contraindre de l'y mettre , dont ledit Marsillac s-ex- 
cusa tant qu'il put, lui disant qu'ayant mangé de;Son 
pain , son épée ne couperoit point contre lui , et se 
<;ontenta de parer les coups que lui portoit ledit 
Rochefort, sans l'offenser, jusqu'à cequ on les séparât. 
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Depuis, la Reine^ qui fut avertiç que ledif: Mar;sillaq 
étoit capable de bien servir, le retira près d'elle, et 
remploya à diverses oc/currepces. Marsillac rapportoit 
à Sa Majesté qe qui se passoit au logis de mondit sieur 
le priqcp , dont mondit sieur le prince s'irrita grande- 
ment^ le menaçant de le faire tuer; et cela dura pl^s 
d'un an , jusqu'à ce qu'environ le dernier jour de jan- 
vier , J[a Reine ayant été avertie que inpftdit siçur le 
princje avec ledit Rocbefort avoient résolii de fair.e 
maltraiter ledit Marsillac, elle envoya un gei;4ilhpi[ni]a.e 
vers M. le maréchal de Bouillon lui dire ce jqu'clle 
en ayoit appris*, le priait de dire à jnoç^îj^ sijeur le 
prince Y[ue, si l'on entreprenoit sur la personne du- 
dit Marsillac , elle auroit grande occasion de s'q]> 
offenser , et qu'il donnât ordre que cela n'arrivât pas, 
ce qu'il promit. Néaçtç^ioins cpt excès fut fait ledijt 
jour è février, ainsi qu'il eçt dit ci-dessus, dont 1^ 
Reipe ayant eu la nouvelle envoya aussitôt un gw- 
tilbpjnxne vers mondit sieur de Bouillon pour lui diri3 
le déplaisir qu'elle en recevoit, en se plaignant du 
peu de soin qu'il avoit eu d'y pourvoir, suivant 1^ 
commandement qu'elle lui en avoit fait. Ce gentil- 
homme attendit quelque temps à la porte delà chambre 
de monseigneur de Bouillon de vant que d'entrer-, enfî^ 
la porte lui ayant été ouverte , il trouva avec ;uon^it 
sieur de Bouillon, M. le prince et madame de La 
Trimouille 5 et ayant dit à mopdit sieur de Bouillon ce 
dontil étoit chargé, il lui répondit qu'il étoit très-marri 
de cet accident, et qu'il n'avoit point vu mondit sieur 
le prince depuis le commandement qu'iï avoit reçu, 
pour le lui dire , étant toujours attaché au lit à csi,ii$je 
de ses gouttes. Sur celf mondit sieur \e prince dit 
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qu'il ne falloit point chercher d'excuses en cette af- 
faire , et que ce qui avoit été fait à Marsillac , c'étoi t 
lui qui l'avoit fait faire et qtfil l'avoubit : cela étant 
rapporté à la Reine , elle s'en offensa davantage , et 
commanda que l'on fit une commission au parlement 
pour faire informer de cette affaire et faire justice aux 
coupables. 

Le lendemain 6, mondit sieur le prince , étant au 
cabinet du Roi , en sa présence et de tout le conseil , 
parla à la Reine, lui disant qu'il avoit été averti qu'elle 
avoit fait envoyer une commission au parlement 
pour informer et procéder contre M. de Roctefort 
sur ce qui s'étoit passé entre lui et Marsillac 5 qu'il 
ne croyoit pas qu'elle sût qu'il avoit intérêt dans cette 
affaire , et qu'il estimoit qu'elle en eût usé autrement; 
que c'étoit lui à qui on devoit s'adresser , et qu'il 
avouoit qu'il avoit fait iaire ce qui avoit été fait à 
Marsillac. Sur cela la Reine lui répondit qu'elle ne 
le croyoit pas, et qu'elle l'estimoit trop galant pour 
faire faire un acte si indigne -, mais que ce qu'il en 
disoit étoit pour faire plaisir à la personne qu'il affec- 
tionnoit. Il répliqua que si, qu'il l'avoit fait faire , et 
que pour cela on ne lui en pourroit rien faire ; qu'il 
iroit au parlement, et qu'il présenteroit requête pour 
être reçu en cause , les pairs et toutes les chambres 
assemblés. 

La Reine s'émut de cette réplique , et néanmoins 
pour la seconde fois lui en parla encore assez dou- 
cement; m^is comme elle vit que mondit sieur le 
prince continuoit en semblables paroles, et autres 
ensuite, qui pourroient offenser Leurs Majestés, elle 
lui ditcesmots : « Pardonnez-moi, monsieur le prince; 
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si je vous dis que vous tenez la des paroles bien inso- 
lentes en la présence du Roi. >» Sur quoi mondit sieur 
le prince ayant répliqué quelques paroles qui offen- 
soient encore Leurs Majestés , et la Reine ayant em- 
pêché le Roi de parler , de crainte qu'il n'arrivât quel- 
que altération entre eux, monseigneur le prince se 
retira comme courroucé , et dès le lendemain alla au 
parlement , où il présenta requête, avouant ce fait , 
et demandant que les chambres fussent assemblées *, 
tnais, nonobstant cela , il fat ordonné qu'il seroit in- 
formé du fait par deux conseillers dudit parlement. 

Le jour suivant, monseigneur le prince alla encore 
au îparlement faire instance que l'on fît assembler 
les chambres. Mais comme il vit que l'on n*y vouloit 
rien répondre , il retira sa requête , alla dans toutes 
les chambres faire plaintes de cette afiaire. Tout cela 
n'empêcha pas que la procédure contre Rochefort ne 
fut continuée par les voies ordinaires , par contu- 
mace ; mais enfin mondit sieur le prince reconnut la 
faute qu'il avoit faite de vouloir avouer ce fait , dé- 
clara, en présence de quelques principaux du parle- 
ment, que ce qu'il en avoit fait étoit pour diminuer 
et amoindrir la faute qu'avoit commise Rochefort*, et 
quelques jours après il vint au Louvre faire sembla- 
ble déclaration à Leurs Majestés , qui promirent d'ou- 
blier tout ce qui s'étoit passé. Et de fait, quelques se- 
maines après M. le prince vint au Louvre danser 
en présence de Leurs Majestés un ballet qu'il avoit 
fait faire. 

Tout ce mois de février se passa à considérer quelle 
seroit la conclusion <les États généraux , chacun y 
faisant ses brigues pour en.tirer avantage , et spécia- 
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lement monseigneur le prinç^ , qpi essai? i^ s'^uto» 
riser ei^ cette assesçil^liée , et relève ^jfi article qiai 
ayoit été proposé au tiersrétat , pour le s^ijet d.e Tau- 
torilé souveraine jdes rois contre Tautarijé préjteudu^ 
du pape , qui prétend pouvoir déposséder 110$ rois , 
et dispenser leurs sujets ^e robéissance^ et aulr^e^ 
points particuliers. Sur cel^ il e$t contredît par b 
clergé (0-, ]a nobjeçse se déclare ouvertement, elle 
fait prendre TaffiriQ^tion a^ parlement , et de là com- 
mencent jà naître des ^nimosiiés entre le parlenajeskt 
et les États générau;^ , jet «piécialement de Tordre ec-* 
clésiastique , que monseigneur le prince fomente soi- 
gneuseme»nt. L'on accommode les différends quî en 
naissent par qudques arrêts de conseil où le Roi 
évoque à soi cet article pour en j uger. 

Il arriva jan m^Q article qui ne fît pas moJAS de 
bruit ; c'est celui par lequel le clergé demanda la .pu-* 
blicatioH du concile de Tre^ite, avec les modifications 
cony€^aJ;)les. Il pe^sjaada la noblesse de s'attacher A^vec 
eux. I^e tiers-^état $y oppose , assiaté sous main des 
parlemens. 

Uja mXx^ article. se miJ:,6^corie .en avant 9, qui e^ 
que le «Qi-ment que le Roi feit à ^on sacçe pour l'ex- 
tirpation des hérésies $oât,r6nQUvdé.et,^bser^é. Ceux 
xle la religion prétendue réformée s'en.pkig&ent, et 
demandent que ce soit:au m^jins ^us ^'observation de 
leurs édits. 

Le clergé ne laisse pas 4'employer jces deux der- 
niers articles dans leurs cahiers : la noblesse les svit ; 

(i) L'on prend de Ih sujet de calomnier sur la mort du feu Roi , di- 
sant /qu'il y en a de conpabj^s qui 'fomentent cette autorité ^u Pape, el 
jiotaniment d'Epernon* 



DE PONTCHARTRAIW. [l6l5] 'jS 

ceux de la religion protestent contre, et s'^n (daignent 
à leurs Églises. L'on fait vers la fin du mois une dé- 
claration pour les contenter , portant que le Roi en* 
tend leur maintenir Tofeservation de leurs édits et 
brevets pour leur sûreté ^ mais tout cela ne les eon» 
tenta pas. 

Le a4 du mois de février, les États généraux s*as- 
semblèrent en la salle de Bourboii » avec les mêmes 
ordres et cérémonies que lorsque l'ouverture en 
avoit été Êiite , où le Roi, la Reine sa mère, les princes, 
ducs, pairs et officiers de la couronne et autres grands 
assistent. M. l'évêque de Luçon harangua pour Je 
clergé ; M. le marquis de Sennecé pour la noblessie^ 
et M. Miron, ptévôt des marchajuds de Paris, pour te 
tiers-état, haranguèrent en remercimeat de la grâce 
que le Km et la Reine sa mère letir avoient faite »ûe 
leur permettre de s'assemUer pour leur représenta 
leurs plaintes et doléances, dont as avoient fait dcesr 
ser les cahiers qu'ils présentoient alors. 

Au commencement du mois de mars , le Roi se ^ 
solut de donner le gouvernement de la ville d'Amboise 
à M. de Luynes , gentilhomme qu'il avoit pris en af- 
fection. 

C'est îd où les pratiques et menées commencèrent 
à éclore dans i^aris , et parmi les députés des États 
qui avoient à s'en retourner dans les provinces , «t 
parmi la cour de parlement, le tout contre l'autorit'é 
du Roi. 

Entre les demandes les plus désirées , et pressées 
par tofusJes trois ordres de la France , celle de Tabo* 
lition du droit annuel contre les officiers du royaume 
étoit la principale , parce que, par le moyen dece droit 
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qu'ils paient au commencement de Tannée , qui est 
une petite somme à laquelle ils sont taxes , leur office 
demeure assuré à leurs veuves et héritiers , quand 
bien ils viendroient à mourir dans le cours de Tannée 
sans avoir résigné ; et de cette sorte nul ne pouvoit 
entrer dans les offices , si ce n'étoit avec de grandes 
et immenses sommes d'argent ; et c'est ce qui a fait 
hausser la valeur des offices à des prix si excessifs. 
Tous les députés des États sollicitent donc avec grand 
soin que cet article demandé par tous les ordres 
leur soit accordé. A la vérité il étoît juste et raison- 
nable , mais hors de saison , attendu les menées et 
pratiques qui se faisoient de tous côtés : néanmoins 
Sa Majesté se résolut de donner ce contentement à 
Tinstance qui lui en étoit faite, et fait dépécher un 
arrêt et déclaration. De là arriva beaucoup de mal , 
ainsi que Ton verra* ci-après ; car au même temps 
toutes les cours souveraines se plaignent qu'elles se 
sentoient blessées par la résolution que Ton avoit prise 
contre ces officiers. Tant peut sur lés plus sages Tin- 
térét particulier. Ensuite les officiers des juridictions 
subalternes^ ceux des finances et tous les autres se 
plaignent. 

. TM. le prince et ses partisans prennent cette occa- 
sion aux cheveux , fomentent leurs plaintes, font con- 
noître que cela provient du mauvais ordre et de la 
mauvaise conduite de l'État ^ accusant les personnes 
qui doivent profiter de cette révocation de droit, 
comme si tous les offices qui fussent venus à vaquer, 
leur dussent être donnés pour en profiter au préju- 
dice des autres héritiers des officiers : dès lors ils nom- 
ment, entre les autres, M. le maréchal d'Ancre, M. le 
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chancelier y M. le commandeur de Sillery , M. de 
Bouillon , M.^olé , pour être les principaux auteurs 
dudit désordre : mais l'on dit que M, le prince leur 
vouloit mal, parce qu'ils s'étoient trouvés , ou aucuns 
d'eux j en un conseil nocturne où il avoit été porté, 
à ce qu'on lui avoit rapporté , de se saisir de sa per- 
sonne et de l'arrêter. Vous verrez ci-après comme en 
cette source on y puise beaucoup de mal. 

Cependant Leurs Majestés , qui sont conseillées de 
donner contentement à M. le prince , sur l'instance 
qu'il faisoit continuellement pour l'abolition de Ro* 
chefort , accusé des excès qu'il avoit commis contre 
le sieur de Marsillac , la lui accordent et lui est dé- 
livrée \ il la présente au parlement qui la vérifie au 
même instant , car sa cabale y étoit forte à cause de 
ce que dessus. 

J'ai ci-devant remarqué comme M. le marquis de 
Rambouillet avoit été envoyé en, Piémont, vers le 
duc de Savoie , pour traiter la paix entre ce duc et le 
gouverneur de Milan ^ mais jusqu'alors il n'y avoit 
encore guère avancé : au contraire , ils se fortifîoient 
de part et d'autre , et le duc de Savoie qui se voyoit 
appuyé de la plupart des princes ou seigneurs de 
France , qui lui promettoient troupes et assistance , 
se rendoit plus difficile à. cette négociation. C'est 
pourquoi Leurs Majestés étoient toujours conseillées 
d'empêcher qu'aucuns de leurs sujets ne lui donnas- 
i ant secours , sachant bien que c'étoit le moyen de 
l'arrêter et d'obtenir la paix. Et de fait, sur les ayis que 
Von eut qu'en divers endroits de la France on levoit 
des troupes , que l'on en arrêtoit dans Paris même , 
et qu'à la suite du Roi l'on y assuroit des personnes 
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oa leur délivroit et avançoit de l'argent , le toat pour 
faire troupes pour aller servir ledit duc de Savoie , 
Leurs Majestés firent faire des défenses très-expresses* 
sur ce sujet , déclarant criminels de lèse-majestë tous 
ceux qui sans permission iroient au service dudit duc, 
fomenteroient ou favoriseroient lesdites levées , di- 
fëctement ou indirectement. Mais tout cela n'avoit 
pas encore assez de force , tant l'ambition et le cou- 
rage à la jeune noblesse d'être employée , et l'avarice 
à quelques autres , a de pouvoir sur eux. M. de Mon- 
tigni est accusé d'avoir pris argent à cet effet -, on lui 
en fit réprimande : quelque temps après il ne laisse 
pas d'y aller. 

Les ambassadeurs d'Angleterre et de Savoie tien- 
nent banque ouverte pour débaucher toutes sortes de 
personnes pour ce sujet. 

Le à4 dudit mois^e mai:s^ Leurs Majestés permi- 
rent aux députés des États de se retirer en leurs pro- 
vinces , pour soulager les peuples de la dépense qu'ils 
fàisoieût dans leur longue demeure , leur promettant 
de iBsiire travaiïkr sans di'scoBtinuatîon à la réponse 
de leurs cahiers , en sorte que chacun en auroit con- 
tentemeiït. 

Le leiademain M. de Longueville revint à la cour, 
4[;oiume avoit fait aussi M. le comte de Saint-Pol. 

Le â^ dudit mois, mourut à Paris la rei^e Margue- 
rite, le seul reste de la race de Valois, princesse pleine 
. de bonté et de bonnes intentions au bien et repos de 
l'État , qui ne faisoit mal qu'à elle-^même. Elle fut 
grandement regrefttée. 

Le 28, la cour de parlement, irritée de la résolution 
qui avoit été prise d'abolir le droit annuel , et fomen- 
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tée par M. le prince y laquelle du cemrbéncement 
avoitëté d'opinion de Tenir faire reniôntriance à Leurs 
Majestés sur le sujet dudit droit aniluel^ se porta à 
passer outre , et à toucher aut affaires {)rincipâles. Ils 
donnèrent donc un arrêt par lequel ils convièrent 
et mandèrent tous les piinces y duô^ , pain de France 
eï officiers de la couronne, de se ttouVei^ au parlê"^ 
ment, pour tous ensemble avisersurlés d'ësbrdi^es et 
mauvaise conduite des affaires , et faire des remoii* 
tranccs pour les présenter à Leurs Majestés; C'est en 
substâhce le sujet de leur arrêl y lequel frrita grande- 
ment Leurs Majestés. De là commencent à haitre 
quelques murmures dans la ville dé ]Patis , et ensuite 
aucuns j qui veulent porter lès affaires àut extrémités, 
donnent des défiances à M. le pfihcé, lui faisant croire 
qu'il n'est pas en sûreté dans la ville. 

Cependant vers les premiers jours dû mois d'a- 
vril, l'on travaille à un accommodement entré M. de 
Lôàgueville et M. le maréchal d'Ancre ', on les fit 
Voir et embrasser , mais cela n'eut pas dé durée. 

Le 6 ou le 7 dudkmois , M. de Roliatt s'en alla en 
Sàintohge avec des protestations très - grandeis de 
vouloir servir Leurs Majestés: et de fîiît , il eut com- 
manderait de sfe trouVeir aut États de là iprovince 
de Bretagne. 

Le 10 , M. dé L6nguè ville partît de la cour , irnal 
coiitént de ce qu'on lie lui dote^it ^afs lé pouvoir 
ab^lu qu*il désiroit en soh gouVeî^émèùt-de Picardie, 
iBt s'y en Va. <îelà fut catisè iftrè l'on fit iapprôcher de 
MHe pi^Vince douze ou quinze cents Suisses qtie 
VùH aVoit 'auparavant fait îé'ver , pour empêcher qu'il 
n'entreprît rien contre l'autorité du Roi. 
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Vers le la dudit mois, ceux de la religion préten- 
due réformée obtiennent permission de tenir leur 
assemblée générale à Grenoble , où ils sont assignés 
pour le. mois de juillet ensuivant. 

Cependant les factions et menées se fortifient dans 
Paris. M. le prince se rend considérable dans le par- 
lement , spécialement parmi les chambres des enquê- 
tes y où tous quasi se rangent à sa dévotion et à son 
jdésir. 

Le a4 dudit mois , M. du Maine part de la cour , 
sous prétexte d'aller à la chasse pour quelque temps, 
mais en effet mal content de la mauvaise chère qu'il 
disoit lui être faite. 

£n ces temps M. le prince se laissa entendre à plu- 
sieurs de vouloir répudier sa femme , et même lui 
fît savoir cette sienne intention , pour essayer de Ty 
faire consentir , à quoi elle résista. 

Vers le 2 du mois de mai , mourut M. d'Entragues, 
qui avoit le gouvernement de la ville et duché d'Or- 
léans ; ce gouvernement est réservé pour donner 
contentement à M. de Saint-Pol. 

Le 3 dudit mois, arriva à Paris M. le duc de Mont- 
morency, qui quelques jours après visite M. le prince, 
et ne se parlent point entre eux du sujet de madame 
la princesse , soeur dudit sieur de Montmorency, mais 
seulement parurent quelques froideurs entre eux. 

Le 5 dudit mois, M. le maréchal de Bouillon partit 
de la cour , témoignant un grand mécontentement 
du peu de cas que Ton faisoit de lui , et du peu de 
communication et d'emploi qu'on lui donnoit aux af- 
faires , lui qui étoit le premier officier de la couronne, 
et s'en va du côté de Sedan. 
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Cependant Ton essaie de remettre M. le prince en 
bonne intelligence avec le Roi et la Reine. Il se plaint 
du mépris qn'il dit que Ton fait de lui , du peu de 
part qu'il a dans les conseils , et que les affaires se 
résolvent sans lui : il désire que le conseil soit re- 
formé , et que messieurs du parlement y soient em-^ 
ployés \ car dès lors il montra une étroite union avec 
le parlement. L'on met en avant quelques autres af« 
iaires générales ^ comme le retardement du mariage 
du Roi , et autres particularités : madame la comtesse 
de Soissons s'emploie pour essayer de le ramener , 
mais elle n'y peut rien avancer. 

Et parce qu'il sembloitqueleplusfort de ses plaintes 
ou prétextes étoit sur le désordre qui étoit au conseil. 
Von propose quelques réglemens que l'on dresse pour 
lesdits conseils; on les fait voir à Leurs Majestés , et 
en particulier à mondit sieur le prince ; ils ne sont ni 
approuvés ni rejetés » Ton remet à en parler plus par- 
ticulièrement lorsqu'on les fera e](écuter, à quoi on 
trouve quelques difficultés , car ils blessent et inté- 
ressent plusieurs. Ainsi toutes afi&ires, pour bonnes et 
justes qu'elles soient, demeurent ordinairement sans 
effet, tant a de pouvoir l'intérêt particulier sur les^ 
hommes de ce temps. 

Le ao dudit mois , M. le prince part de Paris et 
s'en va à Valléry , où madame la princesse le suit le 
lendemain. 

J'ai, çirdevant remarqué comme ceux du parlement* 
de Paris avoient donné un arrêt par lequel ils con^{ 
vioient les princes , ducs , pairs , officiers de la cou» 
ronne et autres qui y ont entrée , d'y aller pour, tous 
ensemble , dresser des remontrances qui étoient à 
T. 17. 6 
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faire à Leurs Majestés sur les désordres et confu- 
sions de TEtat. Cet arrêt fut grandement réprouve 
për le Roi et son conseil , qui blimcnent cette inso- 
lente procédure j et il y a apparence que s'ils en 
fussent demeurés là , il n'en eût plus été parlé : tnaid 
cenx du parlement, incités et sollicités par M* le 
prince, et par ceux qui désiroient le désordre ^ as- 
semblèrent diverses fois toutes les chambres , et dres* 
sèrent des remontrances injurieuses et scandaleuses , 
tant contre rautorité du Roi que contre ceux qui 
étoieht les principaux conseillers d'Etat , lesquelles 
ils présentoient à Sa Majesté , et les firent lire tout 
haut le aa ducUt mois de mai : et deux jours après 
fut donné . un arrêt du conseil par lequel lesdites 
remontrances furent déclarées injurieuses, et or- 
donné qu'elles seroient ôtées et tirées des registres 
de la cour, ensemble l'arrêt ci-dessus mentionné, 
pour être supprimés et déchirés , et à eux enjoint 
désormais de se contenir. 

Cet arrêt fut porté et signifié au parlement : de là 
naissent de grandes plaintes et de grands murmures ; 
l'on prend sujet de décrier encore plus qu'aupara- 
vant le gouvernement de l'Etat, et d'attaquer le 
particulier de ceux qui en avoient la principale 
administration. 

Cependant les affaires s'échauflfent du côté de Pié- 
mont, où le roi d'Espagne, par le gouverneur dn 
Milanais , dresse une grosse arMée , et est assiste de 
tous les princes d'Italie, ho^s les Vénitiens qm as- 
sistent le duc de Savoie, lequel , de sa part, arme tant 
qu'il peut , et est aussi assisté du roi de la Grande- 
Bretagne , de quelques princes d^Âllemagne , et de 
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quelques princes et seigneurs français, qui lèvent 
des troupes et s'y acheminent , nonobstant toutes les 
défenses Élites au contraire. Sa Majesté fait tout ce 
qu'elle peut pour raccommodement de cette affaire. 

Le mois de juin se passe en ces négociations ; Ton 
y travaille aussi à ramener M. le prince : M. de Nevers 
s'y emploie , le va trouver à Saint-Maur où il étoit 
revenu , puis va à Soissons vers M. ,du Maine , le 
voit, et voit aussi M. de Bouillon^ il a nouvelles de 
M. de Longueville, mais il ne conclut rien , et ainsi 
s'en revint à Paris. 

Cependant mondit sieurle prince, qui étoit revenu 
à Saint<-Maur, et qui cependant avoit donné quelque 
espérance de vouloir entrer en traité , feint avoir avis 
que l'on voidoit entreprendre sur sa personne , en 
part le 20 ou 21 , et va à Creil et à Clermont , où il 
demeure quelques jours. 

M. de Nevers, qui étoit de retour de son voyage 
de Champagne , sans rien faire avec les susnommés, 
va trouver mondit sieur le prince pour essayer de 
traiter encore et le persuader de venir, mais il n'y peut 
rien avancer, sinon qu'il dit qn'il y faut envoyer 
quelqu'un des principaux du conseil , avec lequel il 
donne espérance d'entrer en traité et de donner con- 
tentement. 

Cela se passoit aux premiers jours du mois de juil- 
let, et en ce même temps on eut avis dNine mutinerie 
qui se passoit à Marseille, en laquelle furent tués 
]^nsieurs de ceux qui levoient des droits forains du. 
Roi, lesquels avoient établi des bureaux aux environs 
de ladite ville pour lever lesdits droits , ne pouvant 
Jes lever dans icelle-, et en une nuit ils envoyèrent 

6. 
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torccr tous les lieux où lesdits bureaux avoient ët^ 
établis , et tuèrent ceux qu'ils y rencontrèrent. 

En ces mêmes premiers jours Ton eut avis de Pié* 
mont qu'enfin la paix y avoit été conclue entre le duc 
de Savoie et le gouverneur de Milan , par le grand 
soin que le sieur marquis de Rambouillet y apporta, 
lequel fit ce traité et se rendit seul arbitre et caution, 
au nom de son maître , de Texécution d*icelui , ce 
qui donna réputation au Roi en toute lltàlie. 

Le cinquième jour du mois de juillet i6x5, suivant 
l'avis qui avoit été rapporté par M. de Nevers , d'en- 
voyer quelqu'un du conseil vers^ M. le prince , qui 
lui fût agréable , pour traiter avec lui , M. de Villeroy 
fut dépéché vers lui pour sentir et reconiioitre ce 
qu'il pouvoit désirer pour son accomiàodement. Us 
se trouvent à Greil , confèrent ensemble : M. le prince 
se plaint de diverses choses , proteste ne désirer rien 
en son particulier, demande que les remontrances 
du parlement soient ouïes , que le conseil soit re- 
formé , et cependant le mariage retardé. M. de Ville- 
roy , qui n'y étoit ailé que pour entendre ce qu'il 
désiroit, et le rapporter, retourna dès le lendemain 
à Paris. 

Deux ou trois jours après il y fut renvoyé , avec 
assurance que pour la réformation du conseil , on la 
feroit telle qu'elle avoit été résolue avec lui; que pour 
les remontrances du parlement , on pourvoiroit à ce 
qui étoit du règlement de la justice ; mais que Texé- 
cution de cela demandant du temps , il étoit cepen- 
dant nécessaire de se préparer au pàrtement pour le 
voyage de Guienne, parce que le temps que l'on avoit 
donné pour l'aecomplissemént des mariages pressoit. 
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Sur cela , monseigneur le prince en écrit une partie ; 
mais lorsque ledit sieur de Villeroy le voulut presser, 
il dit qu'il falloit qu'il en conférât avec ses amis : et 
de fait il partit de Qermont où il étoit alors , pour 
aller du côté de Soissons ou de Noyon , laissant là 
ledit sieur de Villeroy , auquel il dit qu'il le pourroit 
voir dans un jour ou deux pour conclure toutes af- 
faires , ce qui fit résoudre ledit sieur de Villeroy de 
s'en revenir pour la seconde fois sans rien faire. 

Cependant on remet le droit annuel en faveur des 
officiers , pour les trois ans qui restoient à expirer du 
parti qui en avoit été fait ^ ce qui fut résolu tant pour 
en tirer quelques secours d'argent que pour assoupir 
Taigreur desdits officiers , et spécialement de ceux du- 
dit parlement. Nonobstant cela , ils demeurent tou- 
jours enclins aux désordres et attachés aux passions 
de M. le prince , j'entends les jeunes conseillers des 
enquêtes, qui, par la multitude, entraînent le reste 
avec eux. 

Les troubles croissant , et la nécessité des finances 
s'aagmentant,on tire un million de livres de la Bastille. 

Le 20 dudit m^ois de juillet, l'assemblée générale 
de ceux de la jreligion prétendue réformée se lient à 
Grenoble, suivant la permission que le Roi leur en 
.avoit donnée, où ils commencent à entrer et prendre 
séance. Il s'y trouve plusieurs députés des grands de 
ladite religion qui y sont admis , et dès lors on com- 
.mença à traiter avec . eux de la part de mondit sieur 
le prince. Il y avoit eu un grand différend entre 
M. de Rohan et M. de La Trimouille , pour leur 
entrée aux prochains Etats de la -province de Bre- 
tngae, auxquels ikne se trouvent guère ensembte 



86 [i6i5] MiMoiREs 

pour la Gompiitence qu'ils ont de rang et préséance. 
La Reiue avoit fait conjioitre à M. de Rohan qu'elle 
désiroit qu'il y entrât parce qu'il avoit bien servi le 
Roi Tannée précédente; et M. de La Trimouille , qui 
étoit lors tout récemment arrivé.d'un voyage qu'il 
avoit fait hors du royaume , dit qu'il n'est pas rai- 
sonnable que M. de Roban y entre tous les ans; et 
afin qu'il s'en abstienne, il prétend qu'il y a le prin* 
cipal droit) et qu'on lui fait tort de le lui disputer; 
que M. de Rohan y était toujours entré ks années 
précédentes , et que notamment c'est à lui de s'est 
abstenir. Pour cet effet il assemble grand nombre de 
ses amis ^ dispose les autres à l'assister ; M. de Rohan 
en fait de même. Ainsi il se prépare un grand vacarme : 
M. de Parabelle et M. du Plessis-Moniay s'eatre- 
mettent de cet accommodement, et font tant qu'en&i 
ils s'accordent que M. de Rofaan entreroit à la pro- 
chaine séance , sur la prière qu'il feroit à M* ée La 
Trimouille de l'avoir pour agréable , avec promesse 
que l'année suivante il s'en al^stiendroit, et qtie ledit 
sieur de La Trimouille y entreroit , et que cepeadant 
ils essaieroient de faire vider leur différend. 

Le 26 dudit mois , M. de Villeroy fiit renvoyé pour 
Ja troisième foia vers mondit sieur le prince pour le 
. prier de venir trouver le Roi , et l'accompagaer au 
voyage de Gui^ine; lui porte contentement sur les 
affaires généralies autant que l'on peut : à savoir, que 
Ton feroit efiectuer cette réformation du conseil ; que 
l'on donneroit Contentement au parletùent sur les 
réglemens de la justice ; que M. le prince prendroit 
la part aux affaijres que $on rang et sa" qualité lui 
donnoient, et avoit charge de lui proposer , pour son 
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particulier , qudqaes cont€Rtemens qu'on avoit su 
quil dësiroily mais que rexëcution de ce; rëglemens 
ne se pouvoit bien faire auparavant. Le parlement 
étoit pressé) ainsi mondit sieur de Villeroy part, es- 
pérant le trouver à.Noyon. 

Deux jours après , sur ce que Ton fut averti que 
mondit ^ear le prince et les autres qui l'accompa- 
gnoient , ne cherchoient qu'à gagner du temps pour 
essayer de rompre le voyage de Guienne , le Roi et 
la Reine furent conseilles de leur dépêcher encore le 
sieur de Pontphartrain , secrétaire d'Etat, avec charge 
de It^ prier et soppli^ d'aviser à traiter et résoudre 
ce qu'ils aviseroient de mieux avec ledit sieur de 
Villeroy ^ qu'on faisoit état de partir le premier du 
mois^ qu'ils différeroient enoore jusqu'au 3 pour 
attendre , mais qu'ils ne pouvoient tarder davantage ^ 
qu'ils considérassent que Leurs Majestés avoient 
donné leur premier rendez- vous au roi d'Espagne 
au commencement de juillet , pour y faire trouver 
la princesse d^spsigne pour l'accomplissement dn 
mari^ftge ^ que i^on a^Voit été contraint de changer ce 
temps et le r^nettre au S septembre^ qu'à peine pour- 
roit-on faire le voyage pour ce temps-là; qu'on ne 
pouvoit }e prolonger davantage , tant pource que la 
saison prassoit, que pouree qu'on auroit lieu de croire 
qu'on se moquoit', que de différer ces mariages à 
une antra année , Ton s'étoit trop avant embarqué 
peur le pouvoir faire , et qu'il iroit trop de la répu- 
tation de îlieurs Majestés , tant dedans que dehors le 
royauiue ; q«e pour cette cause elles fNrioient mondit 
sieur le {pnce de prendre r-ésolution , parce que le 
peu de jouvs qui restoient dévoient être employés 
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â voir lès cours souveraines et les corps de ville de 
Paris auxquels ou auroit à parler d'june façon si 
mondit le sieur prince étoit du voyage, et d'une autre 
s'il fai^oit état de refuser Leurs Majestés de les 
accompagner, ainsi qu'elles Feiii prioient et le lui 
commandoient, 

Cest la charge que ledit sieur de PoQtchartrain 
avoit, et de revenir le même jour s'il se pouvoit, 
en poste , et de rapporter la résolution de mondit 
sieur le prince, de venir ou non. Il partit le a8 au 
soir, arriva le 29 à midi* U trouva premièrement 
ledit sieur de Viileroy , qui n'y étoit arrivé que le 
matin, et a voit vu mondit sieur le prince, accompa- 
gné de messieurs de Longue ville, de IVIayenne , dû 
comte de Saint^Pol et du marédial de Souillon, avec 
lesquels il avoit commeqcé à traiter»^ inais il n'avoit 
reconnu en eux que peu ou point d'inclination :au 
bien et à raccommodement. 

L'après-dînée lesdits sieurs de Viileroy et de Ppnt- 
chartrain furent ensemble trouver mondit siëur le 
prince , accompagnés des susnommés. On lui pré- 
senta les lettres de Sa Majesté ; ledit sieur de Pont- 
chartrain lui exposa sa créance et le supplia d^ donner 
prompte résolution. On remet à lui faire i^éponse au 
soir , et du soir au lendemain ^ enfin on lui donne 
réponse par ''écrit, contenant en substance que la 
précipitation dont on usoit en cette occasion faisoit 
assez corinoître le peu de désir que l'on avoit de 
donner contentement à lui et au public ^ qu'il recon- 
noissoit assez de qui procédoient ces conseils préci- 
pités, entre lesquels il nommoit M. l^maréohal 
d'Ancre) M. \ç chancelier, M. le commandeur, de 
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Villeroy , Dolé et Boaillon; et pour conclusion , qu'il 
ne pou voit &ire ce voyage , pour abandonner ce qui 
étoit du bien de FEtat. Ce fut k peu près la réponse 
que ledit sieur de Pontchartrain rapporta, qui re- 
tourna dès le soir même près Leurs Majestés. 

Sur cela Ton se résolut d'écrire à tous les gouver- 
neurs des provinces et principales villes de prendre 
garde à elles , faire garde à leurs portés , et n'y laisser 
entrer personne qui y soit le plus fort, ni même 
qui soit avoué de M. le prince, ni desdits sieurs de 
Longueville , du Maine , comte de Saint-Pol et ma- 
réchal de Bouillon. 

Le premier jour du mois d'août i6i5, il se passa 
un combat qui mérite d'être su. Il y avoit jà temps 
qu'il y avoit quelques riottes entre M. de Montmo- 
rency et M. le duc de Retz, à cause de quelques 
amourettes; sur ce que la Heine avoit été avertie 
qu'ils étoient pour en venir aux mains , •elle les avoit 
avoit fait embrasser. 

Mais comme il y a des gens à la cour qui sont tou- 
jours désireux de nouveautés , et qui sont bien aises 
de voir quelques désordres , l'on fait des rapports 
au désavantage de l'un ou de l'autre ; enfin M. de 
Retz , -persuadé qu'il y alloit de sonliOûneur, fait ap- 
peler M. de Montmorency parM. de Vitry, Ledit sieur 
de Montmîorency se trouva avec beaucoup de peine 
au lieu assigné , et mène avec lui le sieur des Portes 
son oncle. Us se trouvent sur-le-champ deux contre 
deux, mettent pourpoint bas, l'épée seule. Le bonheur 
voulut qu'ils se collettent tous et se mettent par terrq, 
sans se blesser autrement. Ils s'éclaircissent des faits, 
s accordent sur-le-chamjp a la confusion de ceux qui 
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avoient tramé cette division , $e promettent amitié , 
s'en retournent dîner ensemble cbez M. de Montmo- 
rency y et le soir souper chez M. de Reiz ; et ainsi se 
passa ce combat* 

Cependant M. de liongueville étoit retourné en 
Picardie , et étoit allé à Amiens , où il essayoit de 
s'établir : ce qui étant reconnu par le sieur de Neres* 
tfin , que Ton y avoit envoyé quelques jours aupara- 
vant pour ^voir soin de la sûreté et conservation de 
la citadelle » il fit tant avec les habitans > qu'en consé- 
quence des lettres qui avpieat été écrites par Sa Ma- 
jesté, et qui nommoient particulièrement ledit sieur 
de LongueyiHe pour ua de ceux dont on avoit sujet 
de se défier, ils firent sortir ledit sieur de JLon^e- 
ville hors la ville un peu à la hâte j et comme il eut 
crainte qu'on voulut se saisir ^de sa personne , . il se 
retira à Corbie, qui étoit la seule retraite dont il pat 
disposer en tout son gouvernement de Picardie. 

Cependant M. le prince commence à se préparer à 
la guerre ; M. du Maine s'étoit retiré à Soiâsons^ pre- 
nant garde à s'assurer de Noyon, Coucy et autres 
places de son gouvernement. M. de Bonilk^ retourne 
du côté de Sedan , Mr le comte de Saint'^Pol s'en va 
ve^rs Longny au Perche, et de là prend le chemin de 
Guienne , pour aller en ses maisons de Fronsac et de 
Caumont. Chacun se prépare à pis faire ^ M. le prince 
envoie des commissions de tous côtés pour fiûre le- 
vées de gens de guerre , même pour se saisir des 
places , faire des prisonniers et prendre les deniers 
du Roi. - 

En ce même temps il envoie à Leurs Majestés son 
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manifeste par im nommé Marcongues , et Feavoie 
aussi au parlement où on ne le vent recevoir. 

Ce fat alors que Leurs Majestés tinrent divers con-* 
seils pour résoudre ce qu^elies avoient à faire , si 
elles dévoient partir pour faite leur voyage de 
Guienne , ou bien^ avec les tronpes qn'elles avoient 
sur pied , et les recrues qu'elles faisoient faire , aller 
droit vers la Champagne et Yïke de France, où M. la 
prince assembloit le g^ros de ses forces , pour les dis* 
përser et assurer les villes et places de ces quartiers-» 
là» Il y aVjûît sur ce des avis bien difiCérens ; les uns 
sQtttencâeût que le seul prétexte que ceux qui vou* 
loient brouiller preiioieiit pour animer les peuples 
contre le Roi et la Reine, étoit la précipitation de ce 
mariage d'Espagne, qui n'étoit approuvé que d'une 
bieu petite partie des Français ^ que tous ceux de la 
religion prétendue réformée , et la plupart des autres 
Français l'improuToîent, disant que c'étoit contre l'in- 
tention du feu Roi , que les Espagnols ne faisoient 
ce mariage que pour s'autoriser et s'avantager dans 
l'État y qu'il n'ea pouYoit réussir aucun bien , mais 
beaucoup de knal ; que les Espagnols essaienoient de 
prendre part daas les conséik , d'entrer dans les clfar- 
ges , et, comme ks Français sont faciles , de s'impa-^ 
ironiser peu à peu de l'autorité et du gouvernement ; 
(^'il étoit bien certain que le semtâable ne serôit pas 
pour lés Ff ançaiâ qui iroient avec Madame en Es* 
pagne ; que les Espagnols sont les anciens ennemis 
des Français y reconnus de kmg^temps pour tels ; que 
ces mamges n'étoient approuvés par aucun des prin- 
ces ni rép«iUf(|Hes étrangers , fors que du pape seu- 
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lement -, que tous les autres s'y opposoient , voire pro- 
testoient contre, comme le roi de la Grande-Bretagne, 
U seigneurie de Venise, le duc de Savoie, la plupart 
des autres princes dltalie , tous ceux d'Allemagne , 
les États des Pays-Bas et plusieurs autres^ que quand 
bien Ton voudroit achever lesdits mariages, Tâge de 
ceux que Ton prëtendoit marier étoit encore si tendre 
^e Ton feroit beaucouip mieux pour leur santé de le 
retarder pour quelques ans, pujisque rien ne pressoit 
de le faire ; que si les Espagnols affectionnoient le 
bien de cet État , ils n^auroient point à déplaisir ce 
rtetardement qui étoit utile pour la santé des per- 
sonnes qui leur devaient être si chères , et pour em- 
pêcher les grands troubles et mouvemens qui se pré- 
paroient sur ce seul prétexte ; que si Ton ne le vôuloit 
point retarder, que, sans.que le Roi entrej^rit ce long 
voyage de Guienne, qui ne pouvoit être que très- 
périlleux, tant pour la longueur d'icelui et pour les 
préparatifs des troubles qui se faisoient du côté de 
Paris , que pour les mouvemens que ceux de la re- 
ligion prétendue réformée ponrroieot faire , voyant 
le Roi approcher près des lieux où est leur principal 
pouvoir , qu'ils pourroient sur cela prendre prétexte 
de s'émouvoir ets'armer , l'on pouvoit , par quelques 
personnes qualifiées que l'on choisiroit , envoyer 
Madame, sœur du Roi, en Espagne, et ramener la 
Reine , et que cependant le Rm demeureroit avec 
ses troupes et son armée pour aller droit, où seroit 
M. le prince, lequel on empêcheroit par ce moyen de 
rien.entreprendre, et possible le contraindroit-on de 
se remettre honteusement dans son devoir.; que ce- 
pehdant on pourroit mettre la main au règlement et 



DE PONTCHÀRTRIIN. [iGlSj gî 

réformatioii des conseils et de la justice , qui ëtoient 
le prétexte de la plainte des peuples , et pourvoir aux 
désordres qui ^toient aux affaires de TÉtat et des fi- 
nances» 

Voilà en partie quelles étoient les opmions des uns. 
Les autres au contraire soutenoient que ces mariages 
étoient très-utiles pour le bien du Roi et du royaume^ 
que c'étoit la plus grande et forte alliance que Ton 
pourroit pren(ke ^ que tous les articles des mariages 
étoient réciproques ; que le feu Roi avoit autrefois 
assez témoigiié combien il les agréoit , qu'ils avoient 
été contractes par Tavis de tous les princes et officiers 
de la couronne ^ que M. le comte de Soissons étoit le 
premier qui en avoit traité ^ que M. le prince qui étoit 
alors, absent , étant de retour, les avoit approuvés ; 
qae Ton et Tautre avoient signé aux contrats ; que 
M. du Maine étoit allé en Espagne pour en porter Tap- 
probation et ratification ^ que tous les autres princes 
et grands» et spécialement ceux qui étoient avec 
M. le prince, avoient témoigné Tavoir bien agréable; 
que Tanion de ces deux grandes couronnes pourroit 
être la base de la paix et du repos de toute la chré* 
tienté; qu'il n'y avoit que ceux qui désiroient le 
trouble qui y contrarioient , comme le roi d'Angle- 
terre, qui â toujours désiré de voir la France en trou- 
ble (le duc de Savoie de même), et qui se fâchoit 
de perdre l'espérance qu'il avoit eue de faire le ma- 
riage de, son fils avec Madame, sœur «du Roi; les Vé- 
nitiens qui craignoient que cette alliance n'apportât 
quelque diminution à leur grandeur; les princes prd- 
testaas craignoient que cette alliance ne fortifiât la re- 
ligion catholique, tant dedans que dehors le royaume ; 
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ceux de la religion prétendue réformëe de France , 
de même tous les princes et grands, que cette alliance 
ne les empêchât de brouiller et d'usirper Fautoritë 
au préjudice de celle du Roi -, bref, que cette alliance 
étoit grandement à désirer pour les gens de bien \ 
qu'il ne pouvoit arriver un plus grand heur au Roi et 
à son royaume , que de le voir marié à la plus grande 
princesse de la chrétienté , de même religion , de 
même âge , belle et vertueuse , bien ^élevée , et de 
laquelle on ne pouvoit espérer qu'une heureuse li- 
gnée , et toute bénédiction ; que de difilérer Faocom* 
plissement de ces mariages , il n'y avoit aucune ap* 
parence, vu qu'ils étoient contractés plusieurs années 
auparavant ; qu'ils avoient déjà été différés une an- 
née ^ que si on les reculoit encore , ce seroit offenser 
le roi d'Espagne , qui croiroit facilement que Ton 
voudroit par ces dilaiemens venir à une rupture , et 
en ce faisant il étoit à craindre que d'un bon ami 
l'on en fit un grand ennemi , qui étoit ce que les 
brouillons^ tant dedans que dehors le royaume dési* 
r oient; que ce dilaiement donneroit un grand avan- 
tage à M. le prince et à ceux de sa faction , et une 
grande déréputation aux affaires du Roi , quand on 
verroit qu'il auroit eu assez de force pour empêcher 
l'accomplissement de ce mariage , comme il Pavoit 
publié •, que d'empêcher que le Roi ne fît le voyage 
de Guienne^, qu'il en arrivèrent la même chose ; que 
ce seroit faire voir à toute la France la foiblesse du 
Roi , si on le pouvoit empêcher d'aller où ses affaires 
l'appeloient ^ que d'envoyer Madame par des per' 
sonnes qualifiées , le roi d'Espagne prendroit cela à 
grand mépris, et possible ne le pourroit-il agréer; 
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(}ae de mettre en doute la sûreté du Roi, il n'y avoit 
point d'apparavce , parce que^ {MTemièremént , il n'y 
ayoit encore aucun trouble ni remuement en ce$ 
quartiers de delà ^ que le Roi se feroit si bien accom* 
pagner , que quand bien quelqttefi-iins le voadroient 
empêcher il auroit de quoi passer outre ; qpe tous 
les peuples et grandes villes demeuroient en leur 
devoir 9 que ceuic de k religion n'avoient de quoi 
fSnre plainte , puisque Ton n'avoit aucune intention 
de leur faire du mal^ maiâ, au contraire, de les main- 
tenir en imi8 les avanfôges qulls avoient , et con- 
server Famitië et raffêction des alliances étrangères 
qui leur ëtoient favorables 5 bref qu'il n'y avoit au- 
cune apparence de difilé^r raccomplissement des 
mariages , ni de rompre le voyage , ni le faire feire 
par autrui ^ que le Roi pôuvoit laisser une bonne et 
finie sotnée , qtii pendafit tout le voyage s'opposeroit 
à tous les desseins et entreprises que pourroit avoir 
mondit sieur le prince 5 qu'au retour du voyage l'on 
peurréit apporter les rëglemens et réformations né- 
cessairos , tant an conseil , à la justice , aux finances^ 
qu'aux autres désordres de l'État ; enfin que l'on étoit 
si a\imt embarqué et préparé au voyage et à l'accom- 
plissenient des mariages , et qu'il y alloit si avant de 
rhdnneur et de la réputation des affaires du Roi , 
qu'il «l'y avoit aucune apparence de douter de ce que 
Ten aV(Ht à faire sur oe sujet. Ce sont lois raisonrs qui 
étoient proposées avec plusieurs autres de part et 
d'autre. 

• Sur quoi, après plusieurs avis, il fut^nfin résolu qu« 
Ton feroit le voyage , ainsi qu'il avoit été projeté. 
Pour cet effet le Roi se résolut de laisser une armée 
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qui avoit charge de s'opposer à tous les desseins et 
entreprises que pourroit faire M. le prince : ron fait 
ëtat de faire cette armée de huit mille hommes de pied 
français, dedeuxmilleSuisses et douze cents chevaux, 
et d'en donner la charge à M. le maréchal de Brissac, et 
sous lui à messieurs de Pràslin et Descures. L'on pour- 
voit à la solde de cette armée , et pour cet eflFet Ton y 
destine le reste de l'argent qui est à la Bastille.^ et le Roi 
fait état de mener avec lui environ mille chevaux de 
ses vieilles troupes , et son régiment des gardes, qui 
lors étoit composé de trois mille hommes de pied. 

Le g dudit mois M. le maréchal d'Ancre va à 
Amiens pour s'opposer aux desseins que M. de Lon^ 
gue ville pourroit avoir en Picardie, mène avec lui 
quelques compagnies de cavalerie, et donne ordre de 
faire levée, de quelques, régimens de pied. 

Ces mêmes jours le Roi et la Reine voient les corps 
des parlemens, de la chambre des comptes , cour des 
aides et corps de ville de Paris , leur représentent le 
déplaisir qu'ils ont de voir M. le prince se porter .à ces 
extrémités qu'il tenoit lors de cette procédure 5 qu'ils 
ne pouvoient que prendre toute défiance de ses in- 
tentions et mauvaises volontés-, qu'à cette occasion 
on leur recommandoit la garde et sûreté de la ville ^ 
que l'on étoit d'avis que l'on fît faire bonne garde aux 
portes pour voir qui iroit et viendrpit , ce qui n'a- 
voit été fait4lepuis l'année 1594 que le feu Roi étoit 
entré à Paris ^ qu'on leur, laissoit Monsieur, frère du 
Roi , qui étoit le plus cher gage et joyau que l'on eût, 
qu'on leur recommandoit très-affectueusement , et 1q 
service du Roi. Chacun promit beaucoup, encore qu'il 
y en eût une bonne partie que l'on savoit notoirement 
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être mal inclinés , les uns par Tafiection qu'ils por-*^ 
talent à M. le prince , les autres pour ne pouvoir ap- 
prouver les mariages , les autres pour les désordres 
qu'ils voyoient dans FÉtat , et la mauvaise volonté 
cpi'ils portoient aux principaux ministres, et spécia- 
lement à M. le chancelier et à M* le maréchal d'Ancre, 
qu'ils en accusoient pour auteurs, et dont Ton envioit 
la fortune et la grandeur^ le$ autres par mauvaise 
volonté et pour le désir qu'ils avoient de brouillerie 
et de remuement. 

Cependant Ton a de nouveaux avis que M. le 
prince se prépare à toutes extrémités^ il envoie des 
commissions pour lever des gens de guerre en tous 
les endroits de la France , travaille et essaie à dér- 
baucher les uns et les autres , permet toute licence 
aux siens , et donne rendez-vous à M. du Maine et à 
M. de Bouillon pour assembler leurs levées , envoie 
en Suisse et en Allemagne pour avoir des gens , fait 
traiter en Angleterre à même dessein -, et ainsi voilà 
les affaires qui se portent à grande confusion* 

Le 17 dudit mois d'août 161 5 , le Roi et la Reine 
sa mère partent de Paris y accompagnés comme j'ai dit 
ci-dessus , pour faire leur voyage -, et parce que le 
président Le Jay , Tun des présidens de parlement, étoit 
celui qui s'étoit rendu comme chef de la faction qui 
étoit pour M. le prince dans le parlement, et qui, à 
cause du crédit qu'il avoit dans la ville, y eût pu for- 
mer quelques cabales et séditions au préjudice du 
repos et sûreté d'icellé et du service du Roi , Leurs 
Majestés furent conseillées, de le mettre du voyage , 
pour servir en leurs conseils comme les autres con- 
seillers d'État , et elles lui firent faire commandement 
T. 17. 7 
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de se tenir prêt pour cet effet-, ce cotnmandetnetit lui 
fut porté et réitère par le sieur de Lomenie > secrë'- 
taire d'État-, mais comme il n'avoit pas ce désir , et 
que possible son intention étoit de servir utilement 
M. le prince dans Paris , il y apporta des difficultés , 
feignoit d'être malade , qu'il ne pouvoit désemparer 
la cour de parlement sans sa permission ; qu'il falloit 
qu'il eût un commandement du Roi par écrit ^ et au- 
tres raisons qui témoignoient n'y vouloir aller, quel- 
que commandem,ent qu'il en eût ; et même le «soir 
dont Leurs Majestés partirent le lendemain , sur ce 
qu'on lui dit qu'il avoit tort d'offeniser Leurs Majestés 
par ce refus , et qu'il leur donneroit occasion de l'y 
mener par force , ou de le mettre à la Bastille , il ré^ 
pondit qu'ils n'oseroient l'entreprendre. Le Roi, qui 
s'étoit levé fort matin à cause de la chaleur , et parce 
qu'il alloit dîner dehors sur son chemin , envoya un 
enseigne de ses gardes du corps avec un carrosse et 
. quelques archers , pour commander audit sieur pré- 
sident Le Jay de venir parler à lui , avec charge de le 
faire monter dans ledit carrosse , et Tamener avec 
sur son chemin. Cela fut exécuté sans bruit et un peu 
plus matin que ledit président ne l'avoit espéré , tel- 
lement qu'il n'y put contredire. Il fut mené en cette 
sorte jusqu'à Amboise , où on le laissa prisonnier : 
ceux du parlement en firent faire quelques plaintes 
par députés ; mais ils se contentèrent sur ce qu'on 
leur fit connoître la raison que Leurs Majestés avoient 
de se plaindre de lui , et qu'il n'auroit autre mal. 

Voilà donc Leurs Majestés acheminées pour leur 
voyage : elles arrivèrent le 10 dudit mois à Orléans, 
où elles ne séjournèrent qu^un jour, passent outre 
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et vont jusqu'à Amboise , où elles demeurèrent trois 
jours , et eu ce lieu elles donnèrent audience à des 
députés de rassemblée de ceux de la religion pré- 
tendue réformée de Grenoble , lesquels furent remis 
à Poitiers, pour être plus pleinement ouïs, et y re- 
cevoir les cahiers dont ils étoient chargés ; ainsi Ton 
continua le voyage vers Tours où l'on ne séjourna 
qu'un jour , et de là on se rendit à Poitiers , où l'on 
arriva le 3o dudit mois d'août. 

En ce même voyage M. de Nevers et M. de Ven- 
dôme avoient promis d'accompagner Leurs Majestés; 
mais ledit sieur de Nevers s'excusa dès Orléans , à 
cause de la préséance qu'il dispute avec M. de Guise, 
et se retira à Nevers -, l'autre va jusques à Amboise , 
et à cause de la même préséance se retire à Chenon-^ 
ceau , et de là en d'autres de ses maisons. Madame 
de Nevers s'achemine à Bordeaux par un autre che- 
min pour assister à l'accomplissement des mariages. 
Cependant l'on a avis des mouyemens qui se f([fr- 
ment de tous côtés contre l'autorité et le service du 
Roi. Chacun commence à se déclarer librement et ou- 
vertement selon qu'il a dans« l'ame ^ néanmoins les 
corps des principales villes et de toutes les .cours sou- 
veraines demeurent toujours en devoir. 

Cependant le succès du voyage étoit bon jusqu'a- 
lors-, Leurs Majestés étoient arrivées heureu^ment 
à Poitiers ^ tous demeuroient encore en devoir 5 les 
progrès de M. le prince, qui lors avoit joint M. de 
Longueville, M. du Maine , M. le maréchal de Bouil- 
lon et autres , n'étoient pas grands ou rien de tout \ 
mais voici des accidens qui donnent bien des tra- 
verses , et de nouveaux événemens. 

7- 
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Dès le soir que Ton fut arrivé à Poitiers , Madame, 
sœur du Roi, tombe malade, le lendemain sa fièvre 
augmente , le jour suivant encore plus j enfin l'on 
reconnoit que c'est la petite vérole, dont elle fut 
grandement malade. Yoilà donc Leurs Majestés obli- 
gées de séjourner à Poitiers au lieu de continuer leur 
voyage. 

Pendant ce séjour M. de Sully vient trouver Leurs 
Majestés, qui n'y demeure que trois ou quatre jours , 
ne voulant se mettre en ombrage à M. le prince , ni 
donner jalousie à ceux de la religion prétendue né- 
formée qui étoient assemblés à Grenoble. 

Là on donne audience à ceux qui avoient été dé- 
putés de ladite assemblée de Grenoble 5 ils présentent 
leurs cahiers, on les voit, on y répond, on les renvoie 
quelques jours après ; et cependant ladite assemblée 
envoie un autre député pour supplier Leurs Majestés 
d'arrêter et différer la continuation de leur voyage 
et les mariages. On leur répond que le Roi ne le peut 
différer pour diverses et bonnes considérations , mais 
que ledit voyage ni les mariages ne doivent mettre 
ceux de ladite religion en ombrage , puisqu'ils n'alté- 
reront rien en la protection , liberté et assurances 
dont ils ont toujours joui , ni en l'observation des 
édits , comme aussi en l'entretènement des alliances 
étrangères , et ainsi il est renvoyé. 

Cependant la continuation de la maladie de Ma- 
dame, etle séjourdeLeursMajestésàPoitiers, donnent 
hardiesse aux brouillons de s'émouvoir pour tra- 
verser ledit voyage; ceux de la religion dans Guienne 
commencent à s'assembler , se résolvent de lever le 
masque et prendre les armes. 
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Le duc de jRohan , qui jusques alors s'ëtbifc ipontré 
fort affectionné au service du Roi , et qui yfétpit 
obligé par plusieurs grâces qu'il avait feçu^is de la 
Reine, et qui avoit promis par diverses lettres de 
venir trouver Leurs Majestés à* Poitiers, se déclare 
chef de cette rébellion et conspiration. M. de LaForce^ 
qui étoit oblige, autant quun sujet le peut être, pour 
les avantages que lui et tous ses enfans rece voient 
de Leurs Majestés , et qui avoit protesté tant de fidé- 
lité , est fait lieutenant général. M., de Boisse-Par- 
daillan, aussi tant obligé au feu Roi et à la Reine , 
est fait colonel de leur ii;ifanterie ^ et à leur suite plu- 
sieurs autres y prennent des charges. 

D'ailleurs M. le comte de Saint-Pol , qui , coiD<me 
j'ai dit , s'étoit acheminé en Guienne , et qui étoit de 
la faction de M. le prince, traite.de s'unir et se joindre, 
et avec. lui M. le comte de Lauzun: ledit comte de 
Saint-Pol tient deux bonnes places, à savoir Caumont 
etFroDsac , qui le rendent grandement considérable; 
il donne espérance à ceux de la religion de remettre 
Fronsac ; mais le sieur de La Mothe Cheronnac , qui 
y commandoit de sa part , montre s'y vouloir opposeï;, 
et dit que la place appartenoit à madame la comtesse 
de Saint-Pol qui la lui a confiée , et qu'il la lui veut 
rendre. Cela, avec le soin que l'on eut de traiter sous 
main et ramener ledit sieur comte de Lauzun /ut cause 
qu'avec beaucoup de soin et de peine, non-seulement 
Ton détacha M. le comte de Saint-Pol d'avec ceux de 
ladite religion, mais même on le disposa à venir 
trouver le Roi à Bordeaux , où on lui donneroit con- 
tentement ; ce qui apporta un grand avantage au ser- 
vice de Sa Majesté, non-seulement pour la réputation 
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de ses^ affaires , mais aussi parce que ladite place de 
Fronâac se trouvoit sur le chemiû de Sa Majesté , 
laquelle ëtoit capable de donner épaule aux brouillons 
et séditieux, et d'empêcher entièrement le passage à 
Leurs Majestés, ouïe détourner pour un long temps. 

Cependant on a avis que M. le prince commence à 
se mettre en campagne avec son armée ^ il tente et 
essaie la volonté de ceux qui étoient dans les places 
pour voir si , par amour , par crainte ou menace ^ les 
gouverneurs ou les habitans ne lui ouvriroient point 
les portes ; car d'en assiéger il n'ose , se voyant tou- 
jours côtoyé d'une autre armée conduite par M. le 
maréchal de Boisdauphin , qui n'est pas moins forte 
que la sienne. H étoit lors du côté de Compiègne et de 
Ham. ïl cherche à passer la rivière d'Oise, il se pré- 
sente devant Chauny, petite ville et qui a un pont sur 
ladite rivière; les habitans lui ouvrirent la porte, 
encore que le sieur de Genlis qui y commaàdoit 
montrât s'y vouloir opposer , mais on ne sait s'il y 
apporta ce qu'il devoît; ainsi il passe par là et s'en va 
vers Laon et le Soissonnais. M. de Boisdauphin passe 
par Compiègne et le côtoie toujours , couvrant Paris 
dont on ne vouloit le laisser approcher, de peur des 
intelligences qu'il pouvoit avoir dans la ville. 

L'on a en ce même temps avis que l'assemblée de 
ceux de la religion prétendue réformée , qui étoit par 
permission du Roi à Grenoble , en part de son mou- 
vement particulier et s'en va à Nîmes, montrant 
n'avoir pas agréable l'autorité qu^avoit sur eux M. le 
àiaréchal de Lesdiguières qui en demeure grande- 
ment offensé. 

Pendant le séjour que l'on fit à Poitiers , le Roi fut 
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coiiaeiUé de Êiire unfi d^^claratioa contre M- 1^ prince 
et ceux qui Vai99i^oient en la prise dçs armes, laquelle 
il envoya ea tous les pariemensi pour y être registréç; 
ce qui fut fait 8aQ3 aueune difficulté , accepte à Paris , 
où la faction de mondit $ieur le prince, à savoir, la 
plupart des jeunes conseillera apportèrent quelques 
empâchemens; mais aussi iU y donnèrent \ux arrêt * 
qui était aussi essentiel que la déclaration ^ lequel 
néanmoins fut encore disputé et protesté par auQUQs 
desdits jeunes ccMiseiller s . 

Vers le ^5 du mois de septembre , Madame , sœur 
da Roi, cc^mmence d'être entièrement guérie > après 
avoir été grièvement malade , jusqu'à avoir douté de 
sa reconvalescence^ L'on commence donc à mettre en 
avant de continuer le voyage > mais Ton y prévoit 
beauoonp de âtffîcttltés y car, comme j'ai dit, ce séjour 
de Poitiers avoit donné de ta bardiesse anic brouillons 
de se mouvoir. :VoiIà cens de la religion qui publient 
vouloir «s^opposer ouvertement au passage de Leurs 
Majestés. Pour cet effet ils lèvent des troupes par 
toute la Gnienne^ tant de cheval que de pied, leur 
donnent rendez ^ vous et se préparent ouvertement. 
L'on n'était pas encore bien assuré de l'intention de 
M. le comte de Saint-Pol, lequel néanmoiiis commen- 
çait à se laisser entendre vouloir servir le Roi ; mais, 
ce qui étoit le pis , on «entoit qu'il y avoit d'autres 
grands, et qui avoient charge et pouvoir , qui avoient 
mauvaise intention , et qui traitoient avec les brouil- 
lons , comme , entre antres , M. de Caudale ; ce qui 
néanmoins étoit eneore à la connoissance de peu. 

Sur cela on voit qu'aucuns (0 de ceux qui avoient 

(i) M« d^EpeniOD. 



Ïd4 [l^t^J MÉMOlUfiS 

donné tant d'assurance de la sûreté du passage ccmi*^ 
mencent à douter ^ Ton met en délibération si l'on doit 
passer outre ^ s'arrêter à Poitiers ou retourner. Pour 
le premier Von propose toutes ces difficultés, la sûreté 
des personnes de Leurs Majestés , que ce voyage se 
peut retarder, etc. 5 sur quoi Ton réplique que ce seroit 
un grand affront au Roi s'il falloit retourner dû côté 
de Paris, ou séjourner davantage à Poitiers^ que si 
la maladie de Madame , qui avoit causé ce séjour que 
l'on avoit fait, avoit donné la hardiesse aux brouillons 
et aux mutins de s^émouvoir , que feroie&t-ils quand 
ils verroîent que par crainte et timidité on seroit 
contraint de rebrousser chemin, ou de séjourner da- 
vantage? Que diroîent les princes étrangers et le roi 
d'Espagne même, quand ils reconnoîtroient cette foi- 
blesse ? Il y avoit beaucoup d'autres raisons de pairt.et 
d'autre sur lesquelles il fut enfin résolu de marcher 
droit à Angoulême et de là à Bordeaux. 

Pour cQt effet on donne ordre que les troupes de 
gens de cheval (dont il y en avoit environ mille) 
fussent disposées à tout événement , et le régimient 
des gardes pareillement, qui pouvoit lors fai^e le 
nombre de deux mille cinq cents soldats ^ Ton écrit 
aux serviteurs du Roi , gouverneurs de provinces et 
principaux seigneurs qui se trouvoient assez proches 
du chemin de Leurs Majestés , d'assembler leurs amis 
et se trouver à un rendez-vous qu'on leur donnoit 
entre Angouléme et Bordeaux; au sieur maréchal de 
Roquelaure, de venir au devant de Leurs Majestés , 
aussi avec bon nombre de ses amis et sa' compagnie 
de gendarmes qui étoit sur pied ,'et même 4^ prendre 
nombre d'arquebusiers dans Bordeaux et autres villes 
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olboargs, pour se rendre maître des passages des ri-' 
vières. A qaoi il travailla dignement , comme firent 
aussi plusieurs particuliers, entre autres messieurs de, 
Schomberg , de Bourdeilles , de Themines , de Bibe- 
rac, et plusieurs autres seigneurs qualifiés qui vinrent 
bien accompagnés. 

L'on commença à avoir avis<}tte M. le comte de. 
Lauzun et ensuite M. le comte de Saint-Pol donnoient 
tonte assurance de leur afiection et fidélité au service 
do Roi. Le premier ne s'étoit point engagé avec les 
factieux et rebdlès , mais Fautre avoit promis et si^ 
gné, eX étoit incité par M. de La Force, son allié, de 
faire le saut ; mais ledit sieur comte de Lauzun: aida à 
l'en détourner ; à cela aida aussi le sieut de La Mothe 
Cheronnae qui étoit dans Fronsac , lequel se résolut 
de ne pooht bailler la place à ceux de la religioh pré^L 
tendae réformée , comme le comte de Saint-Pol le 
lenr promettoit , ce qui fut un grand coup pour . les( 
affaires du Roi et pour la sûreté de son passage. 

Ainsi Leups Majestés partent de Poitiers le 28 dudit 
mois de septembre , passent à Vivonne , à Coussay , 
à Ruffiec , et arrivèrent à Angoulême le 2 d'octobre 

Par les chemins on eut avis que M. de Caudale, qui 
étoit allé devant à Angouléme , et qui se devoit trou- 
ver au devant de Leurs Majestés avec trois ou quatre 
cents gentilshommes , avoit pris intelligence avec les 
rebelles et factieux, prétendoit faire une. notable 
trahison à Leurs Majestés , laquelle ne pouvant exé* 
cuter , il s'absenta un jour ou deux devant que Leurs 
Majestés arrivassent à Angouléme, tellement qu'il n'y 
parut aucune noblesse au devant du Roi, dont M. d'E- 
pernon, son père, entra en une extr^e colère et 
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farie contre lui ^ et à la vërit^ il avoit bien raison , 
car la sûreté du voyage de Leurs Majestés dépeadoit 
principalement des assurances qu'il en avoit données 
à Paris. 

En ce même temps Ton eut avis que M. le comte 
de Saint-Pol s'étoit entièrement déclaré serviteur du 
Roi , et lui écrivit pour Ten assurer. 

L'on eut aussi nouvelle que M. le prince^ qui , avec 
son armée , alloit cherchant les villes et lieux qui par 
timidité et menaces ou de bonne volonté voudroient 
le recevoir , s'approoha de Château-Thierry , où celui 
qui commandoit , qui étoit le sieur de Sepoy , fils du 
comte d'Auchy, n'ayant voulu recevoir aucun seco^trs 
de M. le marchai de6oisdauphin»rend la plaoeàM.le 
prince, et à son abord il entre dans la vilk et passe 
la rivière de Marne avec son armée. Ledit sieur ma- 
réchal passe la sienne à Meaux pour s'approcher tou* 
jours de celle dudit sieur prince , empêcher qu'il nn 
pût rien entreprendre , et couvrir Paris ; mais il ne 
put empêcher que ledit sieur prince n approchât avec 
son armée de la ville d'Epernay , où ayaût'intelligenc^ 
avec partie des hahitans , après avoir demeuré logé un 
jour et demi près ladite ville , les portes lui furent 
ouvertes par ceux de sa faction > et aio&i il s'en saisit. 

L'on eut avis que le duc de Rohau » le sieur de La 
Force , le sieur de Boisse^Pardaillan et autres de la 
religion , prennent ouvertement les armes , mettent 
troupes en campagne, et publient vouloir empêcher le 
passage du Roi. 

Leurs Majestés partent d'Ângoulême le 4 dudit 
mois d'octobre, viennent coucher à Barbezieux, le 
lendemain àMontlieu, puis à Beurg et de là à fior- 
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deaux. Devant que partir d'Angoulême , les amis de 
M. d'Epernon trouvent moyen, pour adoucir ]a colère 
de ce monsieur, de faire revenir le comte de Caudale 
qui se présente devant lui. On lui fait entendre qu'il 
n'avoit eu aucune mauvaise intention contre le ser- 
vice du Roi ni contre lui , que c'avoit été seulement 
quelques amourettes qui Tavoient éloigne ^Jl se pré- 
sente devant le Roi et la Reine , vient à Bbrbezieux 
avec eux: Mais y étant, mondit sieur d'Epernon, étant 
encore confirmé en la mauvaise intention et volonté 
qu'avoit son fils , entre en telle furie et colère contre 
lui, qu'il perd tous les sens et la connoissance , ne 
peut ni manger ni dormir; on croyoit qu'il dut mou- 
rir à l'instant, on le fait mettre sur un brancard, et, 
sous la conduite du sieur 4N^mbleville, qui avoit aussi 
amené une très-belle troupe, on le renvoie à Angou-» 
léme et on amène avec Leurs Majestés le sieur Can- 
dale et le sieur de La Valette, son frère*, ainsi le 
voyage se continue à Bordeaux , où Ton arriva le 7 
dudit mois, d'octobre , sans trouver aucune mauvaise 
rencontre, parce que ledit duc de Rohan et les siens, 
ne se trouvant assez forts pour s'opposer au passage 
du Roi, esquivèrent et se retirèrent avec leurs troupes 
à quartier du côté de Bergerac. 

L'on avoit eu quelques jours auparavant avis que, 
dès le !xo ou 21 du mois précédent, ceux de la religion 
prétendue réformée , qui étoient assemblés à Gre- 
noble, étant partis de ladite ville , s'étoient retirés à 
Nîmes sans aucune permission de Sa Majesté. Avant 
le parlement d'Angouléme , il arriva deux députés 
de ladite assemblée, qui furent rerais à se trouver à 
Bordeaux lorsque Leurs Majestés y seroient; ils ne 
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manquent , ils ont charge d'excuser ce partemant de 
Grenoble sur de foibles et de mauvaises raisons , sup- 
plient Leurs Majestés d'excuser ce qu'ils en ont fait, 
et trouver bon qu'ils demeurent assemblés à Nîmes. 
Sur quoi Leurs Majestés furent conseillées de rece- 
voir leurs raisons pour leur partenient dé Grenoble, 
bien que mauvaises , pour excuse , et leur ordonner 
d'aller à Montpellier y lieu qui leur est assigné pour 
continuer leur assemblée. Mais tant s'en faut qu'ils 
y aillent, qu'audit lieu de Nîmes ils avouent et au- 
torisent la prise des armes faite par M. de Rohan et 
autres, et proposent des articles à M. le prince , sous 
lesquels ils promettent de joindre leurs armes avec 
les siennes , et lui envoient des députés sur ce sujets 
Cela sepassoit les 12, x5, ^, 18, do et a5 dudit mois 
d'octobre en ladite assemblée. 
'■ Ce parlement que ceux de ladite assemblée firent 
de Grenoble pour aller à Nîmes, offensa grandement 
contre eux M. le maréchal de Lesdiguières , parce 
que la principale raison qu'ils alléguoient étoit qu'ils 
n'étoient pas assez libres , à cause du grand pouvoir 
qu'a ledit seigneur de Lesdiguières à Grenoble , et 
qu'on lui sauroit le gré de tout ce qu'ils feroient de 
bien et non à eux. Ledit sieur maréchal de Lesdi- 
guières se conduisit toujours fort bien, tant sur le 
sujet de cette assemblée qu'en l'oceurrenoe de ce 
mouvement, témoignant uiie entière et fidèle afiec- 
tion au service du Roi et au bien et repos de l'Etat; 
et de fait, il reprit grièvement et publiquement ceux 
de ladite assembée , leur déclarant qu'il ne vouloit 
point adhérer avec eux, et empêcha que les députés 
du Dauphiné ne les suivissent. 
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Cependant le Roi voyant le feu de la sédition et 
guerre civile s'allumer de tou^ côtés , et spécialement 
aux provinces de Guienne , Béarn (où M. de La Force 
s'étoit retiré qui y brouilloit) et en plusieurs autres 
provinces circonvoisines , il se résolut de donner des 
commissions pour faire levées de gens de cheval et de 
gens de pied , presque à tous ceux qui en de^ian- 
doient, pour s'opposer aux acmemens des ennemis et 
pour donner sûreté au passage de Madame , sœur du 
Roi, qui de voit bientôt après s'acheminer àBayonne, 
et au retour de la Reine , parce que le duc de Rohan pu-' 
blioit qu'il n'avoit pas voulu s'opposer au passage du 
Roi , mais qu'il le feroit à celui de Madame et de la 
Reine. 

Le dix-huitième jour dudit mois d'octobre, se fit en 
la grande église de Bordeaux la cérémonie des épou- 
sailles de Madame, sœur du Roi , avec le prince d'Es- 
pagne. Ce fut M. de Guise qui l'épousa au nom dudit 
prince , comme en ayant charge et procuration. Cela 
se passa avec beaucoup de cérémonies , la messe fut 
célébrée par M. le cardinal de Sourdis. Le semblable 
est Élit le même jour à Burgos en Espagne par le duc 
de Lerme , qui au nom du Roi épousa l'ihfknte. 

Le 2 1 dudit mois , Madame , sœur du Roi , part de 
Bordeaux , preud congé du Roi son frère , et de là 
Reine sa mère, est conduite et accompagnée par Mi de 
Guise et M. le maréchal de Brissac. Us menèrent avec 
eux toutes les troupes de cavalerie , sans en laisser 
aucune, et même le régiment des gardes pour là sû- 
reté de leur voyage-, tellement que pendant icelui, 
le Roi n'eut aucune autre garde que les habitans de 
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la ville de Bordeaux , qui firent tonjours corps*de- 
garde devant son logis. 

En cesmémes jours on eut avis que M. le prince, qui 
avoit pris dessein de passer toutes les rivières pour 
venir en ces provinces de deçà avec son armée , après 
avoir pris Epernay , vint au bord de la rivière de 
Seine pour voir s*il pourroit émouvoir quelques villes 
à lui ouvrir les portes, comme avoit fait celle de 
Château-Thierry ; il tente Melun , Montereau , Bray 
et autres, mais tous demeurent en devoir. Aussi 
avoient-ils toujours Farmée de M. le maréchal de 
Boisdauphin fort voisine. Enfin il y eut. une petite 
villette appelée Méry-sur-Seine , qui lui ouvre les 
portes; il n'y a point de pont, mais lors les rivières 
étoient si basses de tous côtés, qu'on les passoit partout 
à gué. Ceux de l'armée de M. de Boisdauphin firent 
une attaque sur le quartier de M. de Luxembourg 
qui étoit lors avec mondit sieur le prince , lequel fut 
entièrement enlevé, et trois compagnies de gens de 
cheval et deux carabins renvoyés le bâton à la main , 
tout son bagage et ses grands chevaux pris. 

Mondit sieur le prince, continuant son dessein après 
avoir* passé la rivière de Seine àMéry, approche de 
celle d'Yonne. Il avoit quelques entreprises sur la 
ville de Sens, par la faction d'aucuns des habitans qui 
lui étoient affidés; il s'en approche jusqu'à demi* 
lieue près; mais M. le maréchal de Boisdauphin qui 
en fut averti, le prévient, jette des troupes dedans et 
lui rompt ce dessein : ainsi mondit sieur le prince 
monte au dessus de la rivière et la passe en un endroit 
où il n'y avoit quasi jk)int d'eau, et ainsi en coati- 
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nuant son de^eîn s'approche de celle de Loire , en- 
voie de côté et d'autre voir s'il n'y a point quelque 
ville qui voulût lui donner passage. Il âonde Jargèau, 
Gien,La Cliartté, mais tontes refusent. Enfin il se 
loge à Bonny , petite ville sur le bord de la rivière , 
et l'armée de M. de Boisdauphin auprès pour lui 
empocher le passage et charger sur eux s'il l'entrepre- 
noit. Mais il trouva des gués si favorables^ qu'avec la 
faveur de ladite ville il passa ladite rivière vers le 28 
ou 29 dudit mois , avec toute son armée et à la vue 
de l'autre/, dont M. de Boisdaupliin fut blâmé de 
n'avoir pas fait ce qui se pouvoit et devoit pour l'em* 
pédber. 

Mondit sieur le prince étant ainsi passé, s'approche 
avec sou armée , fait sommer en passant plusieurs 
places qui toutes démeurent fermes. M. de La Châtre, 
gouverneur de Berri , y fit bien son devoir et avec 
un grand soin ^ car mondit sieur le prince passa au 
travers de ce gouvernement. Cependant l'armée de 
mondit %ieur de Boisdauphin vient passer la rivière 
de Loire à Beaugency et Blois y et de là celle du Cher 
à Montiicbard , et ainsi s'approche de celle de mon- 
dit sieur le prince ^ lorsqu'il s'approchoit du Poitou. 

En même temps, et vers la fin dudit mois d'octobre, 
M. le maréchal d'Ancre vient avec quelques troupes 
qu'il avoit assiéger Clermont en Beauvoisis , qui fai- 
soit des courses jusqu'aux portes de Paris , y mène 
six canons , et contraint ceux de dedans de se rendre, 
ce qui contenta grandement ceUat de ladite Ville de 
Paris. 

Au commencement du mois de novembre , il se fait 
à Montanban une assemblée de ceux de la religion 
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prétendae réformée , où M. de Vie fut envoyé poul- 
ies exhorter à demeurer en l'obéissance ^ mais elle 
étoit composée de si grand nombre de particuliers 
que tout &Y passa en confusion et sédition : M. de 
Rohan y fut nommé chef pour les arme» de ladite 
province ; les communautés et villes de Montauban^ 
Castres et quelques autres s'y opposent, vont à Nîmes 
où leur opposition fut déclarée nulle , et ainsi tout est 
en désordre. 

Le 9 dudit mois de novembre , Madame , sœur 
du Roi , que nous appellerons désormais la princesse 
d'Espagne , arriva sur la frontière de France et d'Es- 
pagne , sur la rivière qui sépare les deux royaumes. 
De l'autre côté l'infante d'Espagne, que désormais 
nous appellerons la Reine , arrive aussi le même jour 
et heure sur le bord de ladite rivière. Elle avoit cou- 
ché à Fontarabie , jusqu'où le roi d'Espagne l'avoit 
accompagnée , et Madame avoit couché à Saint-Jean- 
de-Luz. L'on avoit préparé à Tune et à l'autre une 
maison de descente sur le bord de la rivière y cons- 
truite exprès pour cet effet , et un grand bateau su- 
perbe qui étoit au milieu de la rivière , dans lequel 
l'une devoit arriver d'un côté et l'autre de l'autre. Là 
telles se dévoient voir , saluer, parler ensemble , et 
prendre congé l'une de l'autre , pendant que ceux qui 
avoient pouvoir de les délivrer et se charger de Tau- 
tre , feroieut voir leurs pouvoirs et prendroient les 
actes de délivrance et acceptation nécessaires en ce 
cas. Toute cette cérémonie fut donc bien accomplie. 
M. de Guise, qui avoit charge de la conduite de Ma- 
dame ; et d'accepter la Reine pour l'amener , s'en 
acquitta dignement -, le duc d'Uzeda . fils du duc de 



• ]>£ POSTCHÀHTItilN. [l6l5] Xl3 

Lerme, qui à Foccasion de la maladie de son père 
avoit eu la même charge d'amener la Reine , et la 
consigner en mains de M» de Guise et d'accepter 
Madame , s'en acquitta aussi très-bien de son côté* Et 
ainsi cette cérémonie fut accomplie ; M. de Guise 
amenant la Reine , qui vint ce soir^là à Saint-Jean^le- 
Luz, et le lendemain à Bayonne, et ainsi en con^ 
tinuant. 

Cependant les mouvemens accroissent de tous cô- 
tés. M. de Caudale , sous prétexte de désirer aller 
visiter son frère Tarchevéque de Toulouse , demande 
congé au Roi et à la Reine-mère ; et, au lieu d'aller 
où U disoit ) il prend son chemin du côté d'Agénois ^ 
Armagnac et en Âstarac , confère avec tous ceux qui 
s'étoient soulevés et rebellés , s'attache avec eux , 
commence à lever troupes de toutes parts et sans 
commission , et fait connoitre en toutes façons les 
effets d'une mauvaise intention et volonté, se couvrant 
toujours néanmoins du nom du Roi. 

M. de Rohan va et vient de côté et d'autre , et fait 
du pis qu'il peut. M. de Boisse^Pardaillan en fait de 
même du côté de Périgord , Favas du côté d'Âlbret. 
M. de La Force émeut et soulève tout le Béarn , em-* 
pêche que M. de Caumartin , qu'on y avoit envoyé ^ 
ne pût avoir aucune audience ni parler à personne , 
ayant été rétenu comme enfermé dans le château de 
Pau, sans en pouvoir sortir , jusqu'à ce qu'il s'en re- 
toomât. Ainsi ils jouent tous à faire pis ; et le pauvre 
peui^e est tellement pillé , ravagé et rançonné et 
gêné, que c'est chose pitoyable et horrible., Mais il 
n'est, pas mieux traité par où passent les années du 
Roi et de M. le prince , et spécialement celle de mon- 
T. 17. 8 



dit sieur le prince , qtii ^ pour ne recevoir point de 
paiement, prend toute licence et liberté sut le piuire 
paysan. 

Ladite armée arHyè en Poitou ^ toujours anyie de 
prèsi par celle de M. le maréchal de Boiâdauphiu \ 
et ainsi les Yoilà destinais qui approcbent de lieors 
Majestés, Tune se promettant d'empécliet leuif passage 
et leur retour 9 et l'autre faisant dessein de s'4>p{ioser 
à tout ce qu'ils voudroient faire ^ et d'assister Leurs 
Majestés. Voilà à quoi Ton est jusquè^à* 

En ces mêmes jours M^ d'Epernon , qui étoit ]sen 
gûérï de ÈSL maladie V devient ptèê de Leurs Afojestés, 
où il rëprehd le train et l'autorité des affiôred. . 

L'on commence k parler de donner un pouToir à 
M. de Gondrin de lieutenant de Roi , sous l'antofité 
de M. deRoquelaure, es sénéchaussées d'Armagnac , 
Bigorre^ Basadois , Alhret, Commizlgès, Hivière^Ver-» 
dun , et auttes pays ^ ce qui fut par après effectué , 
dont ledit sieur dé Roquelaure prit un trèë^graod dé- 
plaisir; et cela ddnha aussi beaucoup demééonten- 
témèàt à [duèieùrs principaux seigneurs de Guienne 
et Gàscoghe , qtli ont telle jalousie' lés tins sut* les âu^ 
très, qu'ils iie peuvent, en sorte quelconque, 6aufitir 
que l'on fasse quelque chose pouï" und'aitre en« 
Vers le i5 dildit Inois , le cardinale Sourdis , qui 
jusqu'alors aVoit toujours bien servi , fit Une escapade 
la plus insiolente c[ue l'on pouvoit dire. Il jsvmt dans 
les prisobs du parlement de Bordeaux Un gentil- 
honâme nommé Ai«castelz y prispottier ^ lequel tv^t 
été eondatUiié à avoir là tête tranchée. Il en demanda 
la grâce le matin ^ qui né lui fïit àeoôrdée. Il sort do 
logis du Roi, suivi de plusieurs gentiUhotmAetr qui 



PB i»QiiTC)$àÀTàm. [161 5] hl 

ne savitiant H^ 4^ ^^ inteatioa ^ si'en va droit à lA 
prison du pàilement, crt, mtbliaiit potnai lèpeufAe que 
le Rrà avoit donné la grâce à ce ixrisQonîer ^ et c|a'il 
avoit ammandei90iit de le sortir » rompt les pdrteâ^ 
du palais et çéU^ de la prison; ; un decea:!| de sa suite 
toe le gedKer , prçud ledit prisonnier , £iit referma? 
les prisons , lé fait mettre en -on carrosse et le Isut 
évader » et lui ç^en va en cette sorte *, dont Leilré 'Mdr 
]eftt& r^ùç^nt le mécontentement tel qu'ils dévoient 
avoir d'une action ^i pleine de mépris. 

Lâ,as d^dit mois de novembre , h Reine régnante 
arriva à Bordeaut ; lé Roi monta à cheval et fut deus 
ou trois lieues m devant d'elle , non pour lui fsiiré 
honueuF i nuiis comm^ inconnu ^ pour lé désir qu'il 
avoit de la voir. EiUe fut reçue et accueillie dans lé 
logis de Tarchevéque j où lpgeo.it le Roi ^ par la Reine 
«a mère avec Umte sorte d'honneurs et dt démonstra-^ 
tiens d'amitié et de bienveillance; 

L^ as dudit mois^ qui étoit lejourde Sainte^Càâie'% 
rine, l'on célébra 1^ messe en cérémonie dans la grande 
église 5 comitie pour bénédiction de mariage ou de 
noces 5 pu la Reine assista avec la couronne et le man*- 
teau rc^yal , et y lurent fuîtes de grandes cérémwies» 
C^te mi^pue dura jusqu'à $ïx heures du s0ir , telles» 
msut qa'fitt pa^^tif ^e là le Roi et la Reine allèrent 
souper oh^^ui^ en leur particulier î et lé soir ils çout 
idièrefit 0iiifemble; Tout cela se passa assez bibp , et 
^u pQu^ut^eflt des parties* 

Le mdf9P jour arriva M« de Ifevér^ près 4^ Leiars 
%j^^ i lo principal si^et de s4n vpyfige étpit que , 
lorsque |^, lis psippe p^s^a la rivière de Loire , lui 
étant àr Ifevor^,^ il avoit yn mundit sieur le priRc^i 

8. 
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M. de Mayenne , M. de Longueville et M. de Bouil- 
lon j et sembloit qu'ils eussenl: &it quelques ouver- 
tures de paix et d'accommodement. Il vint donc 5 
mais quand il fut arrivé , il montra n'avoir rien à pro- 
poser , mais seulement à écouter : cela fut cause que 
Ton ne fit pas grand'chose avec lui. Toutefois il parla 
avec la Reine et av^c aucuns des principaux mi- 
nistres, et, après avoir séjourné sept ou huit jours , il 
part pour aller trouver M. le prince et emmène avec 
lui madame de Ne vers, qui, pour être lors fort grosse, 
faisoit état d'aller gajgner Nevers pour y faine ses 
couchés. 

Le même jour , se fit l'entrée du Roi et de la 
Reine dans Bordeaut avec de grandes pompes et ma- 
gnificences , et plusieurs cérémonies accoutumées en 
semblables occasions. 

Le 29 dudit mois , M. le comte dé Saiht-Pol revint 
encore à la cour, étant allé à Fronsac pour ne se 
trouver à toutes ces cérémonies , à cause du différend 
qu'il âvoit avec M. de Guise pour la préséance. 

En ce même temps , et vers les derniers jours du 
ihois d^ novembre et premier décembre, l'on com- 
mence à mettre en délibération le partement de Leurs 
Majestés de Bordeaux , quand elles iroient et en quel 
état elles laîsseroient la province. Les avis en étoient 
bien divers , et non sans cause. Ceux qui dissuadaient 
le partement disoient que l'on étoit au fort dé l'hiver, 
en la plus forte et fâcheuse saison de l'année , à la tête 
d'une armée ennemie qui approchoit toujours ^ qu'il 
n*y avoit nulle apparence de commettre Leurs Ma- 
jestés aux dangers et incommodités d'une rude saison 
et d'iiue arinée ennemie forte ^ et qui avoit le pays 
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favorable \ que d'ailleurç la province de GuienAe , et 
spécialement la ville de Bordeaux , se voy oient mena- 
cées de rudes assauts , tant pour voir la province cou- 
verte de gens 9 ou de la religion prétendue réformée, 
et qui par conséquent se déclaroient ennemis du Roi , 
ou des catholiques pleins de mauvaise volonté \ que 
d'ailleurs les habitans de la ville de Bordeaux, n'é- 
toient pas trop bien assurés , se confioient fort peu 
en Texpérience et conduite de M. le maréchal de 
Roquelaure , que Ton estimoit du tout incapable pour 
s'opposer à telles affaires^ et déclarant que si on les 
abandounoit en cettq sorte , ils aviseroient à leur sû- 
reté et conservation, aucuns faisant sentir qu'ils au- 
roient recours à M, le prince s'il approchoit et que 
le Roi reculât , qu'il n'y avoit nul moyen d'émpécher 
ce désordre , que par le séjour du Roi à Bordeaux , 
dont il étoit convié et supplié par la province , par la 
ville , par le parlement et par tous les ordres* 

D'autre côté, Fon disoit qu'il n'y avoit aucune ap- 
parence d'alléguer Tincommodité de Leurs Majestés 
par les chemina, dont on les garantiroit facilement , 
moins encore le manquement de sûreté pour l'armée 
ennemie , en ayant une plus forte à la tête , et tant 
de troupes qui arri voient de toutes parts 5 que , pour 
le regard de la sûreté de 1^ province et de la ville de 
Bordeaux , Ton y laissèroît de si bonnes forces qu'il 
n'y auroit rien à craindre ; que si M. le prince en. 
approchoit , outre les forces qu'on laisseroit dans la 
province , il seroit toujours suivi du Roi, qui l'em- 
pécheroit de rien entreprendre , et assureroit un cha- 
cun. Mais la plus forte raison étoit qu'il n^ avoit point 
d'argent ni moyen d'en recouvrer , par prêt ni autre- 
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M. de Mayenne , M. de Longaeville et- %. 
Ion , et setnbloit qu'ils eussent fait <î»|j ^ ^ 
turcs de paix et d'accommodemei| J- 1 | 
mais quand il fut amvé , il montr^ %%% |. 
poser , mais seulement à ëcoutd^ g,,g f | ^ 
l'on ne fit pas graùd'chose av^ %%t^% % 
avec la Reine et avtc ^^/t%'%-%\%~ 
nistres, et, après avoir séj»' ^4\\%%\% 
part pour aller trouver /g ^^ 1 ^ | f' vi , 
lui madame de Neverç 1 f, 1 1^. f" > ^. "-^ -^ 
faisoit état d'aller 4i%%.\%\\^ 
couchés. ii%> ^A^ ' 

Reine dans BoJl'g'l ? 
gnifiôences ,/| |' ' 
semblables?! ? 

Le 29// -•») «H!»oienl 

encore . j titaift invita* les 

trou^ oejour de leiirs maiso us et 

qtt'^ v.ars familles , enfans et iaotres sem^ 

j 3i apparence que cette dernière raison a 
.ut 4e force que tout le reste ^ car on prit réso- 
aoh de partir de Bordeaux, 
lîfependant on eut avis que 1^. le prince avoit signé 
les articles qui lui furent lenvoyés par ceux de la re-* 
îigîon prétendue réformée assemblés à Nîmes , moyen- 
nant lesquels ils promettoient de joindre les zxm^ 
de tous leurs corps avec les siennes ^ ce qui fit crôVy^ 
que les affaires se brouilloient de plus en .plus , moi^^ 
dit sieur le prince étant déclaré leur chef; 

Vers le 5 ou le 6 dudit mois , 1^. de Guise partit d^ 
Bordeaux pour aller commander l'artnée du Hoi qu/ 
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'^Ch^a«^e^^*-■^-- sur, Charente, ^ ^^ ^ 
• yi ^ ^ „V^ ^^^'À trait ou .quaJUre lieues van 

, % ^ ^ o/^^^^ ^ Saiat-Jean-d'4cgely 5 et 

^ ^ ^ "^Ja^^^^^^ m^mes jours qu'il la faisait 

. t^ '^/^ ^^^^^^® * TaillebQurg, qui eiU été 

^ ^ -^ *cj; ^ jwrtie de ladite armée avoit, 

%y %. ^4 se mettre d4«« Pops. 

\/%^ %^ \ •. . '»é«es jfoor^ «e faisoit ^une 

^^ %,^^ ^»*^ * r> • * ^ de niaasieurs4e Moût- 

^,: ^'^>^ '^^ ^ 4chal de Li^diguièries , 

"^ ;';^ *''^^; Dour aviser ensemble 






inces ,de Dwphioé » 
' et aub*es /dccQu- 

aBoi, et de lever 

itttaquei' «t .obâtier .ceuK 

-a.1 pas en leur devoir. iCkjtté a&- 

^ *^^a.Hecaipde népntatioa pour ie bioa 

^^ ^ ^ Majesté. 

^0 d^ «Miis de dëceniw» , le Roi , assista -de là 

V* .sîi**^'^®'» ^lla tenir soB lit de justice «ttsoppac^ 

|L^* t, ^ ^^i^aux avec k» çécémoni?s accoutu-' 

<»*®^* jftôme^ôiaramvapDèB de Leunsli^esiiés M. le 
*^Ae $l««ttour8,.qui,plusiâiMe «att»ées««far*y»o*et 
^^tfi/e Aevant la" mprt d« feu ««i , awoit itouJQur* M 
***^oie sur l'espérance d'épouser u»e deçjfiUes du 
^^. mais voyant qa'onl'eatcetenoit d'espérances fieur 
f^eot,«t qa'onaelui vQuloit tenir ,c§ §[û'w \\fi w 
%oU&it espérer , il s'en étoit Jffttiïé qttfikttP? ^mà<^ 
tanaravant, et avoit passé une partie de ce te«pp?J^ ^ 
Gc^oble prèsM. le maréchal «le Lesdi«flièrqp. » yint 
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iriléii't , dans la ^ille de Bordeaux , tant par la tnâtir 
Vaîse volonté des hàbîtahs, que pour être ea une 
extrémité du royaume , où Ton ne pburroit avoir tes 
correspondances nécessaires avec toutes les autres 
J>r6viuces du royaume ; que cette nécessité d'argent 
tëdûlspit les affaires à une extrême néce3srté^ tant 
pour n'avoir moyen de faire faire niontte aux soldats 
de i'àrméè ^ ni à ceux t|uè f oh avoit nbuvelleifaent 
levés , qui à causé de cela se débanderoièrit j et seroit 
à craindre ensuite qûel*bn ne se trouvât en plus gtand 
5péril 5 que Ton pdUrroil recouvrer argent lorsque Ton 
seroit seulement à Poitiers j parce que de là Ton iagi* 
rôît eh diverses provinces j et la correspondance se- 
roit plus facile du cÔté de Paris* Vôilâ les raisons qui 
Soient alléguées àe Fautrè part ; niais il y en avoit 
lencpre une autre , icrétoit Tinclinatibn qùè le Roi > la 
feéihe-mère, et plusieurs du conseil et autres^ àvoient 
de retourner du côté de Paris , y étaiit invités^ les 
uns à causé du gracieux séjour de leurs maisons et 
commodités ^ de leurs familles , enfans et autres sem- 
blables j et y a apparence que cette dernière raison a 
éù autant 4e force que tout le reste ^ car on prit réso- 
lutioh de partir de Bordeaux^ 

'Cependant on eut avis que M. le prince avoit signé 
les articles qui lui furent lenvoy es par ceux de la re- 
ligion prétendue réformée assemblés à Nîmçs , moyen- 
nant lesquels ils promettoient de joindre les armes 
de tous leurs corps avec les siennes ^ ce qui fit croire 
que les affaires se brouilloient de plus en .plus , mon- 
dît sieur le prince étant déclaré leur cbefi. 

Vers le 5 ou le 6 duditmois, M. de Guise partit de 
Bordeaux pour aller commander l'armée du Hoi quj 
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élok alors iClit&t^&iiaeuf-sur*'Oiareate, ^ celle de 
M. le prince n'en ^tok qu'à txois ou quaU^ lieues V/ers 
MaAha et lamac , prodie à£ Saiat* Jeau-d'^ogely ^ et 
même Ton rcut ayis en ces mém^ joues qu'il la faisoit 
pass^ la livîère de C^Lareotei Taillebourg, qui eiU (été 
pour (vank vers la Dordogne., mais œla n» xvMtinua 
pas. Qilen eat vrai qu'une partie de ladite armée avoH. 
passé ladite rivière pour se mettre d^ Pops. 

L'oii eat avis.^'en .ces mêmas ^nrç ^ faisoit .une 
entrevue au PoninSaint-Es prit de messieurs de Mont^ 
mor^u^ ^ de Ventadour , msuréchàl de Lesdigui^ias » 
d'Alincfiurt etaxAtes seigneprs , pou^ aviser ensemble 
aux mg/ypas de maiotenir les provinces .de Datiphiné t 
Languedoc ^ Provenoe^ Lyonnais et autres icireoa- 
voisinas , en paix sotus Tautorité du Eoi , et de lever 
une puissante armée pour irttaquer et .obâtier .ceuic 
^ ne se tiendroieni pas en lair devoir* iC^ie as-^ 
semblée porta beaucoup jde néputation pour le bion 
des arfiaiiies de Sa Majesté* 

Le i<o du ^mois de décembre , le Eoi , assisbérde Ift 
Reinesa mère , ^lla tenir son lit de justice en fiQ|i par-; 
lement de Boodeaux ^vec les çécémoni^s aocoutu- 
mëes. 

Le même jour arriva pcès de Leuffs ICi^esiés M* le 
âuc de ffemours,^ qui, plusieurs «mnéesd^upAravani et 
mêp^e devant la mprt dn feu R^i , avoit itoujour^ 4té 
enSs^oie sur l'espérance d'épouser uac dis^ifiUes.du 
duc; mais voyant qu'on ^entretenoîtd'e^péra^c^s seu- 
lement y et qa'on .ne lui vouloit :t^r ce qu'on l\ii ^ 
avoit iait espérer , il s'en étoit jMii:é qo^lqU^ a^^fliS 
auparavant, et avoit passé une paiftie de ce t^psrjjjk ^ 
Grenoble près M. le maréchal de Lesdig^ièr^. Jtl yint 
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donc en poste, et le sujet de son voyage fiit que ^sur 
Tocpurrenoe de ces mouvemens , il venoit offrir à Sa 
Majesté sa personne et ses armes pour la servir , lui 
offrant six mille hommes de pied eteinq cents chevaux. 
Il fut bien vu et bien accueilli , et son offre acceptée 
pour servir quelque temps après , et ainsi s'en re^ 
tourna en intention de revenir avec sa maison, son 
train et équipage. 

Enfin le Roi , la Reine-^mère , et la Reine sa femme, 
partent de Bordeaux le i^ de décembre , y passent 
la rivière dans des bateaux , navires et chaloupes que 
Ton avoit fait préparer exprès , non sans de grandes 
incommodités , tant à cause du mauvais temps, de la 
peine qu'il y a au passage de ladite rivière , que de la 
grande et extraordinaire quantité de carrosses , cha- 
riots, charrettes et autres bagages qu'il y avoit à la 
suite de Leurs Majestés. On laisse dans la ville de 
Bordeaux M, le maréchal de Roquelaure avec quel-' 
ques troupes, là et aux environs , de celles qui avoient 
été nouvellement levées en la province, des commis- 
sions pour en lever d'autres , et quelques assignations 
pour leur paiement, afin de pourvoir avec icelles k 
la sûreté de la province. 

La principale conduite de Leurs Majestés est com- 
mise sous le soin et autorité de M. d'Epernon, qui avoit 
pour cet effet le régiment des garde&.et quelques 
autres régimens qu'il avoit nouvellement fait lever, 
avec la compagnie des gendarmes du Roi, celle des 
chevau-légers , ses gardes ordinaires , et force no-^ 
blesse volontaire , avec quelques nouvelles compa^ 
gnies de gens de cheval. 
Leurs Majestés arrivèrent le 17 du mois à Libourne 



^ 
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OÙ elles séjournèrent jusqu'au 2 a , tant pour pourvoir 
à ce qui pouvoit rester à faire pour la sûreté et con- 
servation de la province de Guienne, que pour at- 
tendre ceux de la suite de Leurs Majestés*, qui , à cause 
de Tincommodité des chemins et du mauvais temps f 
étoient demeurés derrière. 

Le ^4' dudit mois de décembre Leurs Majestés arri- 
vèrent à Aubeterre , où elles séjournèrent deux ou 
trois jours pour y passer les fêtes de Noël. Il a été de- 
vant remarqué comme ivf. de Ne vers vint trouver 
Leurs Majestés à Bordeaux , ayant auparavant eu des 
nouvelles de M. le prince, et vu quelques-uns de ces 
princes et seigneurs à leur passage de la rivière de 
Loire. • Ce voyage étoitpour commencer quelques 
pourparlers d'accommodement et de pacification ; maïs 
commie il s'attendoit qu'on lui en dût faire les ouver- 
tures particulières , et que d!ailleurs Leurs Majestés , 
s'attendant qu'il eût quelque charge expresse d'en 
parler, de la part de ces princes, s'attendant ain^i 
les uns les autres , il ne fut pas fait alors grand dis- 
cours sur ce sujet , mais seulement ledit sieur de Ne- 
vers prit permission d'aller trouver mondit sieur.le 
prince , et , s'il le voyoit disposé de se mettre en son 
devoir, de le faire savoir à Sa Majesté , ou revenir 
loi-méme pour cet effet-, ensuite de quoi.mondit sieur 
de Nevers vint trouver Leurs Majestés audit lieu 
d^Aubeterre , et amena avec lui M. de Thianges ^ avec 
lettres de M. le prince au Roi et à la Reine sa mère , 
les suppliant de donner la paix à leurs peuples et au 
royaume. L'ambassadeur d'Angleterre y arriva aussi 
en même temps , venant de voir mondit sieur le 
prince , lequel désiroit se rendre entremetteur de la 
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paix , c&mme en ay;)D4: ck^rgfd 4a rm -dç h C^9»d^- 
Bretagne son naître ; et y arrivèr^içiil: smû 4^ cMpiàM^ 
de ^ette a9ieiiil>l>ée da ceux de h mUgkon f r^MKJi^iç 
réfioraiëe qiù ie tenoit à NInes, portHiitf htirt» à 
même fia et sur mêmes si^i^» Leuie Mi^e^tiés fine^t 
bon accueil et bon visage z»x mi^ at wx Wtl^f » Imir' 
tëmoîgnèrent qfitVI jie l«eodiKWt {m» & dlfvs ^oe b pitix 
ne se ftt , j^pCtëm me démoiônt^f^ fi^h^smmf^ 4^ 
leurs sujets ^ ipi^eBes ayodeiit le» bt^s imvm^ jpow 
les reoevoirct ^uMÂer iûut Se pftSfté « et $^iaU^ jsiiqQl^s 
semblaUisB, «t firent r>épQweà JimHlîtsteiiirtepwiQei 
lui faisaiiA<H3npokns la mêjs»^ cboa^ » Avec >qa9lqiiQs 
réponses «itr attcans fmixls ipuppQfi^ poi^r fr^^^w ^ 
<AierBiii qu^il faiwhrc2iit tenir mi ladH ^^fum^A^-^ 
fnent> 

lue ^9 'dndk mdis Leucs Abjealbés ni^iv'è^Dt Ji :1a 
fiedbelbuoafrid, ékiè BL deiKewrs{W?tit fçîw Al^r 
trouver laottdit siawr le prîxiQ^ -, £ft les d4piU4s«4i6 J^*^ 
œes fupeivt renvoyés i iear ns^enblée^ i)A y séj^HH^oA 
trois 01a >f usftve jours , lant pour y ps«Si$jr k prf^»iii($sr 
jour de t'annâe , ^et dasmer lomç mu% ge»s de-pîfifl td^ 
marcber 9 ^tli tout de bagage ^et ehamg^t 4^ PPW 
pourvoir «« «ffali^s cpd aur^ï^im 

Cependant M. de Guise , qm aofloanwdoit l'firm^^ 
du Roi ^ cotoyoît toujours eeUe de M. ^ |>6i^0ç «dftps 
la Bàintonge, ppur essayer d!ienftrepirQi^re.$«Mr elle 9 
comme iSy fit plusieurs desseins j> imaîs .Wfil^^WiQlprt , 
et plutôt à «on dommage qu'antnemeet ^ p^r la ^pwUi 
qu'il faisok de plusieurs soldats à cmsf du iiwuvais 
temps , et aus&i que ce^ ays est pleiu de diveiisQs ci- 
vières qui empéckent ies .armées de s^procber je^s 
unes des autres-, outre que mondît àîeurJe |H*înce 
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tiroU àe grftEides assistances et rafraîchissemens de k 
ville de La Rodielle. 

Akà se passa k fin «de ràm^ëe : tMt le ré^nfàtike 
étant trouUè > les uaS'W ^ffet ^r k dëcktation des 
pai^ci^ers conire le service du Rdi , «a par te pas^ 
sage '€ft o{>preiBsion 4^ g€fis de guerre, les antres pa)^ 
ct^ifite èl app^èhensito ^ue )e moniFement A*à)Iât ii 
eux. 

Saumal dé ce qui se passa dUrafâ Vannée 1616^ 

Cette année se cotonence en mauvais ordre et eil 
mauvais état pour toute îa Fratnce ; die est troublée 
devons côtés : IHe de France et les ailles de Soissons ^ 
Chautty,<îoucy > ïfôyon^ Château-Thierry et autres , 
tenoient *pOtir M. du Maine, et troubloient jusque 
dans les portes de Paris. La Picardie etCorbie^le 
Castelet et autres tnédiantes ^rfaces , tiennent pout 
M. de liOnguevHie , et encore dans la Champagne 
fepernay^ Sedan , et quelques autres bourgs et <îhâ- 
teauxdeM. de 'Luxembourg. La Ifformandie n'a point 
de jdaces déclarées contre le service du Roi \ mais il 
s'étoit levé et se levoît encore tant de troupes en la- 
iclite province qu'elle en ètoit totrteTuinée. La Breta- 
gne est sous fa crainte des armes de "M. de Vendôme, 
ainsi qtfil sera dit ci-aprés 5 le Nivernais , le Tîerry , 
laTouraine et autres toutes ruinées par des passages; 
le Poitou , la Saintonge et la Gttienne toutes rem- 
plies de places qui tenoient pour peux de la religion 
prétendue réformée, lesquels s-étoient jointe avec 
M. le prince -, le Lyonnais , le Dauphinë et la Bourgo- 
gne, se maintènoient tellement quellement par le soin 
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des gouveraeurs. La Provence s'est conservée par le 
soin du parlement ; et le Languedoc a été tellement 
retenu, soit par le soin de messieurs de Moatmo- 
rency et de Ventadour , ou par le voisinage et répu- 
tation que cette assemblée (^), qui s'étoit faite au Ponl- 
Saint-Esprit , desdits sieurs avec M« deLesdiguières, 
d'Alincourt et autres , avoit apporté pour la manu* 
tention et conservation desdites provinces : mais il y 
avoit assez d'apparence que si le trouble eût encore 
continué , ceux de Languedoc ne fussent pas demeu- 
rés en paix , et qu'ils eussent été brouillés par ceux de 
la religion prétendue réformée , ainsi que ce qui s^en 
(est ensuivi le fait connoitre^ 

Voilà rétat auquel étoit toute la France au dedans; 
le dehors montrant. être en paix, excepté du côté du 
Piémont , où les affaires ne paroissoient point accom- 
modées au coatentemeut des parties. 

Vers le commencement du mois de janvier Fon 
eut avis que M«.de Caudale se faisoit instruire en la 
religion prétendue réformée,, et*, depuis^ qu'il avoit 
fait abjuration de la religion catholique dans unepe* 
tite ville des Cevennes , ce qui affligea encor-e gran- 
dement M. d'Epernon son père. 

Vers le 3 ou le 4 dudit mois de janvier^ M;, de Guise 
ayant eu avis que M» le prince , M. du Maine ,. M. de 
Longueville et M* de Bouillon , étoient alléô visiter 
M. de Sully à Saint-Maixent, il se résolut de faire une 
entreprise sur ladite ville , la pétarder , et prendre 

(i) En cette assemblée on avoit re'solu un projet d'une grande armée, 
non-seulement pour le maintien des provinces de delà , mais aussi pour 
àtuquer les premiers qui se détoorneroient de leur devoir , ce qui tenoit 
les brouillons en respect. 
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dedans tous ces messieurs. Ladite entreprise avoit> 
ëtë bien projetée , et ëtoit fort faisable , mais elle fut 
mal exécutée. Il fit faire une cavalcade à une partie * 
de son armée , de huit ou dix grandes lieues de ces- 
pays-là ^ arrivé à deux lieues de ladite ville de Saint- 
Maixent là nuit , il fit faire halte , tant pour donner du 
repos à ses troupes que pour prendre langue de ce qui' 
se passoitdans la ville. Mais^ soit qu'il eût de mauvais' 
ou faux avis, ou que par quelques autres considéra- 
tions il changeât de dessein, il s'arrêta là , sans faire 
avancer autres gens que quelques carabins et cavaliers, 
lesquels donnerait telle épouvante en ladite ville , < 
qu'à rheure même, qui étoit en pleine nuit, mondit 
sieur le prince et M. de Longueville en partirent, et- 
vinrent passer à demi-quart de lieue de Tarmée de 
M. de Guise , pour chercher leur retraite vers Eon- 
tenay. M. de Bouillon se. retira d'un autre côté, et 
ainsi tous les autres , confessant qu'ils avoient couru 
une grande fortune , ce qui étoit bien véritable. 

Tai dit ci-devant que Leurs Majestés s'étoient ren- 
dues à La Rochefoucauld pour y passer le premier 
de l'an. 

Le 2 elles en partirent ; le 4 ^Ues séjournèrent^à 
Civray , et arrivèrent à Poitiers le sixième jour dudit 
mois de janvier. 

Le lendemain 7 dudit mois de janvier M. de Ne vers 
arriva en ladite ville de Poitiers , revenant de devers 
M. le prince , et apporta une grande disposition de 
tous ces princes et seigneurs pour parvenir à une pa- 
cification des troubles , avec prières à Leurs Majestés 
de députer quelques personnes vers eiix pour confé- 
rer de Tordre , des moyens et des sûretés que l'on 
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docrikeroil de part et d'autre pour y parvenir* Four cet 
^et Leurs Majesté» chobissent messieurs^ le m^rëchat 
de Brissac et de YîUeray f lescpiels ils. envftyèr^t 
vprs lEondit $ie«T le prince » et M- de Nevera reUmrné 
avec eutXé ils peBSok»>l ^yne Fenlrevué de deiroit faire 
à Niort y maïs depuis il leur eonTint d'aUer à Fomte-- 
nay : ils ayoîent pûuyoir de traiter et accorcter dé 
tonte» eondilicma nécessaires pour donner sûreté à un 
traité et conliérence. 

Cependant les années du Roi et de M^ le prince de-" 
ineuroîent toujours en face Fune près de Vautre : eelle 
de Sa Maj esté beaucoup plus forte en nombre d'hommes 
et en toutes autres qualités ^ mais Tune et TaUtre gran* 
dément fatiguées à cause de la rigueur de la saison , 
et de la difficulté qu'il y ayodt à faire porter des vi« 
vres , et à faire faire montre ] et ce qui perdôit le plu^ 
les soldats en Tone et en Vautre armée j Ait que Fan-' 
née ayant été très-<abondante en vins ^ les soldats bu^ 
tent quantité de ces Vins nopveaux , qui lenr appor- 
tèrent dé très-grandes maladies ^ et la mûrt à une très- 
grande partie. 

En ces mêmes jours Ton eut avis que M« le duc de 
irenddme ^ qui jusqu'alors s'étoit tenu coi^ se disant 
toujours serviteur du Roi » ayant eu mâme des com^ 
missions de Sa Majesté pour lever des gêna de pied et 
de cbeval pour smi service , ooiBatçnçoil k faire de 
grandes et extraordinaires levées ^ et iie^iicmip pkia 
grandes ^ue ks connuissions qu'il avoit j quTîl faisoît 
de grandes dépenses pour s'stssurer des hommes et 
des soldats de toutes qualités , et même qu'il tenoit 
à quelques-uns des paroles assez lioencieuses centre 
le service du Rot ; et de plus qu'il y avoit quelques 
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allées et venues de M. le prince et des députés de 
ceux de la religion prétendue réformée. Cela com- 
mença à donner à hevats Majestés mauvaise opinion 
de ses intentions , encore qu'il protestât toujours par 
lettres , et par gens envoyés eitprès , de sa fidélité et 
affection à leur service* 

Pendant le séjour de Leurs Majestés à Poitiers y, 
M. de Gùise et la plupart des chefs de Farmée vi^i- 
nent visiter Leurs Majestés. Là on met en cansidé«' 
ration que hdite armée demeurerait inutile pendant 
la rigueur de Thiver ; qu'elle n'étoit qa6 trop grosse 
en nombre d'hommes pqnr s'opposer à celle de M. le 
prince^ qui, de son côté| étoiteiL> mauvais état^ que 
les maladies ëtôient grandes de pan et d'autre. Sur 
cek) et éùr autres considérations, on prend résolution 
de licencier une partie de toutes les troupes , et té- 
doire rarndée à un nombre plus limité et plus leste y 
lequel on logeroit dand dçs villes et bourgs , atten-» 
daùt la saison de la mettre en campagne j eusuite de 
qaoi plusieurs troupes fatiguées de faim et de maladie^ 
se débandent d'elks-^mâmes. 

Vers le f3 dùdit mois la Aeine^mére ajraut eu 
quelques avis , OU ayant pris opinion 4'elle-^même que 
M. le commanldeut* de Sillery iivefc quelques autres 
de sa cabale, traitoietf t quelque chose contre Tautorité 
d'elle et de M« lu niaréchâl d'Ancre 4 commanda audit 
sieor de Sillety de se retire^r dé la cour. Il partit dès 
le lendemain de Poitiers. 

Le t8 dudit mois Leurs Majestés ont avis que mes*' 
siears le maréchal de Brissac et de Villéroy , toujours 
assistés de At. de îïevers , étoient entrés en traité et 
négociation avec M. le prince, M. de Bouillon et au^ 
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très , et qff il s'y padoit de quelque trêve ou surséance 
d'armes. 

Cependant Ton mit en délibération si Leurs Majes- 
tés séjoumeroient à Poitiers , pour y attendre ce qui 
réussiroit de cette conférence , ou si elles passeroient 
outre , les uns disant jusqu'à Tours seulement ^ et 
autres jusqu'à Paris. Pour 6es trois propositions y 
avoit diverses raisons et considérations alléguées de 
part et d'autre. 

Ceux qui étoient d'avis de séjourner à Poitiers » di-^ 
soient que Leurs Majestés seroient près de leur ar- 
mée , et que par leur proximité et présence ils y re- 
tiendroient beaucoup de personnes qui s'en vou- 
loient retirer , et tiendroient toutes choses en état et 
devoir ; que si elles s'en éloignoient tout se débande^ 
roit ; d'ailleurs que si l'on avoit à traiter et négocier 
avec M. le prince , il seroit bien plus facile d'entrer 
en traité et de prendre promptement des conclusions 
et résolutions , étant près les uns des autres , qu'en 
étant éloignés ; que si on s'éloignoit toutes choses ti- 
reroient à la longue , et cependant les peuples et toute 
la France se ruinoient , et telles autres raisons # 

Ceux qui étoient d'avis que l'on allât jusqu'à Tours 
ne s'éloignoient pas de ces considérations , mais di- 
soient que la ville de Poitiers étoit entièrement rui- 
née du passage de Sa Majesté et de toute sa cour et 
suite , du long séjour qu'elle y avoit fait , du passage 
et séjour de Sa Majesté à diverses fois > et de celle de 
mondit sieur le prince \ que cela rendoit la ville et 
le pays fort stériles de vivres \ tellement qu'il étoit 
fort difficile d'en recouvrer , même pour la nourriture 
des chevaux ; que d'ailleurs la maladie s'étoit mise 
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dans Târmëe , qui par la retraite que Ton prenoit dans 
Poitiers avoit tellement infecté la yille , qae la mor^^ 
talitë s'y mettoit par dyssenterie et fièvres continues» 
qu'il n*y avoit plus de maisons où il n'y eût beaucoup 
de malades et quantité qui en mouroient. L'on ajou-^ 
toit à cela la nécessité d'argent qui étoit tant en la 
maison et finance du Roi que parmi les particuliers » 
et la. grande difficulté qu'il y avoit d'en recouvrer , 
pour ne trouver gens de crédit et accommodés dans 
Poitiers , comme l'on feroit à Tours , d'où , en un be«- 
soin y Ton en pourrbit recouvrer de Paris , étant l'ac^ 
ces et le chemin plus court et plus facile ; et» pour 
le regard du traité , l'on pourroit choisir quelques 
lieux entre le Poitou et la Touràine , et autres consi- 
dérations. 

Ceux qui étoient d'avis que Leurs Majestés allas** 
sent à Paris, représentoient le grand train et cha-^ 
riage qui étoit à la cour y chargée de reines , prin-^ 
cesses et dames > toutes grandement fatiguées et in«* 
commodées , qui étoient parties de Paris comme pour 
aller à des noces et non à la guerre *, qu'il falloit 
mener la Reine-mère dans cette ville pour la mettre 
en repos ; que Leurs Majestés mêmes ne peuvent être 
assurées de leur santé parmi tant d'incommodités ) 
que toutes nécessités de vivres pour hommes et che- 
vaux , habits y linges » argent , montures et autres 
commodités, leur défailloient^ sans moyen d'en recôu*^ 
vrer tdlleurs qu'à Paris -, que les humeurs des Pari-» 
siens s'aigrissoient par la longue absence du Roi et de 
la cour ^ qu'il n'étoit pas besoin que Leurs Majestés 
demeurassent pour la conservation de l'armée , que 
Ton pottvoit lâisseir soiis la conduite de M. :de Guise ; 
T. 17. 9 



l3si [1616] MÉMOIRES 

cencijés de leur armée , dont il trouvoit bon nombre; 
car il n'y a riien si déplaisant aux capitaines et aux 
soldats que de se voir congédiés , leur espérance 
étant toujours à la guerre ; tellement qu'en ces occa- 
sions ils s'attachent bien volontiers auprès du premier 
qui les veut employer. Sur quoi leursdites Majestés 
résolurent d'envoyer vers ledit sieur de Vendôme 
M. de Vie , pour lui commander et ordonner qu'il 
eût à licencier toutes lesdites troupes , lesquelles de^ 
meuroient inutiles en la saison où l'on étoit , et ne 
servoient qu'à ruiner les peuples et le pays où elles 
étoitnt. Ledit sieur de Vendôme protesta sur cela de 
sa fidélité et obéissance » tant par lettres que par per- 
sonnes qu'il envoya exprès vers Leurs Majestés ; ré- 
pond qu'il est prêt à licencier une partie desdites 
troupes y et à retenir seulement ce que Leurs Majes- 
tés trouveroient bon ; mais que les ayant levées pour 
leur service , il les supplioit de faire donner argent 
pour le licenciement 9 et pour l'entre tènement de ce 
qui seroit retenu -, ce qui étoit un prétexte, qu'il pre- 
noit pour retenir toujours lesdites troupes auprès de 
lui 9 avec lesquelles il avoit dessein d'entrer dans la 
Bretagne , pour brouiller dans cette jHrovince dont 
il étoit gouverneur. Et défait, il étoit alors, vers le 
Vendômois et le Maine 9 et tiroit du côté d'Anjoa. 

Cependant les maladies continuoient et augmen- 
toient grandement , tant parmi les troupes du Roi 
que dans celles de Mr le prince , et y engendroient 
de très-grandes mortalités , desquelles inéme . on se 
ressentoit grandement dans la cour et à Tours* . 

Lorsque le Roi se résolut de faire tenir la confé- 
rence à Loudun ^ dont il a été parlé ^ il trouva bon 
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aassi que madame la comtesse de Soissons et madame 
de Longueville y fussent couviëes ; et de fait, il \ç$ 
^rnauda , la première étant à I^ris , d*où elle n'avoit 
jaougé , et Tautre à Soissons. 

Leurs Majestés étant averties de la réponse qu^voit 
faite M. de Vendôme à M. de Vie , et voyant qu'il 
continuoit toujoiirs à lever et assembler des troupes , 
et à mardier , dépêchent vers lui le siçur de Vignoles, 
avec commandement de séparer et licencier Ji^dites 
troupes sur peine de désobéissance , et deVéloigner 
de la Bretagne où il approchoit ^ qu'en tas d^obéis- 
sance le Roi trouvoit bon de lui entretenir un certain 
nombre de cavalerie et d'infanterie » attendant ce que 
deviendroit la négociation et traité que Ton ^Uoit 
faire ; et en outre, qu'il donneroit décharge à tous ceux 
qui étoient près de lui et qui avoient levé , bien 
que sans commissions de Sa Majesté. Ledit sieur de 
Vignoles le va trouver , lui rend les lettres du Roi , 
et lai £|it lesdits commandemens. Il proteste toujours 
de fidélité et d'obéissance , en écrit à Sa Majesté des 
lettres fort expresses , essaie de tenir cette affaire en 
négociation pour demeurer armé , et fait ce qu'il peut 
cependant pour faire croire à Leurs Majestés qu'il n'a 
autre intention que de lès servir. Mais Leurs Ma- 
jestés , qui par beaucoup de marques évidentes s'a- 
perçoivent du contraire , commencent à se défier de 
lui , et faire loger et approcher des ^troupes auprès 
des siennes , en résolution de le forcer s'il n'obéit^ 
et de fait , bientôt après le Roi eut avis certain , 
même de M. le prince , qu'en même temps qu'il fai- 
soit ces promesses et donnoit ces assurances à Sa 
Majesté , il lui en donnoit de semblables et plus ex- 
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presses par écrit, sigillées et écrites de sa œain^ teUe<^ 
ment qu'on commença à le considérer comme ennemi, 
et à mandep de tous côtés que Ton s'en défiit , et que 
Ton y prît bien garde. 

Vers les preiiiiers jours du mois de février , liCUrs 
Majestés commencèrent à mettre en délibération 
quelles personnes elles députeroient pour aller à ladite 
conféren6e assignée à Loudun. La délibération en 
dura deux ou trois jours ^ enfin le 6 dudit mois elles 
nommèrent lesdits sieurs maréchal de Brissac et de 
Villeroy , et avec eux les sieurs président de Thou , 
de Vie , et de Pontchartrain , conseillers au Conseil 
d'Etat , le dernier secrétaire des commandemens , 
auxquels elles font dépêcher les pouvoirs et instruc- 
tions nécessaires. 

CSepéndant madame la comtesse de Soissons et 
M. son fils arrivèrent à Tours près Leurs Majestés , 
et se préparent aussi pour aller à Loudun au même 
temps que les députés s'y achemineroient , qui par- 
tirent le lo dudit mois , et y arrivèrent le la 5 accom- 
pagnés de M, de Nevers , qui s'étoit rendu exprès 
çiuprès de Leurs Majestés pour cet effet ^ voulant 
continuer le n^ême soin qu'il avoit commencé d'ap- 
porter pour mettre cette négociation en avant , et la 
faire réussir à bonne fin. Madame de Longueville 
?irriva aussi un jour ou deux après à Tours , et ensuite 
continua son Voyage à Loudun. 

Maintenant il est à noter que là plupart des affaires 
de France sont arrêtées attendant ce que deviendra 
la conférence de Loudun . sur laquelle .chacun a les 
yeux tournés tant d'un que d'autre parti. Mais l'on 
pe rapportera pas ici toutes les particularités qui se 
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passèrent dans ladite con^ëreace, ni quelles personnes 
s'y trouyèrent avec M. le prince , et comme ils s'y 
comportèrent. Cela sera écrit ailleurs (O; mais nous 
coulerons légèrement ce qui se passoit près Leurs 
Majestés durant la tenue d'icelle. 

En ce même temps et vers le i3 dudit mois de fé^ 
vrier, le Roi eut avis que M. de Vendôme joîgnoit ses 
troupes avec celles ée M. le prince , et quHl se décla^ 
roitouvertem^Qitpour lui^ et, un jour ou deuiçiaprès, 
les députés que le Roi )^oit envoyés h liOudun lui 
mandèrent que mondit sieur le prince avouoit mon* 
dit sieur de Vendôme pour être de son parti ^ et qull 
le comprenoit en la trêve et suspension d*armes qu'il 
avoit Élite. De fait , cinq ou six jours après ledit duc 
de Vendôme se rendit à Lou dun avec M. le prince ^ 
ce qui le fortifia grandement à cause du grand nombre 
de troupes qu'il avoit , comme dit est , assemblées ; 
et en cela il montra procéder de mauvaise foi , vu 
les assurances qu'il avoit tant de fbis données et rét<^ 
térées par envoi de gentilshommes esiprès, et par 
plusieurs lettres écrites àù Roi et à la Reine sa mère , 
de sa fidélité et aflectîon à leur service, même durant 
et depuis celles qu'il écrivoit à M, le pririoe. Cela 
éleva les prétentions et courage de M. le prince siir 

m 

le commencement de cette conférence. 

En ces mêmes jours M« le comte de Saint-Pol , qui 
avoit été pourvu du gouvernement d'Orléans , partit 
d'auprès Leurs Majestés pouraller prendre possession 
dudit gouvernement. Vers la fin dudit mois , M. de 
Bouillon , conseiller d'Etat, qui avoit été auparavant 
bien avant employé aux affaires, eut commandement 

(i) Voyez à la fin de ces mémoires. 
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presses par écrit , «ignées et écrites de sa maiD ; telles 
ment qu'on commença à le considérer comme enoeini, 
etimandepde tous côtés que l'on s'en défiât, et que 
l'on y prit bien garde. 

Vers les premiers jours du mois de février, Leurs 
Majestés commencèrent à mettre en dëlibéntioa 
quelles personnes elles députMoient pour alleràladite 
conférence assignée à Loodun. La délibération en 
dura deux ou trois jours ; enfin le 6 dadit mois elles 
nommèrent lesdits sieurs' maréchal de Bfissacetde 
Villeroy , et avec eux les sieurs président de Tbou , 
de Vie , et de Pontchartrain , conseillers au consâl 
d'Etat, le dernier secrétaira des commatldemens , 
ttioxquels elles font dépécher les pouvoirs et iostruc- 
tions nécessaires. 

Gepeudant madame la comtesse de Soissons et 
M. son fils arrivèrent à Tours près Leurs Majesté , 
et se préparent aussi pour aller k Loudun an mâme 
temps que les députés s'y achemineroleat , qui par- 
tirent le loduditmois, ety arrivèrent le is, accom- 
pagnés de M. de Ifevers, qui s'étoit rendu exprès 
auprès de Leurs Majestés pour cet effet» voulant 
continuer le m^nie soin qu'il avoit commencé d'ap- 
porter pour mettre cette négociation en avant , et la 
jaire réussir à bonne fin. Madame de LongueviHe 
arriva aussi un jour ou deux après k Tours , et ensuite 
continua son Voyage à Loudun. 

Maintenant il est à noter que Id plupart des aflaires 
de France sont aircliies altcudaiit ce que deviendra 
la conférence de Loudun . sur laquelle chacim i lï* i 
yeux tournés tant d'un que d'autre parti, 
pe rapportera pas ici loiiles les p;irlicm" 
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passèrent dans ladite coniference, ni quelles personnes 
s'y trouvèrent avec M. le prince , et comme ils s'y 
comportèrent. Cela sera écrit ailleurs (0; mais nous 
coulerons légèrement ce qui se passoit près Leurs 
Majestés durant la tenue d'icelle. 

£n ce même temps et vers le i3 dudit mois de fé^ 
vrier, le Roi eut avis que M. de Vendôme joignoit ses 
troupes avec celles de M. le prince , et quHl se décla^ 
roit ouvertement pour lui^ et, un jour ou deux après, 
les députés que le Roi iSfoit envoyés à ILoudun lai 
mandèrent que mondit sieur le prince avouoit inon« 
dit sieur de Vendôme pour être de son parti ^ et qull 
le comprenoit en la trêve et suspension d'armes qu'il 
avoit Êtite. De fait, cinq ou six jours après ledit duc 
de Vendôme se rendit à Loudun avec M* le prince, 
ce qui le fortifia grandement à cause du grand nombre 
de troupes qu'il avoit, comme dit est, assemblées; 
et en cela il montra procéder de mauvaise foi , vu 
les assurances qu'il avoit tant de fbis données et réi^ 
térées par envoi de gentilshommes exprès, et par 
plusieurs lettres écrites au Roi et k la Reine sa mère , 
de sa fidélité ai afiH^tion à leur service, même durant 
et depuis celles qu'il écrivoit à M^ le prince. Cela 
éleva les prétentions et courage de M. le prince sur 
le commencement de cette conférence. 

En ces mêmes jours M. le comte de Saint-Pol^ qui 
avoit été pourvu du gouvernement d'Orléans , pwtit 
d'auprès Leurs.Majestés pour aller prendre possession 
dudit gouvernement. Vers la fin dudit mois, M. de 
Bouillon , conseiller d'Etat, qui avoit été auparavant 
bien avant employé aux affaires, eut commandement 

(i) Voyesb à la fia de ces mémoires. 
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de se retirer de la cour , pont les mêmes considéra* 
lions que Ton avoit eues pour M, le commandeur , 
et furent aussi quelques autres particuliers conseillés 
de s'éloigner et absenter. Sur Tavis que Ton eut de 
la révolte de M. de Vendôme , Ton envoya quelques 
troupes du coté de la Bretagne , et Ton donna pouvoir 
à M. le comte dé Brissac d*en assembler d^ nouvelles, 
afin d'empêcher qu'il n'y pût rien entreprendre. 

Nous, n'avons pas grand'chbse à écrire de ce qui 
se passa en ce mois , d'autSnt que toute la visée des 
desseins et des affaires étoit sur le succès de la con- 
férence de Loudun, et sur ce qui s'y passeroit. 

Le Roi en avoit souvent des nouvelles» mais tout 
le commencement étoit sur des pointillés et sur des 
difficultés d'articles généraiix , le particulier n'ayant 
point encore été. mis en considération. Cependant la 
suspension d'armes continue toujours 9 et le peuple 
de tous côtés est misérablement foulé et opprimé de 
la quantité de gens de guerre de part et d'autre qui 
tenoient la campagne. 

Au commencement dudit mois , le Roi , se servant 
de la commodité de la suspension d'axmes et de ses 
chevaux d'artillerie qui étoien1> inutiles , envoya 
quérir à Paris huit pièces de canon , et quantité *de 
poudre , boulets et autres munitions qu'il fit venir 
à Orléans. 

L'on se préparoit à la guerre sur les avis que l'on 
avoit des grandes difficultés qui se faisoient à la con- 
férence de Loudun , et du peu d'apparence qu'il y 
avoit d'accord^ cependant le Roi s'alla promènera 
Âmboise et jusqu'à Blois. 

JuB. suspension d'armes , qui avoit été accordée par 
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messieurs de Brissac et de Yilleroy dès lors qu'ils 
résolurent la conférence , pour la facilité d'icelle, 
fut toujours continuée de temps en temps , encore 
que ce fût contre Tinclination du Roi et de la Reine 
sa mère, qui voy oient que cependant le peuple souf- 
froit et languissoit grandement parles grandes oppres- 
sions que les gens de guerre faisoient de tous côtés, et 
sur les diilHcultés et longueurs qu'ils reconnoissoient 
qaeM.leprince de Condé et ceux de son parti ap- 
portoient pour raccommodement des affaires , et sur 
les grandes et exorbitantes demandes qu'ilâ faisoient 
pour leur particulier. Leurs Majestés furent conseillées 
par plusieurs fois de ne plus prolonger la suspension 
d'armes*, et, d'ailleurs, l'on voyoitbien que si la sus- 
pension finissoit sans une entière résolution de la 
paix, toute la conférence serompoit,et ne falloii 
plus parler d'accord', car tous ces princes et seigneurs 
qui étoient venus de toute part trouver M. le prince 
à Loudun , sous la sûreté et le béhéfice de la suspen- 
sion d'armes , et sans lesquels mondit sieur le prince 
ne pouvoit traiter , s'en vouloient retourner chacun 
en sa province , avant que le temps de ladite sus- 
pension expirât : tellement que ce qui étoit à consi- 
dérer étoit si la paix étoit plus utile au Roi que la 
guerre , d'autant qu'il falloit patienter avec mondit 
sieur le prince pour amener lui et les siens à la réso- 
lution de la paix, à laquelle, en son particulier, il se 
montroit assez disposé *, et pour remettre les affaires 
à la guerre, il n'y avoit qu'à ne continuer point la 
suspension d'armes. 

Or les avis étoient différens sur ce sujet : ceux qui 
désiroient la guerre disoient que c'étoit une grande 
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honte à Tautofitë du Roi. de voir les dommages que 
le peuple soufTroit , et les insolentes demandes que 
M. le prince et les siens faisoient , lesquelles leur 
étant accordées, ceseroit leur donner force et moyens 
pour faire ci-après ce qu'ils n'avoient pu exécuter à 
présent -, que ses troupes étoient foibles ; que ceux 
qui Tavoient assisté étoient las de lui , par la grande 
nécessité où ils le voy oient ^ que ni lui ni ses gens 
de guerre n'avoient moyen de se soutenir que .par les 
exactions et pilleries qu'ils faisoient à la faveur de 
la suspension d'armes sur les peuples ; que toutes les 
grandes villes du royaume , tous les peuples , tous 
les officiers de la couronne et les principaux seigneurs 
étant demeurés fermes au service du Roi , qui d'ail-r 
leurs tenoit tous les passages des rivières , il ny ^voit 
nul doute que par la guerre mondit sieur le prince 
et les siens seroient bientôt ruinés , et le Roi remis 
en pleine et entière autorité , etc. 

Ceux qui étoieni pour la paix disoient au contraire 
que le Roi éloit fort mal reconnu ; que M. le ]>rince 
avoit attiré près de lui la plupart dea princes et sei- 
gneurs du royaume^ que ce qui restoit auprès du 
Roi y étant la plupart bien ébranlés , les uns par m^* 
contentement ou la jalousie des autres, les autres 
pour n'être récompensés selon qu'ils pensoient le 
mériter 5 les autres pensant trouver leur avantage 
dans le désordre, et pour jouir de la licence et li- 
berté dont jouissoient ceux qui étoient avec mondit 
sieur le prince , lesquels commettoient impun&nent 
tous ravages, excès et insolences; les autres par lé- 
gèreté et infidélité : en somme, l'on voyoit fort peu de 
sûreté parmi eux , les uns et les autres parl^int inso- 
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iemmeiit avec peu d'obéissance^ avec cela il y a voit- 
grande nécessité de moyens de vivres et dargent 
pour continuer la guerre, beaucoup de ceux qui 
faisoient bonne mitie étant prêts à se déclarer contre 
le Roi si Ton reprenoit les armes ; les grandes villes , 
qui seules maintenoient la réputation des affaires du 
Roi , lassées , tant à cause des désordres et oppres- 
sions que toutes les troupes , tant amies qu'ennemies, 
avoient commis et conunettoient journellement , jus-^ 
que dans leurs faubourgs , qu'à cause des veilles et 
peines qu'il leur falloit prendre pour leur garde et 
sûreté 9 ce qui débauchoit et appauvrissoit tous le^ 
artisans ^ qui entroient en nécessité ; tellement qu'au 
lieu de secourii* le Roi , Sa Majesté n'en recevoit que 
des plaintes et des supplications d'y pourvoir. 

Les parlemens et compagnies souveraines tenoient 
ce môme langage. D'ailleuris l'on dit communément 
que la plus méchante paix vaut mieux qu'une bonne 
guerre ; que la paix , quoique les conditions en fus- 
sent rudes et honteuses , seroit toujours avantageuse 
au Roi , pourvu qu'il en sût bien user ci-après ; que 
par la paix il acquéroit l'obéissance entière de ses 
sujets; qu'avec l'obéissance il lui seroit facile par 
après de remettre ses affaires en splendeur et en ré- 
putalion. Avec cela les reines, les princesses et 
dames , et la plupart de ceux du conseil et de la suite 
de Leurs Majestés , à qui la guerre n'apportoit que 
peines , fatigues et dommages , concluoient tous pour 
la paix , comme Ton se porte ordinairement à son 
intérêt et à sa passion ) enfin tout cela l'emporta, et 
fut résolu de continuer la suspension d'armes , pour 
rechercher tous honnêtes moyens de parvenir à une 
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pacification ^ et fut ladite suspension (Tarmes toujours 
continuée de temps en temps, çt néanmoins Ton 
prenoit toujours soin de s'assurer et fortifier de gens , 
d'argent et de munitions , en cas de rupture. 

Les maladies continuent grandement dangereuses, 
tant à Tours qu'à Lbudun et en divers lieux , villes 
et endroits , et beaucoup de personnes qualifiées en 
meurent ; entre autres M. Dolé , dont on a parlé, qui 
étoit des principaux du conseil du Roi , mourut à 
Tours; d'autres gentilshommes et personnes quali- 
fiées moururent à Loudun et ailleurs. M. le prince 
tomba malade vers le i5 ouïe 1 8 dudit mois , et fut en 
telle extrémité de maladie , qu'il fut Kuit ou dix jours 
que l'on croyoit chaque jour qu'il dût rendre Vame , 
ce qui donna encore beaucoup de peines et traverses 
à la conclusion du traité tle pacification , pour les 
grandes difficultés que les députés de ceux de la re- 
ligicm prétendue réformée y apporloient; et pour 
raison de quoi il fallut que madame la comtesse de 
Soissons mit la main avec autorité à Loudun, laquelle 
on respectoit à cause de sa qualité , et y travailla di- 
gnement et avec affection. Mais enfin , après'une lon- 
gue maladie, mondit sieur le prince revint eu conva- 
lescence et recouvra sa santé. 

Ces maladies ,qui étoiènt si ordinaires et si fréquen.- 
tes à Tours , fîrmit résoudre le Roi et les Reines sa 
femme et sa mère , d'en partir avec leur cour et suite 
le ao dudit mois et d'aller à Blois , où ils séjournèrent 
jusqu'au 5 du mois suivant. 

Leurs Majestés , qui quelque temps auparavant 
étoient entrées en quelques soupçons ou méconten- 
tement de l'administration de M» le chancelier , s'é^ 
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toient résolu de Idi donner un gftrde des sceaux , et , 
pour cet effet, avoient jeté les yeux sur M. du Vair , 
premier président du parlement de Provence. Elles 
lai avoient donc mandé par dépêches secrètes de s'en 
venir au plus tôt les trouver, sans autrement publier 
le sujet de son voyage. Devant que de partir de 
Tours, Leurs Majestés eurent avis que, pour obéir à 
leur commandement ^ il s'étoit résolu de se mettre en 
chemin pour venir. Et quand elles furent arrivées à 
Nois , ayant eu avis qu'il s'approehoit , elles lui man<^ 
dent d'aller droit à Paris les attendre. Cependant la 
Reine-mère commande à M. le président Jeàntxin ( à 
qui par quelque déférence elle oâre la garde des 
sceaux , dont il s'excusa ) de faire savoir à M. le chan- 
celier que pour aucunes bonnes considérations le 
Roi et elle avoient résolu d'établir un garde des sceaux 
pour le soulager de la peine et fatigue qu'il avoit ; 
que l'on ne délaisseroit pour cela de se servir de lui 
aux principales affidres ( ce qui n'étoit que pour 
adoucir l'aigreur dç la^hose ), mais qu'il falloit qull 
se résolût à remettre lesdits sceaux, etCi 

MÂe chancelier, qui avoit auparavant eu quelques 
avis de cette affaire, ne s'en trouva pas beaucoup 
étonné, pria M. le président Jeannin de supplier 
Leurs Majestés , leur représentant qu'en les bien ser- 
vant , comme il avoit toujours fait, il avoit fait beau- 
coup des plus grands du royaume - ses ennemis et 
envieux , qu'il leur plût le maintenir en leur protec-^ 
tion et sauvegarde > et lui. continuer les états , entre- 
tènemens e^ pensions attribuées à cette charge , ainsi 
que l'on avoit fait en cas semblables, aux autres de la 
même qualité , et d'être honoré de la continuation 
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de leur bienveillance, avec autres discours sur ccf 
qualors et sans raison Leurs Majestés avoient pris^ 
autre impression de lui qu'il n'avoit mëritë. 

Tous ces discours et supplications étant rapportées 
à Leurs Majestés , elles accordèrent facilement ce qne 
désiroit ledit sieur chancelier ^ lequel , trois jours 
après avoir scellé en public selon Fordinaire , étant 
accompagné d'iine bonne partie des conseillers d'État 
et maîtres des requêtes , vint trouver le RoL et la 
Reine sa mère. dans le cbâttou; et après avoir fait 
une petite hsir^ngue qui fut fort bien reçue , il mit 
les sceaux entre les mains de la Reine^mère ^ et se 
retira 9 et partit de la cour dès Taprès^dînée. Ladite 
dame yçulut charger M* le président Jeannin de la 
garde des sceaux» attendant que celui qu'elle y avoit 
destiné fût arrivé I mais, en s'excusant^ iL fît sentir 
que CQ seroit grande honte à lui, que Ton croyoit les 
mériter ^ussi bien que l'autre 9 de lèsf garder pour les 
li^i mettre entre les mains v tellement que ladite dame « 
1^$ fit mettre en ses coures , fùsqu'à.oe que le Hoi et 
elle fussent à Paris* Cela étoit vers la fia du mois d'a- 
vril , et aip^ise passa le reste dudit mois. »». > 

J^p^^s plusieurs .^lées et venues de I^oudun à la 
cQur , , pluiieur^ demandes , instances j difficultés ^ 
résolutions 9 articles et autres. poii^tiUes, vidés et 
accommodé? , enfin la paix fut résolue à Loudun «n>- 
tce.tes député^ d& Roi etiM> le prîncae de Coaïdé(( qui 
lora commençait à se mieux porter de s^ maladie )$ 
a^i$tés dea prÎAoeâ > ducs ^ officierai; de la couronne , 
foirdevant qomi»és f. et fies députés de raâsenblée gi^t- 
néiialé de i^^K de h religion {Nrétendue réformée qui 
iors s'étoient rendjyis à La Rodïelle. L'édit qiai en ait^it 
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été projeté et accordé entre eux , avec tous les arti- 
cles tant publics que secrets et particuliers', furent lus 
et signes publiquement à Loudun le troisième jour 
du mois de mai , et au même instant envoyés à Sa 
Majesté qui les fait lire , les ratifie et renvoie à ses 
députés ; et ainsi se sépara ladite assemblée et confé- 
rence de Loudun^ et en même temps Ton envoie 
rarrêt de toutes parts pour faire publier ladite paix 
partout, et pour faire travailler à licencier lés gens 
de guerre d'uti parti et d'autre ^ ce qui fut reçu avec 
joie et ^Loclsanation de tous les peuples , et de tous 
côtés. 

Le i6 dudit mois , Leurs Majestés partent de Blois 
pour s'acheminer du côté de Paris , où elles arrivèrent 
et furent reçues et accueillies du peuple avec entrées 
en armes , étant sortis au devant douze ou quatorze 
mille hommes bien armés, avec démonstration d'une 
très-grandejoie et alégresse d'un chacun. Le Rôi prit 
son chemin par Fontainebleau où il séjourna deux ou 
trois jouars , ce qui fut cause qu'il arriva plus tard à 
Paris que la Rdne sa mère. M. le marquis deRosny, 
qui auparavant étoit à Gergeau , y faisant la guerre 
pour le parti de M; le prince contre le service du 
Roi, vint trouver Sa Majesté à son partement d'Or- 
léans, et l'accompagna toujours depuis jusque dans 
Paris, . . 

Eintre leç choses qui furent accordées à M. le prince 
par articles partictiliers , fut l'échange de son gouver- 
nement de Gttienne avec celui dû Berri , et la capi- 
tsônerie et gouvernement de Bourges , et la grosse 
Tour , qu'il fallut pour cet effet ôter des màiris de 
M. de La Châtre qui en étoit pourvu , auquel en ré- 
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compense on bailla la charge de maréchal de France^ 
outre cela on bailla encore à M. le prince la capitai^ 
nerie et gouvernement dc/la ville et château de Chi- 
non ^ et parce que ladite place n*e8t distante que de 
quatre lieues de Loudun , où M. le prince avoit été 
si fort malade , il pria que ladite place lui fût pareil- 
lement mise en main, afin qu'il y pût aller prendre 
Tait et se fortifier, ledit château étant en très-bel air ; 
ce qui fut effectué trois ou quatre jours après la si- 
gnature de la paix , et cinq ou six jours après il s'y 
fit porter , où il séjourna quelque temps , pendant 
lequel, comme il reprenoit ses forces , Ton travailloit 
à lui faire rendre la grosse Tour de Bourges libre, afin 
qu'ail pût aller prendre possession du gouvernement 
et y faire ses entrées , comme il fit un mois après. 
. Le 27 dudit mois de mai , le Roi et la Reine sa 
mère envoyèrent quérir M. le président du Vair , 
qui , comme j'ai dit, étoit allé au devant à Paris y at- 
tendre Leurs Majestés : après qu'elle^ lui eurent dit 
de bouche le sujet pour lequel elles Tavoient envoyé 
quérir , elles lui baillèrent en main les sceaux de 
. France , avec le même pouvoir et autocité dans les 
conseils qu'avoit M. le chancelier.' Mais ceux qui 
avoient conseillé de faire éloigner M< le chancelier , 
n'en voulurent pas demeurer là i car leur intention 
étoit d'éloigner aussi des affaires tous les autres an- 
ciens du conseil du feu Roi. L'oi^ fit disposer et ré- 
soudre M. Jeannin à quitter le contrôle général des 
finances^ il le remit entre les mains de Leurs Majestés 
pour en faire pourvoir M. Barbin ^ et , pour quelque 
sorte d'honneur et de récompenjse , on lui laisse en 
apparence la charge de surinteudant des finances » et 
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on donne au sieur de Castille son gendre , naguère 
de retour de Tambassade de Suisse , la charge d'in- 
tendant des finances , lors vacante par la mort du 
sieur Dolë. 

Vers le ig dudit mois de mai , messieurs du Maine, 
de Bouillon , de Lia Trimouille > et quelques autres 
seigneurs de ceux qui aVoient suivi le parti de M. le 
prince , arrivèrent à Paris , et firent la révérence à 
Leurs Majestés , où ils furent bien reçus et accueillis* 
Bientôt après y arrivèrent messieurs de Sully et 
de Rohan ^ Mé de Caudale , et quelques autres qui 
fiifent fort Ijien reçus. Encore que la paix eût été si- 
gnée et accordée , il restoit néanmoins quelque chose 
à accorder touchant M. de Longueville ^ car on étoit 
eh doute s'il quitteroit le gouvernement de Picardie, 
en lui baillant celui de Normandie, avec quelques 
places particulières qu'on lui mettroiten main, comme 
Caen, le Pont-de-l'Arche , le vieux palais de Rouen, 
comme la Reine le désiroit, pour ôter tous sujets de 
différend entre lui et M. le maréchal d'Ancre 5 ou bien 
s'il ne bougeroit de la Picardie , et en ce cas faire 
changer à M. le maréchal d'Ancre , qui avoit la lieu- 
tenance générale de la Picardie , avec celle de Nor- 
mandie dont étoit pourvu M. le duc de Montbazon. 
Cette affaire fut longuement traitée et débattue a 
Loudun , mais ne put être entièrement accordée au 
contentement de Leurs Majestés , qui fut cause que 
Ton remua encore cette afiaire \ et on fit ce que l'on 
put pour le persuader de prendre la Picardie , aveo 
les conditions susdites. Mais M. de Longueville, qui 
reconnoissoitk grande amitié que la noblesse et le. 
peuple de Picardie lui portoit, et d'ailleurs l'animositë 
T. 17. ÎO 
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<)ii*il portûit contre M. le marëcbal d'Ancre , ne le 
pouvant faire relâcher à aucune chose qui fôt de. son 
contentement) fat cause qu'il se résolut de ne vou- 
loir bouger de Picardie et de rejeter touled autres 
offres* 

Gela fut cause que quelque temps après M« le ma-' 
rëchal d'Ancre se résolut de quitter la lieutenance 
générale de Picardie, et le gouvernement de la ville 
et citadelle d'Amiens à M, le duc de Montbazoâ , et 
de prendre la lieutenance générale de Normandie , 
avec les gouvernemens particuliers de Caen ^ vient 
palais de Rouen et autres places et avantagea que Von 
avoît offerts à IVL de Longueville* 

Vers le siodudit mois de mai , M. de Lutemboorg, 
qui ëtoit quelques jours auparavant parti d'âBprès 
M. le prince en intention de venir voir Leurs Ma- 
jestés , tomba tnalade à Orléans , et se fit porter i 
Gergeau où il mourutr 

En ce même mois , lorsque l'on publioit la pahc par 
toutes les provinces du royaume , il arriva un mou- 
vement en Languedoc , qui pensa embraser toute 
cette province. M. de Montmorency* et M. de Cbûtîl- 
Ion n'étoient pas en très-bonne intelligence ^ ledit 
sieur de Montmorency étant allé du coté du Huut- 
Languedoc, M. de CSiâtillon prend occasion de Êiire 
sentir au corps de ceux de la religion prétendue ré^ 
formée, qu'insensiblement ils laissoient perdre la ville 
d^Aymargues, qui leur étoit de très*grande impor- 
tance, située entre Montpellier, Aiguës - Moirfces et 
Usés. Ladite place appartient en propre à M» le duc 
dUzès, lequel, quelques années auparavant, avoit mis 
dans le château quelques soldats catholiques soua 
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m ge&tilhomtne des siens , lequel s'y fortifia aocune- 
ment pendant les mouvemens ; et ceux de la religion 
prétendae réformée prétendoieiit que Ton n'y devoit 
mettre ni tenir aucunes garnisons dAns k pisuie, mais 
qu'on la devoit kuMer dans T^tat où elle ëtoit lor^ de 
redit ) et depuis du vivant du feu Roi ; tellement qu'il 
tcii sfisez âisë de les émouvoir sur ce sujets comiâe 
ils firent* Car en uh instatit ils assembloieiit des t^DU'- 
pes de toutes paris , jusqu'à trois ou quatre mille 
liomaies, et avec Tassistance dadit sieiir de ChâlilloAi 
qui n y alloit en personne pour nWenier le Roi ni 
ledit sieur de Montmorency, investissent et attaquent 
ledit (diâteàu » le pressent et font tous actes de main^ 
Ledit sieur de Montmorency eti étant averti y 
accourt ^ et mande ses amis et te qu'il peut de forces , 
se résout de secourir ladite place ^ mais enfih on lui 
fait connoitre qu'il ne le peut faire sans remettre la 
guerre ouvertement contre ceux de la religion $ tion^ 
seulement en son gouvernement ^ mais par toute \k 
France. Il fut doucoonseillé d'éteindre ce fe:u, <^ommè 
il fit par une ordonnance qii'il fit à celui <|ui ét<>it dans 
ledit château , de le mettre en la garde deâ eonsûte 
de ladite ville d'Ây margues (qui étoient de la rèligiùft 
prétendue réformée ) , que toutes nouvelles fortifica- 
tions faites depuis l'ëdit ^erotent abattues ^ et qn*il 
seroit-mis par lesdits consuls vingt-cinq soldiits pout 
le gahler , attendant qu'il en eât été autrement or- 
doané»par Sa Majesté. Ainsi cette rumeur* s^apaisa, 
mais le î&éi n'approuva cettie ordonnance comme étant 
trèi&^honteuse , et en fit ufl^e autrà avec lÂ<{ueIle il en- 
voya tm exempt de ises gai4ea {lour se tnettfô dans 
la place. Mais coteme ceu^ de la retigion prétendue 

10. 
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réformée ne démordent pas volontiers de ce qu'ils oitt 
en main,. ils apportèrent de grands refus et difficultés 
sur la réception dudit exempt , et ne donnèrent pas 
contentement à Sa Majesté. 

Voilà comme les affaires se passent pendant ledit 
mois de mai ; et faut noter qu'encore que la paix eût 
^lé nouvellement faite , néanmoins les affaires et vo- 
lontés n'étoient pas encore bien réconciliées , y ayant 
toujours quelque chose qui n'alloit pas bien ^ ce qui 
provenoit de la grande^ jalousie et envie que Ton 
portoit à M. le maréchal d'Ancre , toujours bien voulu 
et favorisé par Leurs Majestés , auquel néanmoins 
plusieurs des princes et seigneurs montroient bon vi- 
sage pour complaire à Leurs Majestés* 

La plus grande partie du mois de juin se passe à 
recueillir et recevoir à Paris les princes et seigneurs 
qui de divers endroits venoient assurer Leurs Majes- 
tés de leur affection, fidélité et service, en quoi il 
y avoit plus d'apparence que d'effet. L'on parle de 
faire de grands réglemens aux conseils de Sa Majesté 
et de retrancher la plupart de ceux qui. y entroient; 
mais pour autoriser cela l'on attend M. le prince , 
qui dans un mois s'en vint dans sa maison de Chi- 
teauroux , et de là à Bourges , ou il fait son entrée 
en qualité de gouverneur de la province , et y est reçu 
avec honneur et applaudissement. 

J'ai dit comme l'on avoit résolu d'éloigner des af- 
faires tous les anciens du conseil , pour y en met-- 
Ire de nouveaux. L'on avoit congédié M. le chance- 
lier '*, M. le président Jeannin avdit quitté le contrôle 
, général des finances à M. Barbin , et vers le x^ ou i5 
dudit mois , Ton dit que l'on ne peut pas avoir entière 
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confiance en M. de Puysîeux , secrétaire d'État , qui 
avoitan main la charge des affaires étrangères , ^près 
avoir traité comme Von avoit Ëiit M. ]e chancelier 
son père , qui en pouvoit avoir du ressentiment au 
préjudice des affaires du Koi^ L'on fait donc com- 
mandement k M. de Puysieux de se retirer et de ne 
s'entremettre plus des affaires ; et comme il jouissoit 
de cette charge en survivance de M. de Villeroy , qui 
reprenoit en main le cours et conduite des affaires, 
bientôt après on fit dire à ce dernier , de la part de 
Leurs Majestés , qu'il étoit nécessaire , attendu son 
âge et pour son repos , qu'il eut quelqu'un pour le 
soulager en cette importante charge *, que Ton avoit 
jeté les yeui: sur M. Mangot , qui étoit maître des 
requêtes , et avoit été pourvu de roffice de premier 
président de Bordeaux; mais M. de Villeroy s'en 
défend le mieux qu'il peut, disant que la charge lui 
appartient, qu'on ne la lui peut ôter sans lui faire son 
procès , qu'il la saura bien faire sans coadjuteur , que 
quand il en faudroit un, il en trouveroit de plus pro- 
pre et plus expérimenté et nourri en cette charge 
que n'étoit ledit sieur Mangot , et dont il répondroit , 
et autres défenses ou excuses semblables , qui lui 
donnent relâ$he pour sept ou huit jours seulement. 

Vers le 17 ou 18 dudit mois, M. de Montmorency 
arrive à la cour venant de son gouvernement , où il 
est très-bien accueilli de Leurs Majestés et de tous 
leâ princes et seigneurs , et mâ^ie M. de Guise et ses 
frères vont au devant de lui. 

Quatre ou cinq jours après arrive à Paris madame 
la princesse de Condé la mère , qui voit le Roi et la 
Reine-mère qui lui font fort bon accueil. 
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Chacun sait comme, dix ou douze ans aupararant, 
le Iloi d^unt aivoit fait mettre prisonnier dans la Bas- 
tille le comte d'Auvergne. Il y fat du ccunnience- 
meat mia comme accusé de la conspiration pour la- 
quelle ^. le maréchal de Itiron fut condamne et exé- 
cuté ; néanmoins , soit parfiiveurou autrement , après 
y avoir demeuré quelques mois , enfin le feu Roi 
Yen fit sortir ^ mais depuis , ayant derechef été accusé 
de tramer et pratiquer quelques desseins et négocia- 
tions avec le roi d'Espagne, il fut repria et remis 
dans la Bastille , où il y avoit dix ou doiae ans qu'il 
y étoit. Dès lors de la mort du feu Roi ^ toujoitrs 
depuis , feu M. le connétable , qui étoit soa beau- 
père, et après sa mcwt, M. deMontmMeneyson beau- 
frère , avoient prié et supplié Leura Majestés et re-^ 
cherché toutes soistes d'intercesaiona et de Ëiveurs 
pour obtenir sa liberté , ce qu'ils n'aFVoieid: pu faire 
jusqu'alors qu'à force de poursuites , d'importanités, 
de prières , de supplications et intereeasiont des plus 
grands et des plus favoris. Enfin on obtient sa liberté , 
et il sort de la Bastille le %6 dudic mois de jakn , 
vient trouver le Roi et la Reine sa mève , tes remer- 
cier de cette grâce, et leur protester de «a fidéHlé et 
obéissance envers et contre tous, # 

Cependant les affaires du côté dltaliç et de Pié* 
moqt s'aigrissoient grandement : il étoit survenu quel- 
ques brouilleries et difiîérends entre les Vénitiens et 
l'Empereur, ou l'archiduc Ferdinand, à cause de leurs 
confins du côté du Ty roi. Us arment de part et d'au- 
tre , et sous {prétexte de cet armement le gouverneur 
du ^lilanais (0 confune serviteur d'Espagne , et par 

(i) Ce |;oQTen|ear dt fllilan n'cst-pas celui vnc Ut^e\ le traite è(*Af ti 
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ctmséqueat àe la maison d*Autridie , arme de son c6li 
en leur faveur. Le duc de Sarde se plaint de ce que 
ledit gouverneur n'avoit voulu accomplir le traite 
d'Aiti « y ayant quelque restitution de places à faire 
dç part et d'autre , qui n^avoient pas été laites ; tt 
plaint de ce que lui , ayant désarmé suivant ledit 
traité , il voit ledit gouverneur de Milan son voisin 
et ennemi armer si puissamment. Il envoie vers le 
Roi sur ce sujet , lui demande assistance , ainsi qu^l 
Tayoit promis lors dudit traité d'Asti , qui étoit de s# 
porter contre cehii qui contrevîendroit à Texécution. 
he Roi envoie. M. de Béthune pour amluissadeur vers 
les uns et les autres* Le |;ouvemeor du Milanais dit 
<{u'il n^amae point contre le duc de Savoie , mais pour 
assister las ai:ehiducs contre les Vénitiens. Le duc de 
Savoie 9 qui dès lors amassoit de sa part toutes les 
forces qu'il pouvoit^ dit qu'il est contraint d'armer, 
tant pour sa sûreté et défense de ses pays , que pour 
assister les Vénitiens spi sont ses alliés : ainsi l'on ne 
peut rien fiiire pour les mettre en repos les uns avec 
les autres. Ils arment de tontes parts , et cela sert de 
prétexte aux gens de guerre français que Ton li- 
cencie 9 ou à ceuE qui ne trouvent pas leur conten* 
tement dans la paix , poor aller en ces quartiers-là en 
grande quantité et en troupes entières et formées , 
quelques défenses qoe Pon eûtpu faire au contraire* 

Pendant le mois de juillet les choses continuèrent 
au même état qu'au mois précédent. L'on presse gran* 
dem^it M. de Villeroy d'accepter M. Mangot pemr 
<^adjuteisr en sa charge ; il s'en défend , mais pressé 

f<it fait Palinëé iir^cëdeiite ^ cVtdit un ADtre qai 7 avoît été enToyé, et' 
%xiï biâmoitlort la Ucbeié et mauTaiie cooduiu dt §oa prédiecaaeur. 
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par le commandement de la Reine-mère , il en de« 
mande récompense : on la lui offre. Pour traiter de 
cette récompense il falloit avoir le consentement de 
M, de Puysieux , qui y avoit intérêt^ on l'envoie 
quérir , on lui commande de s'en accommoder ^ M. de 
Puysieux passe procuration à M. de Villeroy d'en trai- 
ter ainsi qu'il verroit à propos. Sur ces conventions 
il se rencontre beaucoup de difScuItés : Tafiaire est 
rompue, depuis renouée •, enfin l'on vouloit, en quel- 
que façon que ce fût , que ledit sieur Mangot entrât 
en cette charge. Cette affaire se ballotte sans y pren- 
dre aucune résolution , encore que M. le garde des 
sceaux et M. le président Jeanain eufisent commande- 
ment exprès de s'en entremettre. Dès le commence-* 
ment de cette affaire , et dès lors même que l'on com- 
manda à M. de Puysieux de se retirer , l'on avoit 
parlé de congédier tous les autres secrétaires d'État, 
ou une bonne partie, et d'en mettre d'autrea en leurs 
places -, et d'ailleurs tout le conseil étoit en suspens , 
à cause du changement que l'on disoit toujours devoir 
se faire ; et ceux qui auparavant s'entremettoient de 
la direction des finances ne s'en méloient plus : telle- 
ment que toutes les affaires étoient en ce désordre 
et confusion , et la plus grande partie du mois se 
passa de cette façon , sans autre occurrence nouvelle^ 
Le 27 dudit mois, M. le prince deCandé arriva à 
Paris sur des chevaux d^é poste qu'il avoit pris à 
Etampes , par le moyen desquels il arriva plus tôt d'un 
jour qu'on ne l'attendoit ; il vint descendre au Lou- 
vre, où il salua Leurs Majestés , qui le reçurent et ac-^ 
cueillirent fort courtoisement , et en sorte qu'il en 4q* 
mqur^L fort contenta 
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Le lendemain M. le prince ftit visité chez lui de 
toutes sortes de personnes et de toutes qualités in- 
différemment , ce qui donna déjà quelques sujets 
d'ombrage à Leurs Majestés. 

Le roi de la Grande-Bretagne envoie vers le Roi 
une ambassade fort solennelle : l'ambassadeur s*ap- 
peloit mylord Hay , Écossais , des plus grands et 
des plus favoris de ce royaume. Il vint pour se con- 
jouir-avec Leurs Majestés de la paix résolue dans le 
royaume, & laquelle son maître a voit contribué au- 
tant qu'il avoit pu. L'on croit qu'il avoit charge aussi 
de demander madame Christine en mariage , de la 
part du Roi son maître, pour le prince de Galles son 
fils. Il est reçu et accueilli afvec tous'les honneurs et 
Iraitemens que l'on peut s'imaginer ^ et môme, ce qui 
ne s'étoit point accoutumé avec d'autres, tous les 
princes et seigneurs, et spécialement tous ceux qui 
avoient suivi le parti de M. le prince , le traitent et 
le festoient chacun à son tour , et faisoient à qui 
mieux pour le bien traiter et lui faire passer son 
temps , tellement qu'enfin il y avoit de quoi prendre 
jalousie. 

M. le prince , qui étoit nouvellement arrivé , parle 
de faire résoudre la réformation des conseils : il se 
trouve quelque diflSculté en la résolution jj cependant 
il se déclare lui-même chef de tous les conseils en 
l'absence de Leurs Majestés ,^ tant du conseil ordinaire 
des finances et des affaires , que du conseil de la di-* 
rection des finances : tellement qu'il ne veut plus' 
souffrir que l'on fasse aucun arrêt d'État ni ordon- 
nance qu'il ne le signe , ni qu'il se • fasse aucun 
paiement qu'il n'en ait part ou connoissance -, ce qui 
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apportoit un grand préjudice à rauloVité du Roi ; et , 
^n ce faisant , chacun a'adressait à lui pour être bien 
traité en ses demandes et prétentions* 

Le traité qui avoit été commencé , comme yai dit , 
entre M. de Yilleroy et M. I^angot , pour U charge 
de secrétaire d'État, avoit toujours traîné, tantôt 
rompu ) tantôt remis \ mais enfin il fut entièrement 
rompu , sous prétexte que 1VL de Puysieux n'y avoit 
voulu intervenir en la forme que M* Mangot le dé- 
siroit. Maisla^Iieine^^-mère, qui vouloil qu'en quel- 
que façon que ce fût ledit sieur Mangot entrât en 
cette charge , fait expédier une ooramiasion audit 
sieur Mangot, pour l'exercer en la même forme que 
faisoit ledit sieur de Puysieux \ et il en prêta le ser- 
ment es mainç du Roi le i3 du mois d^aout. L'on 
disoit toujours qu'il ne l'exerceroit que acms Tautorité, 
<;onduite et administration dndit <ieur de Yilleroy ; 
mais ce u'étoit que par mine et en apj^rence , car 
dès lors qu'on lui en eut mis les papiers et afiaires 
entre les mains , ledit sieur de Yilleroy n'en eut plus 
que bien pou d# connoissance. 

' Le 14 dudit mois d'août, Leurs Majestés eurent avis 
que sur un hrnit ou avertissement que ceux de Pë* 
ronne eurent que M- 1q maréchal d'Ancre , ayant eu 
commandement quelques jours auparavant de retirer 
les garnisons qui étoient dans la ville et citadelle 
d'Amiens , pour la remettre entre les mains de M. de 
Monthaï^ù , avoit intention de loger une partie des- 
dites garnisons dans leur ville , se résolurent, un 
jour que le chevalier Concini , frère dudit sieur ma* 
réchal d'Ancre , venoit dans la ville , de lui fermer 
}es portes , et de se saisir de la personne du sieur 
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FavoUes , qui commandoit aIor$ dtns ladite ville et 
château de Péronne, lequel s'étoit rois en devoir d'al- 
lerau devant de lui. 

En même temps ils se barricadèrent contre le châ- 
teau , dans lequel il y avoit bonn^ gs^rnison ; mais ce- 
lui qui étoit dedans en l'absence dudit sieur Fa- 
yoUes 2 ëtoit jeune capitaine c{ui , n'osant défendre la 
place de crainte d'offenser les habitons > permit que 
ion fit des ap{u*OGhes jusque sur le bord du fosaé. Là*^ 
dessus les habitsins envoient aussitôt quérir M- de 
Longueville qui .ëtoit alors à Abbevilïe , lequel y 
accourut, et^ assisté desdits babitans qui r^îmoient , 
investit la place dç toate$ parts > la prei$8e, et trouve 
moyen ensuite de fairq parler aw; soldats par les 
sentinelles. Le$ soldats ayant demeure sept ou huit 
mois sans faire montre , se laisrèrent facilement cor- 
rompre aux oflPres que ledit sieur de ï^ongueville leur 
fit de leur faire payer ce qui ppuvoit leur âtre dû ; 
cela leur fit ouvrir les oreilles , et , se voyant assurés 
de cette promesse > ils ^e $^isiss?nt de la personne 
de celui qui Içur commandoit , et livrent la place 
entre les mains dudit sieur de Longueville , trois 
ou quatre jours après qu'il fut arrivé dans ladite 
ville. 

En cette action iJ y a eu deux ou troi^ iàutes re- 
marquables ; I**. audit sieur de FavoUes y qui avoit 
quelque çonnoissance de Vémotion de ce peuple , 
de s'être n^is soil$ leur pouvoir j 2**. à celui qui com- 
mandoit dans le château en son absence ^ de tie s'être 
pas défendu contre les habitans» lesquels il pouvoit 
intimider avec le canon seulen^ent , et d's^voir laissé 
a ses soldats la liberté de parler avec ceu^ qui les 
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tenoient assiégés'^ et 3*". aux ofliciers du Roi d'a- 
voir donné si peu d'ordre au paiement des soldats 
qui étoient en garnison dans une place de tant d'im- 
portance. Cependant sur le premier avis qui fut donné 
au Roi et à la Reine sa mère , de Témotion de ce 
peuple , et qu'ils tenoient ledit château assiégé , Leurs 
Majestés font partir M. le comte d'Auvergne , auquel 
elles donnèrent pouvoir d'assembler toutes les trou- 
pes', voire même les garnisons qui étoient logées en 
ces quartiers-là , et font acheminer avec lui partie 
du régiment des gardes , des chevau-légers , et de 
la compagnie des gendarmes du Roi , et ce qui se put 
ramasser , pour donner secours audit château. Il s'y 
achemine et s'approche jusqu'à une lieue de ladite 
ville , où il se loge 5 mais en même temps qu'il pre- 
noit ce logis avec lesdites troupes , la place se remet-* 
toit entre les mains dudit sieur de Longueville. U ne 
laissa de s'y loger fortement , et de s'en approcher 
jusqu'à la portée du canon 5 car même Ton parloit 
de vouloir assiéger et forcer la place. 

Mais , sur la créance que Leurs Majestés eurent 

que M. Mangot , le nouveau secrétaire d'État, lequel 

avoit été autrefois pensionnaire de la maison de Lon- 

gueville , aurx)it quelque crédit avec lui pour lui 

faire relâcher ladite ville , et se mettre entièrement 

sous l'obéissance et l'intention de Sa Majesté, en 

lui proposant même quelques personnages pour y 

commander , qui ne dépendroient point de M. le 

maréchal d'Ancre , il y est envoyé pour conférer avec 

lui ^ mais il n'en rapporte autre chose , sinon qu'étant 

gouverneur dç la province , et voyant une sédition 

dans la ville, il y est accouru , comme son devoir 
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ly obligeoit, pour y apporter quelque ordre; qu'y 
étant, la place s'est remise entre ses mains , laquelle 
il fait garder par un gentilhomme , s«rviteur de Sa 
Majesté j que si elle le trouve bon, il la laissera 
entre les mains des habitans mêmes. Il s'en revient 
comme cela , et le 20 dudit mois M. le maréchal de 
Bouillon y est renvoyé pour voir s'il feroit mieux ; 
mais il rapporte encore pis , offrant de remettre la 
place entre les mains de l'un de quatre gentilshommes 
qu'il nommeroit à Sa Majesté; ou bien il propose de 
laisser ladite place en la garde de M. de Longue- 
ville, comme n'en ayant aucune dans la province 
dont il est gouverneur , dans laquelle il puisse faire 
sa retraite. Enfin il ne rapporta rien qui pût plaire. 
Au contraire, quelques-uns le blâmoient sur ce 
que, lorsque l'on proposoit d'assiéger la place, il y 
avoit mené avec lui vingt ou trente capitaines ou 
soldats expérimentés , pour aider à la défendre , et 
même qa'il avoit fait voir à M. de Longueville les 
lieux les plus foibles , et le moyen de les fortifier pour 
la conserver. 

Quelques jours après l'on eut aussi avis qu'à Sois- 
sons , Noyon et Chauny , qui étoient sous le pouvoir 
de M. du Maine , partie des garnisons s'étoieut assem- 
blées , et y étoientallées en troupes et en armes , ce 
qui offensa grandement Leurs Majestés , qui lérs par- 
vient de renvoyer encore ledi^ sieur du Maine vers 
M. de Longueville pour accommoder cette aflaire. 

En ces mêmes temps l'on eut avis qu'en divers en- 
droits du royaume on tenoitdes troupes de cheval 
et de pied sans aucun pouvoir ni commission , et sous 
prétexte de la guerre d'Italie et de Piémont , les uns 
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dissint vouloir aller d'un côté et les autres d'un autre. 
M* le cardinal de Guise même part de k cour pour 
aller vers Rei^s > et disoit que c'ëtoit potir favoriser 
la levée de quelques troupes que M. de Gui^e faisoit 
vers la frontière d^ Ohampagne et ailleurs , pour aller 
assister M. de Nemours , qui en ce temps àvoit quitté 
M. de Savoie comme mal content de lui , après même 
en avoir pris de l'argent pour mettre dés troupes sur 
pied pour son assistance , et lui avoir envoyé quel^ 
ques^^unes désdites troupes* Il se retira en une sienne 
maison en Bresse , fit amas de toutes les troupes qu*il 
put , tant dedans que dehors le royaume , et se dé- 
clara pour ie roi d^spagne contre le duc de Savoie. 
Il avoit donne réhdez-vôus à tbuteô lesdites ttoupes 
vers kl Fmnclie-Comté , près du pays de Bresse , où 
il s'en faisoit atùsi un grand amas i?ous ramorité du 
roi d'Espagne. 

En ces mêmes tem ps, et vers la fin du mois , Ton eut 
avis que tous les princes et grands qui étoient na- 
guère revenus de Lotidun avec M. le prince , et qui 
faisoient les rieurs de celte affaire de Pérônne , fai- 
soient de grands monopoles dans Paris, plusieurs 
assemblées et délibérations ensemble , et même te- 
noient des conseils nocturnes dans lesquels ils pre- 
noient des résolutions d'attenter* contre la personne 
de M. !ë maréchal d'Ancre; lequel en étant averti part 
de Paris la nuit en diligence , et se rend à Caen en 
Normandie : après cela lesdits conseils ne laissent pas 
de continuer toutes les nuits. Au commencement M. le 
prince faisoit quelque difficulté d'y assister , ou de se 
joindre aux fésdutions qui y étoient prises ; mais on 
l'y embarqua ensuite , parce que ceux qui en étoient 
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les auteurs reconnoissoient qu*il leur étoit nécessaire 

d'afoir un chrf pour la conduite de leur dessein , et 

qu'ayant panni enx beaucoup de princes et grands 

qui ne se déféroie&t les uns aux autres, il leur ëtoit 

aécessaire d'avoir un prince du sang , et spécialement 

M. le prince. L'<mi essaya aussi d*y lettre M. deGnise^ 

qui s'en emcasa ; il écoute ^ mais ne s'accorde à rien 

qui lui est. proposé. On rapporte que , dans lesdits 

conseils $ Ton parle d'e&irepréndre contre Tautorité 

et la perseone da Roi et de la Reine sa mère , et au^ 

très semblables discours et rapports cpù se faisoient 

chaque jour ^ et ce qui fît apporter créaiîce , étoit que 

Ton conmencoit k considérer les allées et venues . 

actions et paroles des uns et des autres; même mofKltt 

sieur le prince se lâche quelquefois à dire que lé Roi 

et la Reine sa mère lui ayoient plus d'obligations qu'ils 

ne pottvoient croire , qu'il avoit empêché ou retardé 

de mauvaises résolutionsetintentions, et auUres Proses 

semblables. 

Tai remarqué ci«de vant les soupçons , jalousies et 
défiances que l'on dônnoit au Roi et à la R^ine sa 
mère , des déportemens de M. le prince et de la plu^ 
part de ceux des prinœs et seigneurs qui étoient à la 
cour , et des assemblées et conseils nocturnes quUls 
tenoient* Cek continuait porta les afiaires à telle 
eitcémité que Leurs Majestés, pour leur propre sûreté 
et salut , sont conseillées de se ^isir et s'assurer de 
qneh|ues-uns des principaux d'entre eux. Et de ùAt, 
le premier jour.de septembre , M. le prince étant 
venu au conseil qui se tenoit dans le Louvre , Leurs 
Majestés se résolurent de le &ire arrêter au sortir 
d'icelui , ayant pourvu de faire mettre des personnes 
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aflfidëes aux portes , et que s'il y avoit quelques-utt^ 
de ceux qu'ils vouloient pareillement faire arrêter, 
on les retiendroit , sinon on essaieroit de s'en assurer 
dans la ville aux lieux où ils seroient ; mais d'autant 
qu'ordinairement M. le prince et les principaux du 
conseil, au sortir dudit conseil, venqientchez la Reine- 
mère pour parler des affaires, Ton estimoit plus à 
propos de Farrôter là qu'ailleui;s, afin de le faire plus 
Êicilement et avec nloins de bnait. Ce qui fut ainsi 
exécuté ; car , sur les onze heures du matin , après le 
conseil levé, mondit sieur le prince alla en la chambre 
de la Reine^mère , comme fit M. le garde des sceaux 
et quelques autres dudit conseil. Dans ladite chambre 
étoit M. de Rohan avec quelques autres seigneurs et 
gentilshommes , les seerétstires d'Etat et quelques au- 
tres ; il y a apparence que, parmi ces gens^là, il y en 
avoit quelques-uns qui étoient attirés pour fortifier 
l'exécution que l'on prétendoit faire. 

Le Roi et la Reine sa mère étoient dans le cabinet 
de ladite dame quiachevoit de s^habiUer. Bien peu de 
temps après eii sortit M. de Thémines , accompagné 
du marquis de Thémines et du baron de Lauzière ses 
deux fils , lequel vint dire à mondit sieur le prince : 
<( Monsieur , le Roi m'a commandé de m'assurer de 
votre personne. » Lors mondit sieur prince voulut faire 
quelque résistance de paroles , ou par effet ; mais aus- 
sitôt ses deux fils, l'un d'un côté et l'autre de l'autre, lui 
saisissent tes bras , et , après quelques plaintes , on le 
convia de bailler sonépée ; puis, par Ut même porte qui 
alloitdansle cabinet, ily avoit un passage qui va gagner 
une petite montée qui descend à un appartement où 
étoit logée ladite dame Reine ; on le fait passer par là, 
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et on ramène en une chambre basse , où ledit Thë^ 
mines , avec quelques gentilshommes choisis et quel- 
ques archers des gardes ^ eurent charge de le garder 
soigneusement» Voilà comme il fut arrêté. 

Incontinent Ton envoie quelques-uns par la ville 
pour en arrêter quelques autres; mais ce bruit, qui fut 
aossitôt répandu partout, empêcha qu'ils ne le pussent 
faire. Au même temps voilà chacun ému. M. le ma- 
réchal de Bouillon revenoit du prêche de Gharenton, 
ayant dans son carrosse M. de La Trimouille : on lui 
rapporta cette nouvelle; incontinent il s'arrêta^ et, 
ayant un peu pensé , se résolut de monter à cheval , 
comme aussi fit ledit sieur de La Trimouille , et de 
s'en aller du côté de Soissons^ Us n'étoient pas* encore 
éloignés des portes de Paris, que voici M. du Maine qui 
arrive, lequel, quand il eut entendu cette nouvelle, 
monte à cheval , sort de la ville sans qu'on lui apporte 
aucune difficulté ; et, après avoir joint M. de Bouil- 
lon , se voyant avec lui soixante ou quatre-vingts che<^ 
vaux et d'autres qui venoient encore , prit résolution 
de retourner dans la ville , et d'aller, l'épée à la main , 
tout droit dans le Louvre, espérant émouvoir le 
peuple en sa faveur (lequel il pensoit du tout porté 
et affectionné à sa cabale), et ainsi faire quelque 
grand effet ; mais M« de Bouillon l'en dissuada ^ lui 
représentant que leur parti étoit trop peu assuré pour 
cela, qu'il eût fallu s'y être préparé, que ce seroit 
s'aller faire prendre ou tuer , ou mettre la tête sur un 
échi&ud, et ainsi le dissuada^ et se résolurent de cette 
%on:là de s'en aller du côté de Soissons. 

M. de Vendôme , qui étoit dans son logis près le 
Louvre , surpris de cette nouvelle , monte dé son côté 
T. 17. 11 
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à cheval et s'en va du côté de. La Fère. Cependant 
M. de Guise I qui entend.ùette nouvelle , s'en étonne^ 
il envoie M. le prince de JcdnviUe au Louvre^ qui y est 
bien reçu , et en même temps Leurs Mâyesté» envoyè- 
rent M. de Vignoles vers M^ de Guise pour lui faire 
entendre ce qui s'ëtoit passé -, mais entré temps il se 
trouva des particuliers qui,' à mauvaise intention, 
mandèrent par plusieurs toies$agers à M. de Guise qu'il 
se sauvât , et que la partie étoît faite pour lui aussi 
bien que pour d'autres , te qui du toitt étoit hva. : 
cela rétonne , et , ^il lieu qu'il étoit tout prêt pour 
venir au Louvre , se résolut de monter à cheval, em- 
mène M. le prince de Joinville avec lui f et s'en vont 
du côté de SoissoAs , où ils servirent à un autre effet 
qu'on ne l'atAXt prémédité, comme il sera dit ci-après. 
Voilà comme quoi se passa cette journée. 

Au même temps on dépêcha des courriers de tous 
côtés pour.doniiet avis de ce qui s'étoit passé, et dire 
quelque chose du sujet que Leur« Majestés avoient 
eu d'en venir à cette extrémité , exhortant chacun de 
se contenir en son devoir, et ordonnant aux villes de 
prendre garde à leur sûreté. 

Dès le lendemain que cette action fut faite , le Roi 
fait M. de Théinines maréchal de France, pour le ser- 
vice signalé qu'il avoit rendu en cette occasion , et 
dont il avoit eu promesse et brevet près d'un aii au- 
paravant-, et, le jour Suivant, il fit aussi M. de Montigny 
inaréchal de France, et l'envoya en Berri avec charge 
de commander en cette province et de Ëdre remettre 
toutes les places esquelles M. le prince avoit laissa 
(fnelques gens. En ce même jour l'on promit encore 
à M., de Praslin et à M. de Saint-Géran de les faire 
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à la première occasion maréchaux de Frafice ; et rpn 
donna assurance à M. deCréqùi de le faire duc et pair 
de France, outre ce qu'on promit à quelques autres. 
Ces grâces, ainsi diispoÉ^es et promises, donnèrent de 
très-grands mécoiitent^menst d^autrés qui pehsôient 
les mériter aussi bîën que ceux-ci, ei doiit il y eut di- 
verses plaintes. 

Cependant le Roi^ voyant que celte action qui 
avoit ëtë faite potivoi* danser du mouvement dans le' 
royaume, se résout de dresser promptemertt une ^r- 
ihée de dix ou doUze mille hùmmes, taiit de cheval; 
que de pied, pouf opposer aux premiers qui vou- 
droient troubler , ^ , outré teh, , de fbrtifiei* en cas de 
nécessité tous lés gôtlvérheùrs dés ptpvi*icés qui de- 
meuroient en leUi^ devoir. Pôtir eet effet , oh envoie 
quérir M. le comte d'AUvergilé avec toutes les troupes, 
tant de cKeVal qtiô de pied , qu'il avoit ramassées et 
qui étoient sèù6 sa eondtfiteaux environs de Péronne; 
Ton en mande d'âutfefe , Ton fait dès reVues de gens 
de pied, et ondionne rendez-vous à tous du côté de 
Meauxj et "Ci^pfendailt Ton envoie le sieur de ïîastillé , 
qui avoit été ambassadeur en Suisse , dans le pays 
pour fail:e unéleVéede quatre lûînè Suisses en toute 
diligemîe. 

Vers ie 4 ouïe 5 -dudlt mois dé septembre , Leurs 
Majestëisem^éBl^Vis que tous ces princes et seigneurs, 
qui s^étbiétlt k*ètii^és de Paris, étoient allés à Soîssons 
et s'étoietttYtis et assemblés une fois à toucy , et une 
autrfe Ibis à l^aFèrê , où M. dte Longue ville avoit en- 
voyé^ mate {^8 'été', hiâis leur pins ordinaire demeure 
ou rende^^V'ous éloit à Soissons. M. de Névers, qui, 
trois J<>urs auparavant l'arrêt de M. le prince , avoit 

II. 
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été dépêché par le Roi pour aller en Allemagne yen 
llBmpereur, afin de faire office poar raccommodement 
de cette guerre des Vénitiens et de Tarchiduc, ayant 
appris cette nouvelle , s'arrêta en Champagne pour 
savoir ce que les affaires deviendroient, et cependant 
fait savoir die ses nouvelles à ceux qui étoientà 
Soissons et en tiroit d'eux. 

L'on tient même que , la nuit que M. le prince fat 
arrêté, on eut envie de faire évader et sortir M. le 
comte de Soissons hors la ville , mais qu'il en fut em- 
pêché par quelques gens que la Reine-mère avoit fait 
tenir aux environs de sa maison pour y prendre garde. 
Cependant le Roi est conseillé de faire une déda* 
ration publique des causes et considérations qui Vont 
forcé et contraint d'avoir recours à ces remèdes ex-^ 
trêmes, et d'avoir arrêté M# le prince prisonnier. 
Ladite déclaration fut expédiée le 6 dudit mois de 
septembre , et le lendemain 7 , le Roi fut en la cour 
de parlement, accompagné de la Reine ^ sa mère, 
et de Monsieur, son frère. M. le comte de Soissons 
n*y fut pas parce qu'il étoit malade , et n'y avoit pour 
lors aucun prince que M. le duc d'Elbeuf qui y 
fût, et tous les ducs, pairs et officiers de la cou- 
ronne qui lors ^e trouvèrent près de Sa Majesté ; entre 
lesquels étoient M. de Sully et M. de Rohan ^ mes- 
dames les princesses de Conti et la comtesse dé Sois- 
sons, et tous les autres princes y furent au8si# Cette 
action se passa fort bien et avec une gri^nde démons- 
tration de zèle et d'affection [au service du Roi , tant 
de la part du peuple qui s'étoit amassé en grandes 
troupes par les rues pour le voir passer avec grand 
témoignage et réjouissance et acclamations^ que de 
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ia part de la cour de parlement i où ladite déclaration 
fat lue et registrée, comme aussi un édit pour la 
recette des greffes. 

Dès le lendemain que tous ces princes se furent 
éloignes et retires de Paris, M. de Guisé £iit dire à 
Leurs Majestés qu^il ne s'étoit point retiré en inten-- 
tion d'entreprendre aucune chose contre leur service^ 
mais à Hnstante persuasion de quelques-uns qui lui 
aVoient donné des défiances et jalousies pour sa sûreté; 
qu'il ii^oitjusqu^à Guise , en intention de retourner au 
premier commandement qu'il en auroit de Leurs Mia- 
jestés, et que, si elles Tavoient pour agréable , il tra-^ 
vailleroit à les amener à leur devoir et empêcher 
qu'ils n'attentassent aucudor chose, comme ils en 
avoient assez de pouvoir. li'oil trouva àptt)pos deculti* 
ver ce moyen pour adoucir les àflâireset empêcher les 
rameurs et mouv^mens cjui sembloienf nôusmenàcer. 
Donc, sur quelques avis que Vok eut toujours de fôiâ 
à antres dudit sieur de Guise, M. de Bôissise et M. de 
Chanvallon sont envoyés vers lût "pëûr voir quel 
moyen il y auroit de réconcilier ks âffaît es et con- 
tenir tqus ces princes et séigheurs en leur devoir; 
ils partirent pour ceteffiet le g ôùie lo dèce mots. 

Cependant on met en avant 'Uïi^ préposition de 
mariage entre M. le comte dé Sbissons et madahle 
Henriette, sœur du Roi. Leurs Majestés déclarent IV 
voir agréable et le désirer^ Madame là comtesse de 
Soissons et M. son fils déclarent recevoir cette ou** 
verture à beaucoup d'honneur et de grâce , et de là 
en avant oh trouve bon que ces nouveaux ààisàis se 
visitent avec beaucoup de familiarité et de privautés 
Cette ouverture fut beaucoup' agréable aux peuples,: 
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Gommunautës et compagnies de flra^^., taijt poiar le 
peu de princes du ^angvqm cestei^t dan^ la France, 
que parce que, par cette voie, Ton f^isoit iconnoître que 
le Roi en aimoit la racev<^e qui fermoit la bouche ii 
ceu:( qui lenoient des discours' au contraire . sur le 
sujet de jM.lepr^ice.Afaisd'ailleprs^ ce mariage fut el- 
trémemei^t déglajl^^i^t et ennuyeux à ceux qui âvoient 
puatention de brouille^^ c^r ilsjpgepientbkm qu'encore 
.q^e tous ces pr^nc^s léloignés eussetit beaucoup de 
jpouYoir et possible de vplpptë de mal faire y xuéan* 
ipoins une cbos^ l^s e;i|k{>écboit ^ c^est qu'ils se trou- 
voient quasi tous égai|x les utts aux iutre», et nul ne 
youkût Cjéder à spn coipp^gnon ; t^em^nt qu'il leur 
jp^loît un pf>ipçe d^^sapg a^ nom: duquel ik agissent. 
Il n'y en. avoit plu^^-^^fie deux» ruu desquels ëtoit 
prisonnier et l'autrç; attacha par le mo^en de ce^mar 
nage^, ^^î^l» poux ceS; considérations j -, secvit grande* 
xneint pO:Ur co«);tçnir le^ cibles en rep(>S4 - 
j .Dès lori^queJML.iç prjuce fut arrêté, mylord Hay, 
gui é toi): venu aiubjassad/sur extraordinaire de la part 
du roi de la GirajiderBretAgne , diemanda à avoir au- 
dience^ et en fy tôtle inSta^nçe, que Leurs .Majestés la 
1;4 acco^dèir^t. ^l voulut diemander )es' raison^ et 
eonsid^ratipns, qui avoieut mû Leurs Majestés à>en 
veni^ àc^ QXtr^Wtjés poiir en iilfolrmerson isaltrex 
Qn lui répondit ei^ ternie, asseî généraux. Dès lors 
9{^ reconi^lit bien qti'ilayoit.p^ltis d'accès et de faxni^ 
lif^rité avec le& brouilloiis ^ue de bonnes intentions 
j^x' affaires du IU)i^ et de fait, il ne parla point du 
n^riage que Ton avpit proposé, du ;fils: du mi de la 
Graqde-Brejtagne avec jtoadaibe Christine; au contraire 
il fit courir quelques bruits que, sur les difficultés que 
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Ton troutvoil à raccommo^emeDt des articles (jue I-oa 
avoit mis en. avant, le roi d'Espagne loi a voit fait 
offrir une de ses filles , à quoi il y avoit assez peu. 
d'apparence. Sur tout on écoute ce qu'il avoit à pro- 
poser, qui ja'éJtoit quasi que quelques rëglemens pour 
la marine el pour la navigation ; on y répond et on 
lui donne son congés Ainsi il partit vers le 1 6 ou le 17^ 
dudit ni^is, et Ton peut dire que jamais atid)a^sadeur 
n avoit été si bien reçu ^xî^arc^sé et festoyé, t^t par 
le Roi que par les seigneurs particuliers, et dont 
néanmoins on reçut peu de cgntenjtemçnt^ 

J'ai remarqué çi^dessus que, sur e^ que M. de^ 
Guise fit savoir qu xl ne s'étok ^retiré que sur le^ mau-* 
vais avis qu'on lui avoit donnés, que son intention 
étoitde retourner tiKiles fois et qu^mtea qu'il plairoit 
au Roi, et que même il travail! eroit à contenir* et ra-> 
mea/sr tous jces autres princes ,.roa a vcÂt envoyé vôr& 
lai M. de Boissise et M. de £hanvallon pour tfaiter 
avec lui des miogrens^qu'ii .y iauroit d'adoucir tou.tesi 
choses. CesmessieuriB donc le)virentprès deSdissonst,- 
et depuis furent dans la ville4 cependant eeis prince^- 
etgran(^$«s'ét0ient vus à La Eèr^eet depuis à Soisis.ons/ 
M. de Longueville ne se trouva pas à ces deri|ièlrè$> 
entrevues , parce qi\6:, par ie uxçyen de sa mère , ou 
avait commencé quelque» poiirpariers avec lui ^ et» 
aussi en traitant le mariage ^déJML Je jcomte de Soiis-^ 
sons avec. madame Henrietitei , :madame la comtesse^ 
de Soisisons parla enfaveup de My de LongueviSe , er 
de rcaiouer et ^ermir le mariage qui avoit été :pro^ 
jeté de lui avec mademoiselle de âoissdns. L'an cr^t 
que cela aidàaucuhemeat à contenir ces âut|res princes^ 
lesquels se rendirentassezfaciles à sa vouloir cOniiB^nir 
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en devoir et en obéissance » encore que Ton ait bien 
oru^que c*étoit plutôt par fauté de pouvoir mal faire 
que de volonté et intention. M. de Boissise les voit) 
aucuns d'eux lui disent n'avoir rien à demander au 
Roi qu'honneur, sûreté et Taccomplissement du traité 
de Loudun, protestant de vouloir demeurer eu pleine 
obéissance. 

Lorsque Ton les pressa de plus près , ils présen-* 
lërent quelques articles qui, à la vérité, n'étoientpasde 
gvande conséquence , n'étant question que de l'antre^ 
lènement de quelques gens de pied aux places dont 
ils avpient le gouvernement, et du paiement de quel- 
ques jsommes qui avoient été promises à quelques-uns 
entre eux; ils demaQdèrent aussi une déclaration que 
Sa Majesté avoit faite sur la détention de M. le prince, 
et être déclarés innocens. M. de Boissise écrit au Roi, 
il revient luirméme^ L'on répond à ces articles, on 
leur promet une déclaration , on leur en envoie un 
projet. Ledit sieur de Boissise retourne; il revient 
avec M, de Guise et avec M. le prince de Joinville, 
qui arrivèpent près du Roi le aS dudit mois, etappor-* 
tèi:ent les articles avec les supplications de ces princes 
et seigneurs. JM. de Guise y est renvoyé avec mondit 
sieur de Boissise , et partent le 27. Enfin l'on conclut 
et résout avec eux; et le dernier joi^r dudit mois mon-i 
dit sieur de Boissise et M. de Guise reviennent avec 
lesdits articles et le projel: avec ladite déclaration. Il 
y avoit encore quelques! termes dont on n'étoit d'ac- 
cord; et de fait, mondit.sieur de Boissise y fut encore 
envoyé pour tirer leur finale conclusion et leur faire 
signer ce qu'ils promettoient. Enfin ledit sieur de 
jioissisarevient le 6 d'octobre et apporte leur acconi- 
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modemeaty tellement que ladite déclaradon fut ex* 
pédiëe pour la décharge desdits princes et seigneurs* 

Le 37 dudit mois de septembre, M. le prince fut 
mené du Louvre , où il ëtoit', dans la Bastille. L*oa 
avoit parlé quelques jours auparavant de Famener au 
bois deVincennes ; mais cette résolution fut changée^ 
on le laisse toujours en la garde de M. le maréchal de 
Thëmines. Il fut conduit la nuit avec les gardes de 
pied y de Suisses et quantité de gentilshommes que 
Ton avoit avertis pour ce sujet. Il fut en très-grande 
appréhension qu'on ne voulut attenter sur sa vie , 
encore que Ton n'y pensât pas.^ 

M. le maréchal d'Ancre revient de Normandie à la 
cour, où il continue d'avoir l'autorité encore plus 
grande et plus absolue qu'auparavant ; et encore qu'en 
apparence il ne s'entremit guère des affaires, néan^. 
moins en effet elles passoient la plupart par son avis 
et selon son intention. 

J'ai dit ci-dessus comme M. de Môntigny, après 
avoir été fait maréchal de France, fut envoyé en 
Berri pour remettre les places de cette province en 
Tobéissance du Roi, dans lesquelles M. le prince avoit 
B^is dets personnes à lui confideus. ; dès lors qu'il fut 
arrêté , on écrivit à toutes les villes ; entre lesquelles 
Ton envoya vers ceux de Bourges. Les habitans se réso- 
lurent de servir le Roi, ouvrent leurs portes à ses ser- 
viteurs ^tellement que M. de Montigny y futbien reçu , 
qù fit en même temps des retranch^nens et approches 
àTentouF de la grosse tour, presse ceux de dedans 
qui, se voyant ainsi surpris, traitent et enfin remettent 
la place vers la fin dudit mois, et ensuite tous les autres 
de la province demeurent en devoir et obéissance^ 
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Ain£u toutes choses tendoient à U pai^ et repoi , et 
néanmoins pn voyoit qu'encore cpie tQu$ ces princes et 
seigneurs, qui éto^ent sortis de Paris , eussent protesté 
d'obéissa^qe. et signé ]es articles qu'ils avoientpré* 
çentés sur ce sujet, moyennant unje déclaration qui 
leur fut aocprdée et expédiée , M. de Nevers n'étoit 
point de ce noj3ai}>re, disant qu'il n'4toit point sorti 
avec ei^x^ étant parti trois ou quatr^e jours aupara- 
vant Tarrét de M. le prince , avec des dépêches qui 
lui furent baillées, pour aller^/de la part de Sa Majesté 
vers l'Empereur, .pour travailler ài'accoxnïnodement 
des affaires des Vénitiens^ et quand il sut ledit arrêt 
et détention 9 il s^arréta et eut .des inteUigencès, al- 
lées et venues avec lesdits autres princes^ teUement 
que l'.on se méfîoitdeiui/vumémeqii'on étoit averti 
qu'il désignoit des levées de gens de guériie dans la 
Champagne , dans l'Ç Liège et le pays circon voisin -, si 
bien que l'on manda dans quelques villes sous main 
de se garder de lui et d'emp/âcher qu'il n'y eatidt le 
plus fort^ >et; parée que l'oh sieidôutok qùfiljt^jeât en< 
trepris sur Châlonsy l'on y ; envoya M. >Le oon^te dé 
Tresmes, ave4 commission ^expresse pônrloslbârë ife- 
fuser les portée, en cais qu'il y voulût entrçrr^ et de 
fait, il s'eu apprpcbà à deux Pu «rois lieues près« X)n 
lui manda 4e né s'avancer pas davantage^ et que'Fon 
Il voit ce commandesnlent* £[ is'en |daint àJLeur i-Majei^' 
;téS| on lui en ûût sav^oir la. cause, et ieRcti: envoie^ 
vers lui JH.l'évéquede Luçon pouFacCominoder eeJbte 
affaire-, ce qui;£utfait,jet lui fut baillé une déclamation 
particulière pouf lui.; 

Les choses étant ainsi accommèdéés avec les uns 
^t avec les auti'es\, J'dn ae résout de faire licemcier la 
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plus grande partie des gens de guerre qfae l'on avoit 
assembles , et , pour cet «fi et , Ton fait revenir M. le 
comte d'Auvergne , qui arrive à Paris le 8 dudit moiis 
d'octobre. 

Dès lors de ]a détention de M. le prince , M. dé 
Rochefort s'alla jet^r dans le château de Chinon , en 
intention de conserver cette place avec la ville en fa- 
veur de ceux qui s'ëlèveroient pour M. le prince. 
M. le marëdial de Souvrë fut envoyé de ce côté-lâ 
avec commission pour assembler des troupes de 
cheval et de pied pour assiéger ladite place. Ils s^ 
étoient acheminés , et une partie desdites troupes s'y 
préparoit ; mais ledit sieur de Rochefort , voyan! que 
tous les princes avoie^t traité , et qu'il seroit dange- 
reux pour lai de vouloir défendre ladite place sanè 
espérance d'aucune assistance , il se t*ésolul d'en trai^ 
ter avec Sa Majesté , et, après quelques allées et ve- 
nues, il la remit entre les maiiis d'un exempt de^ 
gardes du corps , qui fut envoyé pour ce sujet i et 
ainsi il ne resta plus personne dans le royaume q;ui 
voulût ou osât s'avouer de M. le prince. - = ' 
Cependant les affaires du côté du Piémont et de lâ 
Lombardie s'aigrissent entre le duc de Savoie et le 
gouverneur de Milan ) les armées étoient fort grosses 
départ et d'autre , et en campaigne à la vue des uns 
et des antres avec de fréquentes escarmouches, aux- 
quelles ceux d'Espagne , comme beaucoup plus forts 
en nombre, avoient toujours quelque avantage ; et 
n'avoit le duc de Savoie secours ni assistance que 
d'une très-grand,e quantité de Français qui, volontai- 
rement et sans congé du Koi, lui menoient de grandes 
troupes de cheval et de pied , desquelles son armée 
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étoit presque toute composée ; et , ce qui lui fut à 
jgrande disgrâce, fut que M. de Nemours , ainsi que 
nous avons dit ci-devant, qui lui avoit promis de le- 
ver des troupes pour sou service , et pour raison de 
quoi il avoit reçu dudit duc de Savoie quelque ar- 
gent « s'ëtant mécontenté de lui, proiûit au roi d*Es- 
pagne de le servir contre ledit duc de Savoie , et as- 
semble de grandes troupes de tous côtés , dresse son 
corps d'armée entre la Franche-Comté et Bresse , en 
intention d'attaquer la Savoie, tellement que ledit 
duc, pour s*y opposer, avoit été contraint d'y envoyer 
le prince de Piémont son fils avec des troupes, ce qui 
lui divertissoit grandement ses forces. 

Il restoit encore une affaire qui pouvoit avoir suite 
et brouiller l'Etat, dont l'on se trou voit empêché. 
Pës lors que ceux de La Rochelle eurent avis de la 
détention de M. le prince de Condé , estimant que 
cela apporteroit de grandes sQulevations dans l'Etat , 
ils envoyèrent saisir la maison de Rochefort-sur-Cha* 
rente, située dans le pays d'Aunis à trois ou quatre 
lieues de La Rochelle, et à l'embouchure de la rivière 
de Charente entrant dans la mer ; tellement que l'as- 
siette de laditeplace est grandementimportante, parce 
qu'elle tient en sujétion tout ce qui descend des ri- 
vières de Charente et de Boutonne. Or il faut noter 
que M. d'Epernon a, dans ses provisions €t pouvoirs, 
le gouvernement d'Angoumois, Saintonge et pays 
d'Aunis, et prétend par ce moyen de voir, commander 
dans l'Aunis : d'autre part ceux de La Rochelle disent 
avoir des privilèges exprès par lesquels autre que le 
maire de ladite ville ne peut être gouverneur de La 
Jlochelle et du pays d'Aunis j tellement que c'est 
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. une viéiUe contestation entre eux que lèi fois prédé- 
oesseùrs n'ont pas yoidu jn ger. 

Ledit sieur d'Epeihnon ëtoit à Bordeaux lorsqu'il 
recat avis de la détention de M* le prince , et, deux 
jours après avoir reçu ledit avis, on lui rapporta comme 
ceux de La Rochelle s'ëtoient saisis à main armëe de 
ladite maison de Rochefort , et y avoient mis nombre 
de Soldats , ce qui l^^ffensa grandement , croyant que 
c*ëtoit le braver et lui faire affront , et dès lors il se 
résolut de le faire réparer. Il s'en alla donc en son 
gouvernement, et étant à Saintes, qui e^t assez proche 
de là , envoie le vice - sénéchal de là |)r6 Vince audit 
Rochefort faire commandement à beiix qui étoient 
dedans de laisser la place libre es mains dû proprié- 
taire. Ceux de dedans répondirent qu'ils ne recou- 
noissoient point M. d'Epernon ^ et qu'ils ne recon- 
noissoient autre que le maire de Là Rochelle \ cela 
offensa grandement ledit sieur d'Epernôn , qui se ré- 
solut d'employer tous ses amis et tout son crédit pour 
forcer ladite place , et de fait , écrit par tous ses gou- 
vememens et par toute la Guienne et Gascogne , prie. 
et conjure les uns et les autres de le venir trouver y 
lui amener gens de cheval et de pied pour exécuter 
son entre|)rise , fait entendre que d'est pour le service 
du Roi ^ et pour réprimer les attentats de ceux de Lat 
Rochelle^ même au préjudice des catholiques. Cela 
ëmeut beaucoup de gens : d'autre part ceux de La 
Rochelle se résolurent à la défense , mandant à tous 
leurs amis de les secourir et assister. 

M. le marquis de Bonivet , qui de nouveau s'étoit 
fait de la religion prétendue réformée , y accourut } 
M. de La Trimouille s'y rend , M;, de Loudrière , et 
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quelques autres ayec ce qu ils y peuvent mener de* . 
gens de cheval et de pied. M. de Rohan leur donne 
espérance d'aller à leur secours et d*y mener de bonnes 
troupes y en cas que M. d'Ëpernon n'obéît à ce qui 
lui seroit sur ce commandé par le Roi ; beaucoup de 
gentilshommes et seigneurs dé. la religion prétendue 
réformée -de Guienne et Gascogne s'en émurent. 
. Il y avoit lors un grand vaisseau de guerre de Hol- 
lande sur larade du port de La Rochelle : les Rochelois 
attirent le capitaine à leur. assistance , et f envoient à 
Tembouchure de la Charente pour donner faveur et 
assistance à ceux qui étoient dans Rochefèrt : M. d'E- 
pernon , qui s'étoit approché à Tonnay-C!harënte , qui 
n'est qu'à une lieue de là, où il avoit mis une Ibonne et 
forte garnison , envoie au Èapitaihe dudit vaisseau , 
lui fait représenter la fsiute qu^il commettoit contre 
l'autorité et le service du Roi, de mener ainsi son vais- 
seau contre h^ï , et que ses maîtres , leis Etats de Hol- 
lande, l'en feroient châtier» Cela intimide aucunement 
le capitaine qui donne parole de se retirer. Cepen- 
dant M. d'Epernon est Convié par M. de Surgères 
de l'aller visiter en sa maison^ à trois ou qiiatre lieues 
de La Rochelle: il y Va;, il y trouve. M. de Surgères 
grandement malade , et au lit de la mort. Il le supplie 
de prendre soin de la conservation de sa maison, 
contre ceux de La Rochelle qui y avoieht toujours eu 
dessein, et de la dame de Montendi^e sa fille, qhi étoit 
en grand procès et séparée d'avec . M. de Moiitetidre 
son mari , lequel elle craigiioit qu'il n'ehtreprit l9ur 
ladite maison pour l'enlever par foitee. M. d'Epernon 
promet de prendre soin delà garde et sûreté de ladite 
maison, et, en sa présence:, ledit sieur de Sûrgères 



DE PONtCHARTRAlM. [1616] 1^5 

mourut. Il lui rendit quelques derniers* offices , et 
s'en retourne laissant dès lors une bonne garnison en 
ladite maison, dont ceux de La Rochelle s'offensèrent 
grandement , car elle ëtoit dans le pays d'Aunis , où 
ils ont privilège de n'avoir aucune garnison. 

Ledit sieur d'Epernon , se retirant et passant par 
Tonnay-Oiarente, voit encore ledit vaisseau de guerre; 
il y voulut envoyer un gentilhoiBme pour lui faire 
un nouveau commandeinént de se Retirer* Avec ledit 
gentilborame y allèrent deux où trois aàtres par cu^ 
riositë pour voir ledit vaisseau -, quand ils furent de<^ 
dans, ceux de La Rochelle, qui y a voient mis quelques 
officiers et soldats y retiennent lesdits trois ou quatre 
prisonniers , comme venant suborner leurs gens , les 
menèrent à Rochelbrt, et de là à La Rochelle. M. d'Ë-* 
pernon , averti de cela , écrit en Brouage , à Blaye , à 
Bordeaux et en plusieurs autres endroits^ pour faire 
arrêter tous les vaisseaux et marchands rochelûis et 
hollandais qui s'y tfofuveroient. Voilà comme les af- 
faires ^'échauffoient grandement de part et d'autre: 
Tout cela se passa depuis le commencement de sep-^ 
tembre jusque vers la fin d'octobre. 

M. d'Epernon ayant donné rendez - vous à toutes 
ses troupes au î»5 d'octobre â Beauvoir-sur-Matha , le 
Roi ayant avis de tous ces désordres , et recotinois-- 
sant qu'ils séroient pour einbraser un grand feu, 
parce que tout le parti de ceux de la religion s'y por- 
toit, se réëolttt d'envoyer sur lesiîeaxM. de Boissise,» 
avecichârge de faire Sortir lés garnisons que beux de La^ 
Rochelle avoient ipises dans Aoèhefort , et faire com-^ 
mandement audit sieur d'Epernon et auxdits sieurs 
de La Jluchelle de licencier de part et d'autre tous les 
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gens qu'ils^avoient assemblés ^ et audit sieur d'EpeN 
non d'dter les garnisons qu'il avoit mises dans Sur- 
gèreà et Tonnay-Charente^ réservant à Sa Majesté d^ 
vider le surplus du différend qui pouvoit être entre 
eux. Ledit sieur de Boissise partit pour cet effet de 
Paris le i5 ou le i6 dudit mois d'octobre. 

Cependant Ton avoit toujours travaillé à traiter 
particulièrement avec M. de Longueville , pour l'as- 
surer entièrement au Roi et à la Reine sa mère : ma^ 
dame la comtesse de Soissons et madame de Longae- 
ville sa' mère s'en entremettent ; enfin l'on accorde 
quelques articles^ l'on fait une déclaration particulière 
pour hii^ il rend la ville et château 'de Péronne es 
mains du Roi, pour la rebailler à M. le maréc&al 
d'Ancre, qui depuis la bailla à M. de Blerancourt qui 
en fut pourvu , et le Roi consent que M« de Longue^ 
ville récompense le gouvernement de Ham,etluid6nne 
une partie de la récompense qu'il en falloit baille^. 
. Vers la fin dudit mois on eut avis que M. le mar** 
quis d'Aubeterre, fils de M. de Lussan , suivant quel^ 
que commandement qui lui fut porté de la part da 
Roi , trouva moyen de persuader à son père de sortir 
de Blaye , et lui en laisser la garde , ep attendant 
qu'il ^e fût justifié à l'endroit de Sa Majesté de quel* 
ques accusations qu'on faisoit contre lui : en effet X 
l'en sortit et s'empara du gouvernement de la place^ 
Quelques jours après ^ le père ayant ' reconnu plus 
clairement^ par quelques lettres qtd luii tombèrent 
en mains^ la mauvaise foi dont le fils avoit usé eii ison 
endroit^ il en mourut de déplaisir, âgé de quatre-vingts 
deuzanSi 

L'on eut avis aussi que madame la princesse , mère 
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de M. le pridce , s'ëtoit ddiemiiiée à La Rochelle 
comme par reftige , et pour essayer de troubler et 
remuer en faveur de M. le prince , comme elle fit au- 
tant qu'elle pat 5 mais, à Tabord, elle n'y trouva pas 
les httnieurs disposées , encore quH y eût une assem- 
blée de plusieurs provinces dans La Rochelle , pour 
ceux de la religion préteiidue*rëfotmée , sur lé sujet 
des oppressions qu'ils recevôient de M. d'Epernon , 
et pour en faire plamtes à Sa Majesté , et aviser entre 
eux à ce qu'ils auroient à faire pour s'y opposer. 

Tai dit ci-dessus comme M. dé Néinours avoit as- 
semblé une grande armée vers la F*ràhche - Comté , 
pour ehtrer dans la Savoie , et comtiie le prince de 
Piéniont étoit venu avec quelques troupes dans là Sa- 
Toie, et y avoit mené d'autres pour 6'y opposer. Mon- 
dit sieur de Nemours fait donc approcher son armée 
du pont de Grusin , qui est un pont sur le Rhône, qui 
est neutre entre les princes voisins , et prétendoit s'en 
servir ; de fait, il y avoit envoyé quelques-uns qui s'y 
étoient logés , mais ils furent contraints de le quitter. 
Ensuite ledit prince de Piémont fait passer le Pesse 
à des troupes. M. de Nemours se trouve logé avec 
partie de son armée eft lieu difficile pour les vivres , 
tellement qu'il se trouve en grande nécessité. Les 
Espagnols et Franc-Comtois, Sujets du roi d'Espagne , 
n'étant plus en bonne intelligence avec lui, une partie 
de ses troupes se débande et le quitte. Il est contraint 
de reculer , et dès lors il prit un dépit si fort contre 
les Es][mgnols, qu'il projeta de faire ce. qu'il fit après, 
et dont nous parlerons. Mais on commença de parler 
de trêve ou cessation d'armes entre eux ; l'on en parla 
aussi du côté de Piémont et Milan» où M. de Béthuue, 

T. 17. 12 
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de la part du Roi^ et un cardinal envoyé par le pape, 
travailloient . toujours pour essayer de pacifier les 
affaires. 

Lorsque le Roi se résolut de faire licencier les trou- 
pes qu'il avoit nouvellement levées , à cause de la 
détention de M. le prince, auprès avoir eu Tassurance 
que donnoient ces priaces de demeurer en leur de- 
voir , il se résolut néanmoins d'entretenir dix ou 
douze cents hommes de pied , et sa cavalerie ordi- 
naire , qu'il tiendroit logés en lieux commodes pour 
s'en servir contre les premiers qui s'écarteroient de 
leur devoir^ entre lesquelles troupes il fit état de 
retenir les quatre mille Suisses qu'il avoit envoyé 
lever^ pour, avec ce qui étoit déjàen France, faire près 
de six mille Suisses* L'on eut avis, sur la fin dudit 
mois d'octobre, quelesdits quatre mille Suisses étoient 
arrivés dans la Bourgogne ^ où on leur fit faire mon- 
tre, en intention de les séparer et envoyer loger en 
divers lieux et en diverses provinces de la France , 
comme Ton fit. 

Le dernier jour du mois d'octobre , le Roi eut 
une foiblesse très-grande et extraordinaire. Il est à 
noter que dix ou douze jours auparavant Sa Majesté 
avoit toujours été indisposée, se plaignant d'une co- 
lique assez violente et fâcheuse (0. Les médecins at- 
tribuoient cela à uiie grande quantité de mauvaises 
humeurs qui s'étoient amassées pendant son voyage 
de Guienne , qu'il ne se purgeoit point , que son cer- 
veau n'avoit aucune évacuation , parce que de son 
naturel il se mouchoit fort rarement : tellement qu'ils 

' (i) Aacans attribuent partie de ]a maladie du Roi à m^ncolîe ei 
f&cherie. 
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avoient résolu de dissiper ce grand amas peu à peu , 
et même se trouvoient empêchés de ce que le Roi ne 
vûuloit prendre aucune médecine -, tellement qu^ils 
lui faisoient prendre le plus souvent des cly stères pour 
le soulager. Bien est-il vrai que , le jour précédent, 
ils lui firent prendre une médecine en un amande ; 
et ledit jour, dernier du mois, ils lui avôient tait 
prendre au matin un clystère : sur leâ deiix heures 
aprè smidi, ce clystère n'yant pas été bien évacué , les 
humeurs ayant été émues par la médecine du jour 
précédent , et étaat aussi travaillé de vers , tout cela 
ensemble lui causa une foiblesse si grande , qu'il de- 
meura nôa-seulement évanoui , mais même en de 
grandes convulsions et d'autres mauvais accidens, 
ce qui lui dura une heure et demie ou deux heures, 
et dont chacun demeura grandement étonné , ne sa- 
chant quel succès auroit cette maladie si violente ; 
mais enfin elle s'apaisa de jour en jour , et il se porta 
mieux jusqu'à son entière guérkon. 

Les affaires sembloient prendre quelque bon visage 
après la détention de M. le prince, chacun témoignant 
en apparence obéissance et fidélité à l'endroit du Roi ^ 
néanmoins l'on y voyoit de grandes diversités et va- 
riétés : chacun faisoit amas d'armes et armemens de 
gens de guerre , sous prétexte de la guerre du Pié- 
mont , allées et venues de gens envoyés par les pro- 
vinces de la part des uns et des autres. Madame de 
Bouillon ne craint point la rigueur de l'hiver et du 
mauvais temps pour s'acheminer de* Sedan en Limou- 
sin , pour visiter toute la noblesse du Limousin , Sain* 
tonge , Guienne , Quercy , Poitou : M. de Sully va à 
Figeac, où il visite la noblesse de ce quartier -là, 
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marcbande, à prix d'argent, tous les gouvernemens on 
les domaines auxquels il y a quelque forte place at- 
tachée qu'on lui v€ut vendre , et offre tant d'argent 
que tout lui est facile k ce dessein* M. de Bouillon, 
outre les menées dans le royaunae , en fait hors le 
royaume , en Angleterre , Allemagne , Pays - Bas , 
Flandre. M. de Nevers €n fait de même ( chacun se 
contenta et s'assure dans le lieu où son autorité est 
établie. Cependant le Roi est assez seul , la cour en- 
tièrement gouvernée par le maréchal d'Ancre , qui a 
tout pouvoir. M. de Guise et M> le comte d'Auvergne 
contestent à qui aura la conduite des armées ^ et l'on 
parle de la séparer entre eux deux dans le conseil. 
Puis M. d'Ancre, M. Barbin et M. Mangot^ sont ap- 
pelés à toutes affaires, et les. anciens conseillers 
d'Etat éloignés. Ainsi se gouvernoient alors lesafiâires 
dans la France. 

M. le maréchal de Lesdiguières avoit été pourvu, 
quelques mois après la mort de M. le comte de Sois- 
sons , de l'administration du gouvernement du D^u- 
phiné , sous prétexte du jeune âge de M. le comte de 
Soissons filfi, et ce pour quatre ans seulement, à 
compter du jour du décès dudit sieur comte. Ce terme 
expiroit le premier novembre 1616 : madame l$i com- 
tesse de Soissons avoit fait grande instance quelques 
mois auparavant pour empêcher qu'on ne prolongeât 
ce terme à M. de Lesdiguières , et en avoit eu quel- 
ques assurances de Sa Majesté : d'ailleurs mondit sieur 
de Lesdiguières publioit qu'on ne lui pouvoit ôter 
cette administration sans lui faire un afiront , que ce 
seroit le faire devenir d'évéque meunier. Il en faisoit 
donc instance^ ou bien qu'au lieu de cela on lui baillât 
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le titre d'ua autre gouvernement. Cette affaire a|»- 
portoit beaucoup de peine k Leura Majestés , ifihi n^ 
voulôiei^t pas mécontenter ledit sieor de Lesdjkguières^ 
néanmoins ne s^ivoiait comm^iM: fiou voir &ir« > n'y 
ayaat point àe gouvernmnent ¥««mnl» ni à récotn*- 
penseF , q^'o» Itii put liailler, mémi^à can&e de lac^* 
ligion prétendue réformée dont il faiaoit pr ofessioa : 
enfiua le t^mp^ pir^s^nt d*en jn'Qndre résolution y il 
se résolut de tuîrmêine d'écrire à madasfte la comtessâ 
qu'il ae ^quIqH p^nl dis^puter ladite admûidbstratiQn 
contre M. sw^ 6i9 9 mai» qu'il attendvoil itoujours ce 
q^^ h0un Maj6«té($ feJToieiMi pou^r lui , suivant Veapé^ 
ranco qn q4 \m a^oît dou^oiée > $t témcM^u» toujoiurs 
depiiis av<H]? d« mécoi^t^ivieinent 

Au çoîQWhanqemQïit du mm^ dp noY^nihro , il y 
eut quelques ér^^ÙMi» ep Bretagne % qiui pro4çédiH^nl 
de quereUe3. particulières.. Ce fut am l^mps de l'as- 
sowWéç 4^§ Etets-g^nérauii d« la pr<>yii^ee* h^ si^m 
de'GwJWdeu et le b^rQii d^ç Kevet, -qui, qHQkyi/3 
towpa aj^iiparavaufc, avoiç^t^ eu d^s, cantenAi^ns mn 
seinble, qntrèr^nt qu quelque jaJiQu^ $1^ la pié-^ 
séance aux Etats , et , s'étant £prmé dispute $uir ce 
su^t y ils Q^ rencantrèrent ^ la rue , Uài% li.qnr de 
G^e.^»ade^fonl?ien acçonjpa€«4^«trantrQ quasi mvi/^ 
ils mjçttéiU la main à l'épée ,, €\% ledit bî^rop. de îtev«t 
y fut tué : et ce qui fut trouvé mauvais «st qu^ ta 
pUipart de ceux qui étQÎei^t, ^vçc ledit scieur de Giae^ 
ipadeit donuèreat chacun leur çQup- Ck^ ét^ut i^it , 
ledit 8ieur de Gue^iadeu $fi relira dans le château de 
Fogogèires dput i^ éboit-gouvc^rn^ur. L^ç bak4l}an& de 
la ville de Fougères , qui uq TafiectiQu^oi^it pas , 
excités par M. te maréchal de Bj^issac, lieutenant 
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général en la province, Tassiégent, et, pour le presser, 
de plus près , il s'y trouve en personne. Ledit sieur 
de Guemadeu a recours à M. de Retz , lequel vient 
avec ses amis à son secours , jette quelques soldats et 
quelques vivres dans le château. Cependant le Roi , 
ayerti de ce désordre , lui envoie un exempt de ses 
gardes , avec commandement de cesser de part et 
d'autre ] et ensuite , averti que les affaires étoient 
trop échauffées , y envoya le sieur de Fayole , lieu- 
tenant de ses gardes, avec pouvoir de commander 
dans la place , et commandement à ceux qui étoient 
dedans pour ledit sieur de Guemadeu de la lui re- 
mettre, et audit sieur de Guemadeu de le venir 
trouver , et audit sieur de Retz de se retirer. Tout 
cela fut effectué , et chacun obé^t , et ledit sieur de 
Guemadeu se rendit près Sa Majesté. 

Vers le i4 dudit mois de novembre , Ton eut avis 
que M. de Ne vers voulant venir dans Reims , la porte 
lui fut refusée par M. de La Vieuvillè qui étoit de- 
dans ; cela arriva ainsi : Quelque temps auparavant , 
le Roi étant informé des levées et mouvemens de 
gens de guerre , et des pratiques et menées que fai- 
soit M. de Nevers , entra dès lors en quelque défiance 
de lui, et manda à ceux qui étoient dans les princi- 
pales villes de son gouvernement, comme Reims, 
Troyes , Châlons et autres, qu'ils prisi'sent garde» à ne 
le laisser entrer le plus fort, et même de lui refuser les 
portes s'ils voyoient sujet d'ombrage ; ce que Sa Ma- 
jesté fit savoir particulièrement audit sieur de Vieu- 
villè. Il arriva donc que madame de Nevers voulut ve- 
nir à Reims : il y étoit arrivé , dès le matin du jour dont 
elle devoit arriver le soir , un gentilhomme pour faire 
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savoir aux habitans que ladite dame devoit venir , et 
que madame de Nevers s'étonnoit grandement comme 
ils tenoient parmi eux kdit sieur de Yieuville , qui 
étoit un traître 5 qu*ils devaient se saisir de sa per- 
sonne ou s'en défaire. 

Ledit sieur de Vieuville, qui fut averti de ce mes- 
sage , leur représenta ce qu'il avoît charge de Sa Ma- 
jesté 5 qu'il savoit que madame de Nevers étoit assistée 
de grandes troupes, qu'il y avoit encore quelques 
gens de guerre , qui n'étoient pas loin de là , qui s'a- 
vouoient dudit sieur de Nevers, et que lui n'en étoit 
qu'à trois ou quatre lieues , bien assisté de tous ses 
amis; tellement que s'ils y laissoient entrer madame 
de Nevers , ils dévoient faire état que M. de Nevers 
seroit dès le lendemain maître de leur ville. Cela 
ayant été vu, considéré et ballotté dans leur maison de 
ville , il y fut arrêté que madame seroit suppliée de ne 
point venir , et qu'ils ne pouvoient la laisser entrer , 
ayant commandement du Roi au contraire , et qu^oh 
enverroit pour cet effet au devant d'elle-, et qu'en 
cas qu'elle se rendît aux portes , elle seroit suppliée 
de 5e retirer iiilleurs , ledit sieur de La Vieuville 
s offrant lui-même d'en porter la parole , pour la 
timidité des habitans. L'on envoie donc vers elle 
pour cet effet; mais, méprisant cette supplication, 
elle vint se présenter aux portes de ladite ville , dont 
elle trouva la barrière fermée , et les garder avec 
leurs: armes , et, s'avançant, commanda d'ouvrir ladite 
barrière ; et voyant ledit sieur de La Vieuville, dit 
qu'elle s'étonnoit comme on l'enduroit encore dans 
ladite ville, avec paroles de mépris et d'injures. 
Sur quoi ledit sieur de La Vieuville mettant le genou. 
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en terre , fit toutes \çs ejc^ses qu il put de ce qu il 
éfpit contraint de lui refuser Tentrëe. Cela se passa 
avec qu^lquçs contestations et aigreurs; mais enfin 
elle fut coptrainte de s'en retourner loger à une lieue 
ou deux de là. 

Tai dit ci-devantçon^pie M* de Kemoura ëtant de- 
n^euré ii^al coûtent 4^s Espagnols et des Comtois , 
du peu dVs^istapc^ qu'ils lui donnoient pour main» 
teqir son aripëe j pour raison de quoi , même à cause 
du i^nquement de vivrez , une partie s'ëtoît déjà 
4^b^ndé^ , se résolut d'e.ntrer en quelque pourparler 
d'acçQpiimodemeQt avec le prince de Piémont: en 
ç^ içâniie teçaps Ton se résolut d'envoyer le sieur 
de L^sé vers M. le grand écuyer de Bourgogiie et de 
Bresse , et li4 f^iir^ savoir que Sa Majesté ne se trou- 
V^it^^desfoxcçssur pied auflSsaimment pour empêcher 
le ps^sss^g^ que ledit sieur de Nepiours demandoit sur 
les terres de Fi'ance et sur la rivière de B-hône , pour 
allef dans la Savoie , qu'on estimoit qu'il étoit plus 
séant de le lui accorder que de le lui laisser prendre 
de force \ et que Sa M^jeité , qui en toute cette 
guerre s'étoit plutôt voulu mpntrer neutre et m^dia* 
tricç pour un accommodement que partiale, aimoit 
mi^ixx fermer les yeux au passage et le soufirir , que 
d'être obligée à en venir aux mains contre les uns 
et les autre$ (0 : donc que' ne pouvant pour lors 
l'assisteiiT dçs troupes, qui seroient nécessaires pour 
s'pppoççr audit sieur dç Nemours, Sa Majesté lui 
mandoit qu'il se retirât plutôt avec ce qu'il avoit , 
pour Is^i^ser audit sieur de Nemours et à son armée 

(i) En effet,- ^intention de k cour, et surtout de M. de Guise, cloit 
ie fftTOfiser le diesseii^ de M. d^ Ntmoun. 
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le passage libre , que de se présenter devant lui. 

La même chose fut écrite au$3i ou mandée par 
personnes de créance à messieurs d'Alincourt et ma- 
réchal de Lesdiguièfes. L'on bailla audit sieur de 
Lassé des lettres 4e créance pour ce §ujet à M. le 
grand (0 et à M. de Nemours , et h, quelques autres. 
En ce menie teinps le sieur de Frezia , qui étoit agent 
de S^vojp en cour, en partit aussi , et, rencontrajit 
par le^ chemins ledit sieur de Lassé 9 le perspada que 
ce serpit faire un grand service au Roi et à toute la 
chrétienté , de faire la paix entre le prince de Piémont 
et le duc de Nçmours 5 qu'il y pourroit beftucpup 
servir vq^ant de la part de Sa Majesté; à qyoi U se 
laissa porter d'autant plus facilement, qv^'arrivant 
près M. Iç grand , il le trouva disposé à cette même 
opioion. 

Il trouva qu'nne partie de l'armée de mondit sieur 
de Nemovirs étoit débandée , qu'il étoit très -mal con- 
teiit des Espagnols , et qu'il étoi|: ^^jà entré en quel- 
que pourparler ay^c le prince de Piémont : il crnt 
donc que, pour.^aiiver l'honneur dudit duc de Ne- 
mours et empêcher $a ruine totale , il étoit nécessaire 
de faire çpt accommodement, à quoi il s'emploie 
comme s^il en eût été chargé pc\r Sa Majesté* Ledit 
prince de Piémont y entendit d'autant plus volon- 
tiers, qu'il saypit que le dqc de Savoie sop père, 
étoit grandement pr^^çé en Piémont par 1^ gouver- 
neur de Milan, et qu'il y étoit dp beaucoup le plus 
foible, et qu'ayant oté le sujet de cette diversion, il 
lui ppurroit me^^r de bonnes et grandes forces. Donp 
enpen de jours ils firpi^t et terminèrent leur accord 

(i) G^est M. Iç grand ecuyer. 
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et accommodement , par lequel le duc de Nemours 
même promettoit d'envoyer partie des troupes qui 
ëtoient près de lui au secours du duc de Savoie , et 
de licencier les autres. Il est à remarquer un blâme 
que Ton donne audit sieur de Nemours , qu'ayant 
reçu de l'argent dudit duc de Savoie, il leva des 
troupes avec lesquelles il se mit en devoir de servir 
les Espagnols, et, un mois ou deux après, ayant reçu 
l'argent d'Espagne, il envoya des troupes qui en 
avoient été levées pour servir le duc de Savoie. 

Cependant vers le 18 dudit mois , l'on eut avis que 
M. de Nevers, indigné du refus qui avoit été fait, par 
M. de La Vieuville à madame sa femme , de l'entrée 
dans la ville de Reims , en témoigna un grand ressen- 
timent, et jura la ruine dudit sieur de La Vieuville. 
Et de fait , il se saisit d'une sienne maison appelée Si, 
et en fit sortiir tous ceux qui étoient dedans et y mit 
des gens : et depuis , sur ce qu'il crut que le Roi s'en 
offenseroit avec raison , il fit changer ce qu'il avoit 
fait, et y fit procéder par apparence de voies de jus- 
tice , faisant saisir ladite maison avec tous ses meubles 
et terres en dépendantes par droit de fief, par faute 
de devoirs non faits et non rendus , comme relevant 
de son duché dé Rethelois. 

Sur le premier avis que Sa Majesté en eut , elle en- 
voya un exempt de ses gardes audit sieur de Nevers, 
par lequel elle avoua ledit sieur de La Vieuville d'avoir 
fait refus de l'entrée à Reims à madame de Nevers , 
avec commandement de lui remettre ladite maison 
et tout ce qui étoit dedans, et une commission à 
M. de Praslin pour assembler une partie des Suisses 
nouvellement venus , quel({ues autres gens de pied 
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qui étoieut en ce quartier-là et de la cavalerie, et 
s'en aller droit sur les lieux pour contraindre et 
forcer ledit sieur de Ne vers à l'obéissance. L'exempt 
rapporte que ledit sieur de Nevers déclaroit que ladite 
maison n'ëtoit point entre ses mains , et qu'elle étoit 
saisie par autorité de justice , et qu'il en falloit faire 
décharger ceux qui y étoient par la même autorité , 
avec quelques paroles qui étoient contre lé respect 
et l'obéissance d'un sujet envers son prince , ce qui 
donna matière à ce qui s'en est ensuivi. 

En ce même temps M. de Montmorency part de la 
cour et s'en va en son gouvernement 5 en passant à 
Lyon il voit M. le maréchal de Lesdîguières , M. le 
grand et M. d'Alincourt , qui s'y étoient assemblés. 
Cette entrevue ne fut pas agréable et donna quelque 
ombrage et défiance à la cour. 

Le m dudit mois M. de Boissise, quiavoit été en>* 
voyé vers M. d'Epernon pour l'accommodement des 
diflFérends qui étoient entre lui et ceux de La Rochelle, 
et pour le persuader de retirer ses troupes et les gar- 
nisons qu'il avoit mises à Surgères et aux environs 
de La Rochelle , s'en revient et n'apporte pias l'ac- 
complissement ni le contentement que l'on en dési- 
roit , ayant été refusé de licencier lesdites troupes et 
garnisons sur divers prétextes (0 et considérations 
mises en avant par ledit sieur d'Epernon , qui cepen- 
dant arrêta les deniers du Roi pour l'entretènement 
desdites troupes, comme prétendant que c'étoit pour 
le service de Sa Majesté. Cela ne plaisoit pas à la 

(i) Ledit sieur de Boissise etoit charge' de la commission pour dé- 
clarer ledit sieur d'Epernon criminel de lése-majestc , et en cas qu'il 
refusât d'obëir;'mais il ne jugea pas à propos de la faire paroi tre. 
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Reiqe ni à ceux qui lors gouvernoieut les affaires -. 
Ton se résolut d'envoyer vers lui le sieur de Vigno- 
les I maréchal de cafnp , pour ce même sujet , avec 
charge d'aller aussi à La Rochelle pour raccommode- 
ment de toutes les affaires 1 lequel partit pour ce sujet 
huit ou dix jours après. 

En ce même temps la Reine-mère , voulant donner 
une retraite à M. le maréchal de Thémiqes, fait trai- 
ter de la récompense du gouvern^^lent de la ville et 
icitadelle de Calais avec le çieur d' Arquien , moyen- 
nant une grande et notable somme de de^i^ra ; mais 
ce traité n ayant pu s'effectuer , l'on donne audit sieur 
de Thémines la somme que l'on avoit idBTectée k la4ite 
récompense. 

Vers la fia dudit mois Ton eut avis comiQ^ le traité 
de paix qui se négocioit en Piénumt par le cardinal 
I^udovisiO) delà part du Pape , et M. de Réthnne , de 
|a part du Roi , pour l'accommod^meint 4u dififéreod 
qui étpit entre Je duc de Savoie et le gouverneur 
de Milan > fut entièrement ('Ompu, ledit cardiiaal s'eu 
étant retourpé du côté de Ropie^ et ledit sieur de 
Béthurie revenu du côté dé'iCurin, où op lui mande 
de s'arrêter attendant autre commandemeç^t. 

Le vingt-sii^ième jour diiidit moi^ do ivayemhre , 
M. le garde des sceaux du Vair ayai;\t le w^tia assem- 
blé à son logis quelques-uns 4es prin^^ipaux du coa- 
s^ pour y parler de quelq^ies. affaires e| des dépê- 
ches , Ton mil^ en avant la désolt^iéissa^pico 4e M» de 
ID^evers , qui ayoit fait difficulté de rendre la pmm 
deLaVieuville, suivant le commandement qui lui en 
avoit été fait par un exempt des gardes, sous prétexte 
qu'elle étoit en mains de comxnissaires à eau$ie de la 
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saisie féodale qui en avoit été faite à faute de deyoïr^ 
nonrendas; et^ slir cela, M. de Barbin et iVf. Mangot 
souténoient qa'ilfaUoit, d'autorité absolue , casser la* 
dile saisie féodale , et £adre coiûmandeinent à cent: 
qui étoient dedans de se retirer sous peiné de déso- 
béissance. M. Itt garde des sceaux , assisté de Fayis 
des autres dudit conseil , soutenoit qu'il étoît bien 
de la dignité du Roi de remettre , en quelque Êiçon. 
que ce fut, M. de La Yieuville en sa maison , comme 
en ayant été spolié par mondît sieur de Ne vers , pour 
avoir servi le Roi et obéi à ses omimandemens ; 
çiais que, paur cetefiet. Ton pQuvoit prendre les voies 
ordisaires de la justice , et en adresser la commission 
et lettres-patentes au parlement, et, par ces voies 
moins aigres , venir au même but. Cela fut contredit 
par ledit siëur Barbin avec quelque aigreur , mondit 
sieur le garde des sceaux y répliquant et lâchant quel- 
ques paroles de mépris à la personne dudit sieur 
Barbin; celui-ci * sortit dudit éonsêil, s'en va* droit 
vers la Reiae-mère , lui fait sa plainte , ainsi qu'il lui 
plut. Il fut bien accueilli et écouté , M. le maréchal 
d'Ancre présent. Et en ceci est à noter que quelques 
jours auparavant l'on avoit voulu faire sceller audit 
garde des scesiux quelques acquits de comptans de 
grands services et quelques autres lettres que désiroit 
le maréchal d'Ancre , lesquelles il avoit refusées , 
tellement qu'il étoit mal en l'opinion de la Reine-mère 
et de ces gens -là. , 

Ce jour-là il ne fut point le matin au Louvre; mes- 
sieurs de YiUeroy et le président Jeannin, qui avoient 
été audit conseil , y furent avec les secrétaires d'État : 
rou remit la même affaire en délibération >, l'on en 
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voulut démander avis auxdits sieurs ^ mais voyant la 
Reine-mère en grande colère , et messieurs le maré- 
chal d'Ancre et Barbin riant et se moquant , ils ne 
parlèrent point. On les voulut blâmer et prendre leur 
silence pour un manquement d'affection , et ainsi roii 
se retire. Sur les cinq à six heures éa soir, te Roi et 
la Reine sa mère envoyèrent quérir ledit garde des 
sceaux , avec commandement d'apporter avec lui les 
sceaux. Et, pour cet effet, l'on envoya vers lui M. de 
Lomenie et M. le marquis de La Force , capitaine 
des gardes , avec quelques archers , qui avoient com- 
mandement , en cas de refus , de l'y contraindre ; 
mais cela ne parut pas, car ledit sieur garde des 
sceaux n'y apporta aucuhe difficulté , mais se rendit 
au même temps au Louvre , où ayant trouvé la|leine- 
mère et le Roi auprès d'elle, après avoir fait une 
petite harangue sur le déplaisir qu'il avoit de nH les 
avoir pu servir à leur contentement , et souhaitant 
qu'ils le fussent bien ï l'avenir, il remit entre leurs 
mains les sceaux et se retira. Â ce même temps la 
Reine-mère fit appeler M. Mangot , qui étoit en un 
cabinet tout joignant , et lui consigna lesdits sceaux 
entre les mains ] et il fît dès le lendemain le service 
de garde des sceaux , et trois ou quatre jours après 
Leurs Majestés donnèrent la charge de secrétaire 
d'État , qu'exerçoit M. Mangot , à M. de Luçon qui 
étoit alors aumônier de la Reine régnante , lequel 
s'en fait pourvoir , avec révocation de la survivance 
auparavant accordée à M. de Puysieux , et entre en 
possession de cette charge, avec un grand mépris 
qu'il fait de tous les autres secrétaires d'État, sur les- 
quels même il se fait expédier lettres de préséance. 
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Dès le lendemain de cette action du changement 
des sceaux , le maréchal d* Ancre partit pour aller en 
Normandie^ «t, vers la fin du mois, le maréchal de 
Brissac et M. de Ventadour arrivèrent près Leurs 
Majestés, 

Vers les derniers jours dudit mois , comme je l'ai 
dit ci-dessus , Leurs Majestés eurent avis comme le 
traité de paix qui se faisoit en Piémont entre le duc 
de Savoie et don Pedro de Tolède , gouverneur de 
Milan , étoit rompu \ le cardinal Ludo visio , qui étoit 
là de la part du Pape , se retira comme pour s'en re- 
tourner à Rome , et M. de Béthune , qui y étoit de la 
part du Roi , s'en retourne vers Turin , attendant les 
commandemens du Roi. 

Ainsi tout se brouille et va en. confusion tant dans 
la France qu'en Piémont \ et est à noter que les Espa- 
gnols, qui aidoient à entretenir sous main les désor- 
dres de la France , y voyant les apprêts et préparatifs, 
et que par ce moyen il seroit difficile et même im- 
possible de donner assistance au duc de Savoie , se 
tenoient de leur part très-difficiles à cet accommo- 
dement- 

L'on a avis que M. de Vendôme , M. de Nevers , 
M. du Maine et M. de Bouillon , se liguent ensemble 
pour s'opposer aux desseins du Roi et de la Reine- 
mère , ayant pour but de faire mettre M. le prince de 
Condé en liberté , et de faire chasser le maréchal et 
la maréchale d'Ancre : tellement que désormais tous 
les desseins principaux se formèrent contre eux et 
leurs adhérens. Néanmoins M. du Maine fait toujours 
publier l'intention qu'il a de servir le Roi ; mais tous 
disent qu'ils ne peuvent venir en cour , n'y ayant plus 
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de sûreté. Mondit siedr da Maiiie fait pro|)oser de 
demander congé pour aller k Venise t)Our servir les 
Vénitiens en la guerre tqu'ils ont contre Tartchiduc 
Ferdinand. L'on traite quelques joùfs de ce Vbyage 
pour le bien de la paix \ mais tout cela se totltna en 
fumée > et M. du Maine publia qu'on voulut le chas- 
ser et exiler hors de France , sans qu'il eti eût donné 
aucun sujet. 

Cependant M. le-maréchal de Lesdiguières se pré- 
pare pour aller assister M. dé SàVOie , patl du Dau- 
phiné au commeticement du tnois de décembre, et 
s'achemine en Piémont ; fait passer avec lui plusieurs 
troupes en4ivers temps , jusqu'à quatre ou cinq mille 
hommes de pied , et sept à huit cents chevaux ; et 
avec cela se rend à l'armée du duc de Savoie , où , 
d'ailleurs , raccommoden^ient qui avoit été &it entre 
le prince de IHémont et M. de Nemours, donne moyen 
audit prince d'y en mener autant ou plus ; tellement 
que M. de Savoie fut tout à coup renforcé de ces 
notables personnages et desdites forces ; ce qui ki 
viftt fort à propos , car il étoit eh un état si déplo- 
rable qu'il n'osoit quasi plus tenir la campagne pour 
s'opposer à l'armée de don Pedro de Tolède , laquelle 
il eut moyen d'affronter avec ce secours , et même 
prit sur lui quelques châteaux. « 

Le 8 dudit mois, le maréchal d'Ancre retourne 
à Paris, après avoir pris possession de la place du 
Pont- de -l'Arche (laquelle il avoit récompensée), 
et avoir fait dessein pour rebâtir le fort de Quille- 
beuf , et y avoir mis des ouvriers pour cet effet. Le 
bruit courut qu'il tfaitoit de Meulan , Pontoisc , 
Corbeil et d'autres places 5 qu'on lui veut donner la 
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charge de connétable de France , dont Ton a cru que 
les dépenses avoient été faites ; qu*il ayoit dessein de 
faire destituer et congédier aucuns des principaux 
officiels , comme secrétaires d'État , intendans , et des 
principaux du conseil , même dans les compagnies. 
Ilétoitbien quelque chose de tous ces bruits-là, mais 
il fiit conseillé d'en différer l'exécution , pour n'émou- 
voir contre lui tant de personnes tout à coup , ce qui 
même pourroit avoir de grandes suites. Il commença 
à travailler à se rendre maître de la personne du 
Roi , en éloignant d'auprès de Sa Majesté ceux qui 
lui éloient le plus affidés, pour y mettre des siens, 
même de ses officiers et de ses gardes : ce qui se fai- 
soit avec la participation de la Reine-m*ère, à laquelle 
on persuadoit qu^on ayoit dessein de l'éloigner des 
affaires. 

Et pour parvenir à son dessein, le sieur maréchal 
d'Ancre a3'ant estimé que M. le maréchal de Thé- 
mines étoit trop fort , ayant en sa garde la Bastille et 
la personne de M. le prince, il crut la devoir prendre 
en la sienne , pour se rendre toujours plus fort et 
plus considérable. Pour cet effet il trouva moyen par 
le sieur de Vauzay , qui en avoit toujours eu aupara- 
vant la garde ,'et par l'entremise et commandement 
de laiReiiie-^mère , de faire chasser les gens qu^^ le 
sieur de Théminës ayoh daris ladite place , pendant 
que,l«i:étûT(t au Louvre parlant à la Reine* Ce qui fut 
fait te 12 dudit mois , et ladite place laissée en ta gardé 
du.siéùr de Vauzay, mais avec des soldats et aiiti?ès' 
geiM qui lui fairept baillés par ledit maréchal d'An- 
cre 5 et ledit sieur, dej Thémineà fût apaisé ipai* 'une 
récompense en argent comptant , qu'on lui fit payer, 
T. 17. i3 
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de quatre-vingts tant de mille écûs , pour le gouver- 
nement de Calais qui lui avoit ëté promis. 

Le i6 dudit mois M. le côtnte de Soissohs alla à la 
cour des aides , accompagne de M. le maréc)ial de 
Thëmines et de M. de Cbâtesitmeuf dé Pontcarré , 
du président Jeannin et de quelques autres , p6ur 
jr faire enregistrer quelques édita polir trouver, par 
des moyens extraordinaires, l'argent nëcësssfire pour 
soutenir les dépenses* 

En ce temps-là On faî^oit coUrir divers brnits psit 
toute la France , maiB spécialement à Paris, du mao- 
Vais ménage des affaires , du pëii de soin que la Reine- 
mère avoit de la personne du Roi , auquel elle faiséit 
cacher toutes afiaireâ , de Fihjuste détention de M. le 
prince de Condé , et éloignement de tous les autres 
princes et grands , des desseins ambitieux et domma- 
geables à la Frailce du niarécfaal d*Âncre et de sa 
femme , de Féloignement des affairés de tous les an- 
ciens ministres de TÉtat , et de rêtabliââeiiient de 
deux ou trois , qui n'ont autre méritfe et expérience 
aux afiàireâ , sinon d'être' ministres des pass^imis du 
maréchal et de sa femme ( qui étôieht M. Mangot , 
BarbiUà et Richelieu-Lûcon(i). Tous ces bruits ëmou- 
voient grandement un chacuii , et on eissayoit par 
ces moyens d'exciter dahs Paris (quelques séditions : 
àjquoi ledit niaréehal et ses suppôts faisoieiit pour- 
voir par un sdin qu'ils faisoient prendre pat* lé che- 
vafieF dû guet , le prévôt de la cèimétablie, et le 
lieutenant de robe courte de Paris, dé considérer 
les actions d'un chacun , et Mettre prisonnierB ceux 
de qui l'on se doutoit tant soit peu. 

(i) ET^que lie Lnçon. 
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Ainsi les choses se brouillent ; et poùf^e fortifier 
contre tous mauvais desseins , la Reine -nière, assistée 
du conseil dudit maréchal d'Ancre , et desdits sioups 
Barbin , Mangot et Richelieu , évéque de Luçon , se 
résout de sq préparer à la guerre ouvertement. Elle 
fait écrire à tous les ambassadeurs qui 6ont vers les 
princes étrangers , et spécialement en Hollande et 
Angleterre , de prendre soigneusement garde aux 
pratiques et menées qui s'y font ; elle se tient assurée 
d'Espagne , Flandre , et du côté du Pape« Elle fait 
dessein d'envoyer M. de Schomberg vers les princes 
d'Allemagne, pour rompre les pratiques qu'on y fai- 
soit pour en tirer secours. Elle établit et nomme deux 
généraux d'armée ^ savoir , M. de Guise pour touteft 
les provinces qui sont au deçà la rivière de Loire, 
et M. le comte d'Auvergne pour celles qui sont de 
delà , et commence à disposer les troupes de cava-^ 
lerie et d'infanterie qui auroieqt à servir d'un côté 
€t d'autre, et fait délivrer des icommissions pour faire 
levées de celles qui sont nécessaires , et se résout 
d en faire lever quelques-oines en Soisse et Allemagne^ 
si les affaires ont à pa^er outré. 

Cependant le 24 dudit moil , sur l'aVis que Ton eut 
c[ue beaucoup de noblesse s'assembloit du côté du 
Perche et An Maine, l'on fait partir M. le comté 
d'Auvergne avec dix ou quinze mille hommes de 
pied , quelques Suisses , et quatre ou cinq cents che*- 
Vaux et trois canons i et en cet équipage il va en 
toutes lesdites provinces ^ prend lés .maisons fortes 
des gentilshommes de <}ui le maréciial avoit soupçcHi 
et défiance ; contraint le sieur de Medavit de remet- 
tre le cMtea« de Vémeuil-au^Pesche, après avoir 

i3. 
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traité de kkf^ompense , pour le mettre entre les mains 
du marquis de Mauny , qui d^pendoit dudit maréchal 
d'Ancre 5 va jusqu'au Mans , ôte du château les gar- 
nisons que M. de Lavardin y àvoit mises , et le met 
en la garde des habitans de la ville , qui depuis par 
permission du Roi le demandèrent. En effet , il ôte 
tout pouvoir à ceux qui inclinoient en faveur des 
princes éloignés , ou qui n'étoient pas agréables à la 
Reine et audit maréchal d'Ancre^ et ce voyage dura 
six semaines ou deux mois. , 

. En ce même temps on eut avis que M. d'Epernon , 
vers lequel on avoit envoyé M. de Vignoles pour le 
faire résoudre à retirer les troupes qu'il avoit me- 
nées dans le pays d'Aunis , et retirer la garnison 
qu'il avoit mise dans Surgères, pour laisser ceux 
de La Rochelle en repos , et leur ôter tout sujet de 
plainte , se résolut d'obéir entièrement. £t de Êiit, 
il s'éloigna dudit pays , et envoya retirer ce qui! 
avoit mis dans Surgères, tant de troupes et garni- 
sons que de munitions et vivres ^ et dès lors on fait 
cesser les fortifications que l'on y avoit commencées 
et abattre ce qui en étoit fait. 

Vers la fin dudit mois de décembre l'on eut avis que 
M. de Praslin , qui avoit depuis quelque temps pra- 
tiqué le sieur de Boucconville , lors gouverneur de 
Sainte-Menehould , et qui avoit affectionné M. de 
Nevers , et avoit auprès de lui trois ou quatre cents 
soldats qu'il avoit mis dans la place , avoit pris enfin 
la résolution de servir le Roi. Et de fait , ledit sieur 
de Praslin, ayant ramassé quelque cavalerie et infan- 
terie dans la Champagne , s'approche de la place , et 
ledit sieur de Boucconville lui ayant fait ouvrir une 
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poterne du château, y fait entrer ht compagnie des 
gendarmes de la Reine-mère et cinq ou six cents Suis- 
ses , avec quelques autres gens de guerre , et avec 
cela fait sortir toute la garnison que ledit sieur de 
Never^ y avoit mise , et se rend ainsi maître de la 
place : ce qui étonna grandement ledit sieur de Ne- 
vers, parce que c'étoit une des meilleures places 
qu'il tînt , et qui étoit beaucoup avancée dans le 
royaume. 

Ceux qui liront ceci noteront que les confîdens du 
maréchal d'Ancre avoient résolu , pour maintenir ledit 
maréchal en son autorité et au pouvoir absolu qu'il 
prenoit dans le royaume , qu'il étoit nécessaire d'en- 
tretenir toujours la guerre , parce que le moyen qu'il 
avoit d'y employer de ses créatures et de prendre 
tel part en l'emploi qu'il voudroit , lui donneroit et 
conserveroit son autorité 5 et aussi que dans les dé- 
penses profuses de la guerre , il y feroit cacher les 
grands dons , pensions et appointemens qu'il prenoit 
dans les finances. Pour cet effet ils avoient avisé après 
la prison de M. le prince, de courir sus au premier 
qui se portcroit en quelque chose que ce fût contre 
lautorité du Roi et de la Reine-mère , et avoient 
eu grande envie de les faire déclarer contre M. d'Eper- 
non , sous le prétexte de ses troupes qu'il tenoit sur 
pied sans commissions , et des deniers qu'il avoit ar- 
rêtés dans les coffres du Roi. Et il est à croire que 
si M. de Nevers ne se fût pas sitôt hâté , comme il 
fit , de se brouiller avec la Reine-mère > l'on ne se fût 
pas adressera lui, mais audit sieur d'Epernon. Mais 
les affaires s'échauffèrent de telle sQrte en Champa- 
gne , que l'on commença par là , et qu'on laissa ledit 
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sieur d'Eparnon ^n repos , autorisant ce qu'il avoit 
fait. L'intention du même conseil ëtoit que si tout 
eût été en paix et que chacun eût obéi » de s'atta-* 
quer à ceux de la religion prétendue réformée. 

Journal de ce qui se passa durant Vannée 1617. 

Si l'année précédente a été toujours jdeine de 
brouilleries , désordres et confusions , si. grandes 
qu'il semble que ce royaume fût sur le point de sa 
chute et décadence , le commencement de celle-ci ne 
flonnoit pas meilleur visage ; au contraire voilà les 
armes prises en diverses provinces , chacun se pré*" 
pare au pis. Les divisions, animosités , défiances, 
soupçons, plaintes, menaces , reproches se font voir, 
o^uïret considérer de, tous côtés 0t entre toutes per^ 
sonnes. La Reine-mèr« conduit , dispose et ordonne 
de toutes affaires avec le conseil et avis du maréchal 
et de la maréchale d'Ancre , assistée en cela desdits 
Barbia , Mangot et Richelieu - Luçon , en dtent au* 
tant qu'ils peuvent la connoissance au Roi , qui , 
en son jeune âge, le reconnoît, feint de ne s'en 
{^percevoir pas , se voit néanmoins abandonné des 
princes et de toute la noblesse, suivi seulement 
de trois ou quatre de ses domestiques, entre lesquels 
M. de Luynes, qu'il avoit élev^ et toujours aimé, se 
rend r^çommandable , s'amuse à des exercices vils 
et de néant , et à all.er quelquefois à de petites chas- 
ses , pour faire connoitre son talent. Il n'ose montrer 
en public son déplaisir , soit qu'il ne vouJût déplaire 
à la Reine sa mère , vu que , comme aucuns ont voulu 
dire, ledit maréchal d'Ancre eût dessein de s'assu- 
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rer ept^èremenl; d^ jsa p^riSOQD£ , pour eh disposer 
cornue il eut y/oi^lu , s'il se fut iagéré de connoitr^ 
d^s ^ffairi!^. Qèpwàjmt d s'en plaiat à ses parlicu- 
liera cpnfidens » ^a4dite les moyens de pr^eojdre son 
aii^iit^. 

Les prÎQp^ç $o«t divisés enAre es^x ; quelques-uns , 
et spécp}ei».eat ^. de Guisie et ses frères ( Ton n'étoit 
p^s Aéanjn^i^ trop assuré du cardinal ), M. le comte 
d'A^yierg^e , M. d'EJbeuf , M. le comle de Saint- 
P^ et ^^elquje$ autr^es , avec la plypart des officiers 
4e la fiQur^mBiB , s'attachent près du Roi^t de la Reine 
sa fflèf e y qpi .aeœUloieal; en apparence n'être qu'une 
ajjc^tio^i ^ mêu^e intention. Les autres priuces , quel- 
^im .djacs ^ .offieiefiS de la courpnne ,' s'étant mis en 
t^ qja'ioe les v^ut attaqoier , se mettent en devoi^r 
ouy^erdejtn^eot de se défendre. Quelques autres regar- 
ifiU oonune quoi les xhoses iront pour aviser à ce 
qu'ils a^riOAit à faice , et se préparent et se tiennent 
w ieiM's gajrdes dx>ucement et sans bruit. 

La tyrannie de l'autorité du gouverneiçent duma- 
r4qbal .d*Âncre ât des trois susnommés étoit si grande, 
qu'aucun jde .ces .grands ne la peut supporter ] il fait 
des affronts «aux uns et aux autres , quand il se passoit 
quelque xdiose qui lUe lui itoit pas agréable ^ est tou- 
jours en dessein de faire ehasserx)u congédier le reste 
4i /Conseil , et les secrétaires d'État qui ne dépen- 
doieint p^s entièrepient de lui ^ de faire changer les 
officiers des eours souveraines , ôter .ceux qui sont 
près la personne du Roi : en ^ommeson procédé^étoit 
si it^upportable , qu'&orjnis quelques particuliers 
qu'il faisoit grandement gratifier , tçutes personnes 
de toutes quêtes lui vouloient mal ou le Jbaïss oient 
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( voire méçie ses propres domestiques )'; et, à son oc* 
casion , cette haine et malveillance alloit sar la Reine- 
mère , qui n'entendoit , voyoit , et ne parlôit à per- 
sonne que par Torgane dudit maréchal , qui prenoit 
soin qu'aucun n'en pût approcher. Et pour maintenir 
son autorité , les prévôts de File de France et de la 
eonnétahlie , lieutenant de la robe courte , chevalier 
du guet et autres de cette qualité , étoient employés 
pour faire voir , considérer et épier un chacun jusque 
dans les maisons , voir qui entroit et sortoit de Paris \ 
ils avoient commandemens de mettre prisonniers ceux 
de qui Ton avoit tant soit peu d'ombrage ^ sans autre 
forme de procès ; et ainsi les amis , parens , voisins , 
dévoient considérer, s'ils avoient à se visiter , comme 
quoi ils le feroient pour empêcher que l'on n'en prît 
ombrage. Dans les autres grandes villes de France , 
l'on essayoit d'en faire de même , mais leur autorité 
n'y étoit pas si absolue. Voilà l'état auquel se trou- 
voient les affaires de France au commencement de 
l'année 1617. 

Tai dit ci-devant ce qui s'étoit passé en Champa- 
gne , et les mauvaises réponses qui avoient été faites 
par M. de Nevers à un exempt des gardes qui avoit 
été vers lui , sur le sujet de la prise qu'il avoit faite 
d'une des maisons de M. de La Vieuville , et ce qui 
s'en étoit ensuivi. Depuis , les choses allèrent tou- 
jours en s'aigrissant de ce côté-là ; la Reine , ne pou- 
vant supporter le mépris que ledit sieur de Nevers 
avoit Élit à ses commandemens , fit tenir toujours des 
troupes en la province de Champagne , pour s'oppo- 
ser à tout ce que ledit sieur de Nevers voudroit 
entreprendre ; auquel néanmoins on faisoit dire de 
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la part de Sa Majesté , comme aussi à M. de Ven^ 
dôme et à M. du Maine, que s'ils vouloient revenir 
à Paris et se mettre en devoir, ils seroient les bien- 
venus et bien traités , et toutes défiances cesseroient ; 
mais nul ne voulut se fier : aussi est-il à douter s/ils 
eussent été les bienvenus , puisque Ton avoit résolu . 
leur ruine. Enfin la Reine-mère avoit pris résolution 
de faire faire une déclaration du Roi contre M. de 
Nevers , par laquelle il est déclaré , avec tous ses ad- 
hérens, rebelle et criminel de lèse-majesté. Cela 
se fit le i5 janvier , et les jours suivàns l'on tra- 
vailla à ce qui pouvoit être nécessaire pour la guerre 
de ce côté-là; 

Ledit sieur de Nevers voyant le masque levé , et 
que c'étoit tout de bon , se prépare de son côté comme 
il peut , rassemble ses amis , messieurs de Vendôme , 
du Maine et de Bouillon, le marquis de Cœuvres 
et le président Le Jay , qui s'assemblèrent à Soissons , 
et s'y virent tous , excepté ledit sieur de Bouillon 
qui étoit indisposé , mais il y envoya. Ils renouvelè- 
rent et jurèrent de nouveau leur ligue et association, 
et proposèrent le moyen de se défendre contre tous 
efforts 5 firent une espèce de manifeste , écrivirent à 
plusieurs seigneurs , gentilshommes , villes et com- 
munautés , tâchant de les attirer à leurs doléances et 
les faire joindre à leur intérêt ; et de telle sorte ils 
en émurent beaucoup , qui néanmoins n'osoient se 
déclarer pour être éloignés d'eux et n'avoir force ni 
assistance pour ce faire aux autres provinces , car 
dès lors la Reine-mère fit prendre garde à s'assurer 
du passage des rivières autant qu'elle put. 

Vers la fin du mois de janvier elle envoya M. le 



«.> 



202 [1617] }itHOm^S 

marjëchal de Tbéminies m Champagne , poiur corn- 
menjcer k a^se^ibler jtoules l^s troijipeç et fprces de 
^eo$ de pied et de cheval qui y étoient , et ayec icelles 
et d'autres qu'oa lui fai^oit bailler , et tvois cm quatre 
pièces de QgiQcm , aller .attaquer et; prendre les viUes 
et fortç qui servoieat de retraite à M* dç Bfeyers et 
aux siens. 

En ce même temps M- 1? co^te d'Auv^eirgne étoii 
vers le Perche et Je Maine ( ginsi que j'ai dit ci- 
dessus) avQç d'autres troupes , popr empêcher qn au- 
Wfi ne remuât en faveur 4esdits prio^ces , comme il 
sembloit qu'il y en avoit plusieurs qui jstyoient ceUta 
disposition et intention , et il y travailla avantageu- 
seQoent. 

La Reine-nm^r^ &ymt jen opium qu'^^ faisait faire 
la4^araJtion du Roi contré M* de Neyers , }es wtres 
se ppurroient possiJ;>le contenir eu devoir envers 
Lieudrs Majestés, et qu'il lui serpit p^jC^ moy^n facHe 
de venir à imiA dudit sieur de Nev.ers ; m9i& voyant 
et reconnoissant que sur ladite déclaration ils s'étoieipt 
jcrâts , lignes et assiocié$ ensemble, Sa Majesité se ré- 
miut de faire publier une seconde déckrajtian en 
laquelle etie fit comprendre et Bomi^er M. de Ym- 
dôme , M. du Maine , M. de Bouillon, M- le marquis 
d/eCo&uvres, le président Le Jay ettoMS leurs adhécens, 
leis déclarant rebelles et criminels de lèse-majesté, si, 
dans quinze jours après, ils ne venoient i^endre l'obéis- 
sance qu'ils dévoient; ce qui seiit au ^xnnmencemeiit 
du mois de février. 

* Ensuite de cela on commence à. disposer toujtce qui 
étoit nécessaire pour faire de grands eficMrts eontre 
les uns et les autres, ^ous avons dit ci-devant comme 
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l'oa avoit baille qiielques comiai$sioiv5 pour fair? dcts 
recrues aux vieilles compagnies des régimens ^atre- 
tenus,etaux capitaines des chevau-lég^rs entretenas ^ 
mais Ton baille dç nouvelles conupissious ^ plu3iaurfi 
geutilshommes capitaines et mestres-de^çamp , pour 
cavalerie et infanterie. 

L'on écrit à M. de CastiUe, qui quelques mois au^ 
paravant, après être revenu de 90a ambassade de 
Suisse, avoit éié renvoyé dans ce pays-là pour faire 
une levée de trois mille Suisses et empêcher que 
d'autres n'en fissent contre Tautorité duEoi, de bâter 
la levée et Les faire entrer dans le royaunie^ 

L'on écrit à M. de Schomberg, qui avoit été envoyé. 
en Allemagne pour visiter plusieurs princes de la part 
de Leurs Majestés , de n'aller pas plus avant vers les^ 
dits princes , mais travailler en toute diligence pour 
faire une levée de quatre mille lansquenets 9 et au 
comte de Rbingrave de faire une levée de douze 
cents cavaliers. L*on emploie M. le maréchal de Mon- 
tigny en N'ivernais pour amasser et assembler les 
troupes de cavalerie et infanterie qui y étoient , et 
s'opposer à oe qui se trouvoit dans ce quartier-là pour 
M. de Nevers ; car madame de Ne vers s'y était achemi- 
née quelqae temps auparavant^ et mettoit toutes pièces 
en œuvre pour lever et assembler les gens de guerre. 

Le 14 dudit mois de février, M. de Guise part^ie 
Paris pour aller en Champagne joindre M, le maréc}u4 
de Thémines avec ce qu'il avoit amassé de troupes, 
et y en mène quelques autres pour en dresser un 
corps d'armée, afin d'assiéger et forcer les villes let 
places qui refuseraient obéissance et attaquer et pour- 
suivre M. de Nevers. 
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En ce même temps messieurs de Nevers , de Yen- 
dôme y de Mayenne et de Bouillon , font courir des 
lettres en forme de manifeste pour faire voir leur 
innocence; la Reine -mère commande qu'il y soit 
répondu au nom du Roi , ce qui est fait. 

Cependant madame de Bouillon, qui, quelque temps 
auparavant, étoit passée pour aller en Limousin et 
Guienne, se trouvant dans ces pays^à, fait de son 
côté ce qu'elle peut pour débaucher et animer et ca- 
tholiques et ceux de la religion prétendue réformée à 
prendre les armes pour la délivrance de M. le prince, 
remettre les princes et les grands en la liberté et l'au- 
torité qu'ils dévoient avoir près du Roi, et enfin dé- 
livrer le Roi de la captivité où il étoit entre les mains 
de d'Ancre. C'étoient les principaux prétextes que 
prenoient ceux qui s'élevoient contre le Roi et la 
Reine^mère ; et ladite dame de Bouillon donnoit ar- 
gent à tous ceux qui s'ofTroient de lever des troupes , 
et y fît de grandes dépenses qui faisoient. mouvoir 
quelques-uns. 

M. le comte d'Auvergne, qui avoit été envoyé vers 
le pays chartrain, le Perche et le Maine, pour ôter 
tous moyens à ceux qui eussent pu brouiller contre 
le Roi et la Reine en faveur de ces princes , et où il 
avoit travaillé bien avantageusement, est mandé de 
revenir, fifin de recevoir commandement sur. ce qu'il 
avoit à faire. 

M. le maréchal de Montighy commence à employer 
ses armes dans le Nivernais contre le château de 
Cufiy, où madame de Nevers avoit mis forte garni- 
son; il y fait faire les approches, dresse sa batterie, 
le bat et contraint ceux de dedans de se rendre. 
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La Reine ordonne que la place soit rasée. Cela se 
fait sur la fin du mois de février. 

M. de Guise , de son côté , aussitôt qu'il est arrivé en 
Champagne, et qu'il eut mis ses troupes ensemble, as- 
siège un château très-fort appelé Richecourt , et le 
presse de telle sorte qu'après avoir fait tirer quelques 
coups de canon , celui qui étoit dedans fut contraint 
de rendre la place à M. de Guise vers le commen- 
cement du mois de mars. Elle fat rasée, et dès lors 
fut résolu par la Reine - mère que toutes les places 
appartenant à des particuliers , qui se reprendroient 
par force , seroient rasées et démantelées. 

Je ne mets point ici les courses et combats particu- 
liers qui se sont faits de part et d'autre , où la fortune 
a été diverse ; mais il est à considérer qtf es pro- 
vinces de •l'Ile-de-France et quelques endroits de 
Picardie, Champagne et Nivernais, et quelques autres 
endroits particuliers , les armes étoient publiquement 
levées et la guerre ouverte 5 et en plusieurs autres 
provinces Ton travailloit à faire soulever la noblesse 
et les particuliers, comme particulièrement j'ai dit que 
madame de Bouillon travailloit en Limousin , Quercy 
et Rouergue. Il y avoit deux gentilshommes appelés 
Assas et Andrieu, de la religion prétendue réformée; 
qui, quelque temps auparavant, a voient reçu argent 
du duc de Savoie pour faire^ des troupes, et levoient 
chacun un régiment de mille hommes de pied dans 
les Cevennes. Avec ces levées ils promettoient'as* 
sistance et service à tous ceux qui les recherchoiënt ç 
même il fut dit qu'ils a voient reçu argent de madfamb 
de Ne vers et de madame de Bouillon. ' ^ ' 

Plusieurs autres* brouillons faisoiént dessein de se 
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joindre avec eux, et ainsi faire un grand co^rps d'armée 
qui eût pu apporter nouveaux remuement et désordres 
en ces provinces de delà 5 tnôis il en arriva autrement : 
car, par le soin que la Reine^wère y apporta de la part 
du Roi , et par Celui de M. de Môntnïoreticy qui tra* 
versoit ces levées et les intentions desdits d'Âssas et 
d'Andrieu , comme se faisant dans son gouvernement 
et sans en avoir autôritë du Roi tii son attache, enfin 
Assas perdit qitasi tout ce qti'ilavoit retiré de troupes,et 
Andtieu *e saisit d'un rocher au bord des Cevennes * 

• 

dans le Gévaudan, appelé Greses, auquel y avoit eu 
autrefois un fort grandement fort à cause de son as- 
siette^ y loge et en quelques bourgs prochains ce qu'il 
avoit de troupes, en intention de le refortifîer et 
.s'y tenit*^ «n attendant occasion de faire effet plus 
considérable. Mais M. le marquis de I^rtes étant 
envoyé 4 Mende^ qui est proche de là^ pour empê- 
cher le mal et le désordre que le pays eut pu souffrir 
à cause des logemens de ces troupes , se résolut d'as- 
sembler le plQ6 grdfid iiôn^bre de noblesse et de ses 
amis qu'il put< Il |)Hti^ avec l'assistance de quelques 
gentilshommes ^ dés gens de pied dans les Villes cir^^ 
convoisines et a.i!it lieux où il en put attiasser , et avec 
cela charge et do^ne sur les troupes dûditAndrieu, 
les force dans un logement où ils étoient proche dudit 
lieu de Gresès, et le contraint avec perte de plusieurs 
de se retirer dans ledit fort qu'il avoit commencé à 
reclore 5 et plusieurs qui n^ purent prendre leur re- 
traité se débandetit. Ledit sieur de Portes se résolut 
de les forcer dans ledit fort , comme plusieurs de 
l'assister , et avec quelques méchantes pièces de ca- 
iion qu'il se fedt amener^ les contraint de se rendre 
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et retirer ; et ainâi il délivre le pays de Tappréhen- 
sion que Ton avoit de ces gens- là , et laisse des 
troupes da&s ce lieu de Gresèd qu'il continue de 
faire accommoder, dent il y eut plaintes. 

Les affaii'es s'aigrissent ainsi dans toutes ces pro- 
vinces , et ce qui lés rendoit du tout irréconciliables^ 
fut que Ton dëclarsl toutes les charges dont ëtoient 
pourvus ces princes et ceux qui les assisloient va- 
cantes; et de fait, là Reihe^mère fait pourvoir par le 
Roi M. de Joinviile^ frère de^M. de Guise ^ de la 
charge dei grand chambellan de France dont étoit 
pourvu M, du Maine ; M. le comte d'Auvergne fiit 
pourvu de la charge de gouverneur de nie-de-Francc, 
que tenojt aussi M. du Maine; M. de La Curée, ca> 
pitaiue des cfaevstu -légers. de la garde du Roi (et 
lequel le maréchal d'Ancre vouloit éloigner pour y 
mettre des gens à sa dévotion), fut pourvu de la 
charge de Lieutenant général au gouvernement de 
nie-de-Franee que tenoit le iliarquis de Gœuvres ; 
les autres charges et gouvefnemens tenus par les 
autres princes furent réservés à d'autres. 

L'on fait partir ensuite de ce M. le prince de Join- 
ville pour s^en aller en Auvergne dans son gouver- 
nement, afin d^ assurer tous les serviteurs du Roî^ 
et s'il ëtoit besoin se joindre à l'armée qui étoit com-^ 
mandée par M. le maréchal de Montigny , ou d'en 
faire une particulière pour s'opposer à ceux qui se ' 
pourroient joindre ensemble, sous la faveur de ces 
deux régimens d'Assas et d'Andrieu dont j'ai parlé. 

M. le comte d'Auvergne fut dépéché pour aller en 
l'Ile-de-France y commander une grande et f^rte ar- 
^ée que l'on mettoit sur pied , amène avec lui ledit 
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sieur de La Curée pour un des^ maréchaux de camp-, 
M. de Rohan poiir commander à la cavalerie légère; 
M. le marquis de Rosny ( comme grand-maître de 
l'artillerie ) pour avoir charge de l'artillerie 5 et plu- 
sieurs autres seigneurs sont chargés d'aller en cette 
armée. M. le maréchal d'Ancre même s'y devoit trou- 
ver, et avoit envoyé lever trois mille Liégeois. Il faisoit 
aussi lever deux ou trois mille Français , et jusqu'à 
six ou sept cents chevaux qu'il publie être levés à ses 
propres dépens et \ek vouloit aussi soudoyer à ses 
propres dépens trois mois entiers, pour l'afiection 
qu'il avoit au service du Roi. Néanmoins il avoit eu 
des assignations pour les faire payer, et ce qu'il en 
faisoit étoit pour se rendre considérable et recom- 
mandable et de grand mé/ite dans la France, par les 
grandes levées qu'il vouloit que l'on crût être faites à 
sies dépens, afin de parvenir plus facilement à la charge 
dé connétable de France à laquelle il aspiroit. 

Les Suisses, que M. de Cas tille étoit allé lever, 
étoieni entrés , il y avoit quelques semaines, duns le 
royaume , et furent séparés , une partie dans l'armée 
que cfunmandoit M. de Guise , une autre partie en 
Niveirnais, et quelques-uns en celle que l'on dressoit 
en l'Ilerde-Frahce > où l'on avoit aussi fait aller une 
bonne partie de.ôeux qui étioiènt à la garde du Roi et 
du régiment dé ses gatties , afin d'affoiblir toujours 
petit à petit ce. qui pou voit êtrepiôur la wûreté de la 
personne du Roi' et la luettre dtt tout m pouvoir du- 
dit inarécbal d'Ancré. : 

: En ce temps là'jfleirte-mère fait proposer de mener 
le Roi à son armée en Champagne, et de s'acheminer 
jusques à Reims pour la fortifier pair sa présence. 
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Cela fot en ces termes quelques jours , que de jour à 
autre Ton remettoit le partement j et estimoit-on que 
le bruit seulement du voyage avantageroit les affaires 
du Roi; maisensuite on changea d'opinion, et disoit-on 
qu'il ÊiUoit que le Roi allât en son armée de llle-de- 
France, laquelle ëtoit grosse et puissante, et qu*avec 
icelle on exëcuteroit quelque dessein d'importance qui 
donneroit réputation à Sa Majesté* Ces bruits et des-- 
seins du voyage durèrent environ quinze jours ou trois 
semaines 5 et tout à coup l'on fit savoir que Ton n'es- 
timoit pas que Leurs Majestés se dussent éloigner de 
Paris, où leur présence étoit fort nécessaire sUr l'oc- 
currence de ces mouvemens 5 mais le secret de l'af- 
iaire étoit que la Reine-mère a voit avis que le Roi, qui 
se voyoit de jour à autre de plus en plus méprisé, 
avoit résolu , si Ton alloit à la campagne , après avoir 
fait une journée ou deux, de prendre quelques-uns de 
sa suite des plus confîdens , et s'en aller lui-même en 
son armée se loger dans le quartier du régiment de 
ses gardes (dont la plupart des compagnies y étoiént), 
y aposter les chevau-légers de sa garde qui y étoient 
aussi, sous la conduite de M. de La Curée, et quel-* 
ques autres troupes desquelles il se confioit^ et là 
prendre résolution de ce qu'il aVoit à faire pour s'ôter 
du tout du gouvernement et de l'autorité de la Reine 
âa mère , et de la tyrannie du maréchal d'AncrCé 
. Il y avôit beaucoup d'apparence en ce dessein du- 
Roi, car ses plus confîdens le reconiioissoient en un 
chagrin et déplaisir extrême de se voir ainsi aban-^ 
donné et d'être contraint^ pour complaire à ces gens** 
là, de s'amuser aux Tuileries à faire chosçs viles et mé-* 
caniques avec des valets et suivans, sans qu'on luî 
T^ 17. 14 
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doiiaât aucune cooiiioissaiice des affaires; et de &it, 
lorsqu'on liti fit savoir qu'on parloii de lemi^oer es son 
. armée, il {MLiPUl toiifiours extréiMmeiit gai et co&tent, 
pressadit lui-^méitte de jour à autce ce partemeat; mais 
a|)rès avoir longueiaent aUeudu, après lui avoir dit 
que, pour eerlaines considérations qui importoient 
aa bien de son service , il ne falloit pas eneore partir 
de Paris » n'ayant assisté à aucun des conseib où les 
ré«olutiond fte pvefioieiit, il entra en tel dépbdstr qu'il 
en fut grandentent malade ; et ee qui augmentmt sa 
doukur, fut qu'environ ce temps-là ayant désiré re- 
couvrer quinze cents ou deux mille éens comptant 
pour employer à des choses de peu de conséquence , 
à quoi fl passoit son temps, cela lui fut refusé , sur ce 
qu'ici lui représenta la nécessité de ses affaires et la 
grande dépense qu'il lui convenoit faire pour leafrais 
de la guerre* 

Après ce refus, le maréchal d'Ancre le vînt trouver, 
étant seul avec deux valets , et Ivà étant accompagné 
d'une très- grande multitude de nobksse et de sei^ 
gneurs-, et, le voulant consoler en aa tristesse^ il lui dit 
que si ce qui* le âchoit étoit à cause de la difficulté 
qu'on lui avoit apportée de lui faire fournir l'argent 
qu'il demandoit, il avoit grand tort de ce qu'il ne 
s'adre$soit à lui , et qu'il les lui feroit bailler, soit par 
les trésoriers de sou épargne ou de sou propre , et 
qu'il n'avoit qu'à commander ; ce que le Rcû reçut à 
affront, et le dil à quelques-uns de ses confidens: 
qu'un, piarticulier étranger, et qui n'avoit rien vail- 
lant quand il vint en France , fût si insolent de se 
pésenter devant lui qui étoit seùU accompagaé de 
tant de seigneurs et de noblesse, et lui dire qu'il avoit 
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tort de ce qu'il ne s'adresg^it à lui pour lui faire bailler 
l'argeat qu'il dësiroit. En ce même temps il arriva 
encore une autre occurrence qui ne fut pas moins 
déplaisante au Roié 

J'ai dit comme le maréchal d'Ancre avoit envoyé 
lever des Liégeois et reltres , et qu'il avoit aussi 
levé des gens de pied et de cheval français ^ et vou^ 
lôit que Ton crut que c'étoit à ses propres dépens \ 
et que pour l'affection qu'il portoit au service du Roi^ 
et vu la nécessité de ses affaires^ il les voiiloit sou- 
doyer et entretenir trois moi» à ses dépens. Il fit dond 
venir ces troupes » qti'il fît approcher de l'armée qui 
étoit en l'Ile '►de-France ^ et y avoit environ trois ou 
quatre mille Liégeois et deux mille hommes de pied 
français, et six à sept cents chevaux, tant français qu'é-^ 
irangers; et sûr cela écrivit une lettre au Roi, conte^ 
nanten substance ce que je viens de dire , et que si 
tous ses autres serviteurs en faisoient de méitae ^ il se* 
roitlùen fort, et fît imprimer cette lettre afin qu'elle 
fut vue partout^ Le. Roi en fut grandement irrité, ne 
pouvant supporter cette insolence de dire qu'il vou- 
loit servir et assister le Roi de troupes à ses dépens, 
lui qui n'ayoit rien vaillant que ce qu'il avoit pris en 
France , et que, d*ailleurs, il savoit bien que ce qu'il 
publioit que ^'étoit à ses dépens étoit faux , parce 
qu'il en avoit pris le fonds et les as^gnations dans 
ses finances. L'on dit que ce que le maréchal d'Ancre 
fai^oit oojurir le brnit^de cette grande levée qu'il fai- 
soit k ses dépend , et de ce signalé ., service , étoit 
pour parvenir plus facilement et avec plus de pré-^ 
texte à l'intention qu'il avoit de se faire connétsftle 
de France. . -^ . - 

,4. 
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Cependant M. de Montigny ^ qui ëtoit avec une {Petite 
armée en Nivernais ^ n'y demeura pas inutile ^ car 
après avoir pris Cuffy, comme j'ai dit^ci-dessus^il 
assiège et prend une petite ville appelée Entrains, et 
depuis il prend encore Clamecy , et prend dedans le 
second fils de M. de Ne vers prisonnier , lequel M. de 
Nevers avoit mis dans cette {dace , pour, par sa pré- 
sence, encourager les soldats et les habitana à se mieux 
défendre. 

Cela se faisoit pendant le mois de mars, et madame 
de Nevers , qui ( comme j'ai dit ) avoit assemblé le 
plus grand nombre de forces qu'elle avoit pu , qui 
étoient commandées par le marquis deVillars, voyant 
ne se pouvoir opposer au maréchal de Montigny , s'en 
^a à Saint-Pierre-le-Moûtier , qui est une méchante 
ville en laquelle on avoit envoyé une, compagnie de 
gens de pied pour assurer la campagne et le passage. 
Celui qui étoit dedans ne trouva pas à propos de se 
défendre dans ladite place , et la quitta audit sieoi: de 
Villars , qui s'en servit pour le logemeqjL de ses trou< 
pes , et non pour la garder* 

Du côté de Champagne , après que M. de Guise eut 
pris Richecourt, il alla assiéger Château-Porlien, où, 
après avoir demeuré douze ou quinze jours , et par 
un très*mauvais temps , enfin il reçoit la place qui 
se rendit ji composition , et lui fut livrée le 3o dudit 
mois. 

En ce même temps M* le coi;nte d'Auvergne , qui 
étoit en llle-de-France , prenoit . soin d'assembler 
toutes les troupes que l'on avoit destinées pour cette 
ariiëe>là, qui étoient en grand nombre, avec lesquelles 
on avoit résolu dattaquer quelques places impor- 
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tantes'/ coinme Soissons 9 Noyon, ou d'autres que 
Ton ne nommoit pas pour lors 3 il faisoit aussi appro- 
cher vingt-quatre ou vingt-cinq pièces de canon, 
que Ton faisoit aclieminar à Compiëgne , tant de Paris 
que d'autres lieux où il y en avoit. Cependant ledit 
6ieur comte, pour employer toujours ce qu'il avoit de 
troupes , attendant l'arrivée des autres ^ se résolut 
d'investir et attaquer Pierre-Fonts , qui est un château 
entre Sôissons , Gompiègne et Noyon , que jusqu'ar 
lors on estimoit extrêmement fort , et presque impre- 
nable , parce que le feu roi Henri-le-Grand le fit at- 
taquer par le maréchal de Biron , et y fut tiré plus 
de douze cents coups de canon sans qu'il y parût 
seulement , et fut contraint d'en lever le siège ; mais 
M. le comte d'Auvergne y travailla si heureusement, 
qu'en quatre ou cinq jours ayant fiait faire ses appro* 
ches et raïs son canon en batterie , après^ avoir fait 
tirer quatre ou cinq cents coups seulement, ils portè- 
rent si heureusement , que ceux qui ëtoient dedaiis 
lui rendirent la place vers le premier jour du mois 
suivant. 

Vers la fiii dudit mois de mars , M. de Nemours 
vint près du Roi et de la Reine-mère pour leur of- 
frir son service sur les occurrences decesmouvemens, 
où il est bien reçu et bien accueilli ; mais l'on ne fait 
point état de lui commettre aucune charge ni pouvoir. 

Voilà l'état auquel é toient lor» les affaires : la guerre 
étoit ouverte et grandement enflammée es provinces 
de Champagne, lie -de -France et Nivernais, et en 
Picardie -, maiÈ en tous les autres endroits de France 
ily avoit de grandes rumeurs et préparatifs de désor- 
dre s. La Reine-mère , qui n'avoit devant les yeux que 
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de ruiner M. de Nevers et M. du Maine , qui, avec 
M. de Bouillon, éloient (ce lui sembloit) seuls auteurs 
de ces mouvem^s ^ ei ceux qui fi|'D]>poeoient le plus 
ouvertement k ses volonté^ et à Fétâblissemént de 
Tâutoritë du maréchal d'Ancré , se résolut de n'épar- 
gner rien pour les forcer et ruiner , ne youlant mémç 
enteddre à aucun accomïnofdement proposé de leur 
part ; et pour cet effet fit état dé fortifier autant qu'elle 
put les armées de M, de Guise,* M, le comte d^Âu- 
vergnè et M, de Montigny, En même temps elle en- 
voya en HoUftnde pour faire venir cinq mille hommes 
dé tr^oUpes qui étoient entreteriuë par lé Roi au ser- 
vice des Etats-^générauK, et decemx cfue lesdits Etats 
dévoient bailler en cas de ùécessité^ Cette demande 
fut faite par M, de La I^oue de la part du Roi et de 
la Reine^mère, mais traversée par ces princes, sous 
prétexte que cela se faisoit par le marédial d'Ancre 
en faveur du roi d'Espagne , pour lès Tuifidr plus fa- 
cilement : ttétomcHns, après beaucoup d'instances et 
de sollicitations,' le secours est acèordé ^ar les Etats 
au Roi , et de voit partir vers la fin d'avril. D'ailleurs 
i>n dépécha M, 4e Sciiombérg et le rhiâgrâve pour 
faire avancer les levées dés reifares et dès lansquenets 
qu'ils avoient eu commandement de faire et qui 
iptoient sur pied, et dévoient déjà entrer vers là fin 
d^avrij. 

Il se faisoit àUssi âne levée' de douze à quinze cents 
reitres et de quelques gens de pied en faveur des 
|>riuces,' dont M, le maréchal de Bouillon eut soin : 
voilà comme lés affaires se disposoient. 

Mais le pis étoit que pendant que les arines étoient 
^nsi nubliquemeiit levées es* dites provinces , Ton 
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madiinott d'aatres desseins. Car M. de Lesdignières, 
M. d'£|i«rnoii , M. de Montmorency , M. le grand 
écoy^, H% d'Alincourt, k tnarëchal de Rmpielaidre 
et quelques autres , se mirent en opÎKien jqœ toute 
cette gaerre se faisait contre le grë etfaotortlë dia Roi 
po«r tcomplaire an maréchal d'Ancre et Tautorisa* «n 
ses smbitiecct desseins; et ils résolnreM de se joindre 
et s unir ensemble comme à mi tiers parti , prendre 
soin de la sôreté de leu^rs gonvernemens , etoaitre 
cela composer une armée de trente^tkq^n qoarimiié 
mille bomsies, de l'approcher de Paris ponr y recevoir 
le$ coMmaaid^ftens dn Rot , qu'ils désiroient voir en 
pleiœ libei^ <et autorité. Et pour cet effet se résolu** 
rent d'arrêter tous les deniers de leurs gouveriwi»en&, 
et protestent qu'ils n'ont autres intentions que de 
servir psrament ^et nûment le Roi sans aucune con** 
dition ) ândn de le voir en pleine liberté et antorité ; 
et pett* y (Airvenir se font plusieurs allées et venues 
vers les uns et les antres, et mâme travaillent à s'as** 
surer du corps de ceux de la religion prétendue ren- 
fermée <[m ne s'en éloignent pas ; les pairlemens de 
Toulouse , Bordeaux , Grenoble et Dijon , y prêtent 
Toréilte avec plusieurs autres, En efl^t , la haine que 
toutes sortes de personnes portoieut au marédiad 
d'Ancre et 'à sa femme étoît si grande ^ <que chacun 
pehse bien faire pourvu que l'on travaille à sa raine. 
La Reine^^mère est avertie de toutes ces menées , 
reconnoit la difficulté , voire l'impossibiliié qu'il y a 
d'y remédier : sa sentie espérance ^jonsiste en l'qpi-^ 
nion qu'elle a de pouvoir en ^peu de temps réduire 
entièrement les ducs de Nevei's et du Maine , et de 
prendre les plus fortes places qu'ils aient , oe qu'elle 
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espëroit pouvoir faire avant la fin du, mois de mai, 
et croyoit que ceu:jï; de ce tiers parti ne pouvoient 
être assemblés ni faire aucun effet considérable au-* 
paravant ce temps *là; que lors.il lui seroit facile, 
soit en leur opposant la force y on par négociation, de 
les contenir en leur devoir , et ainsi elle s'attendoît 
dé venir à bout de toutes ces a0àires, et qu'elle étein^ 
droit le fort de cette guerre, • . 

J'ai dit comme M, le comte d'Auvergne , avec les 
troupes qu'il avoit ramassées , et qui avoient été^des-^ 
tinées pour dresser une puissante armée sous sa con-^ 
duite , a contraint ceux qui étoient dans le château 
de Pierre-Fonts à se rendre et à lui remettre la [Jace 
le premier avril. 

En même temps il va investir Soîssons où étoit 
M. du Maine avec quinze ou dix-huit mille soldats 
et quelques trompes de cavalerie \ il travaille avec 
toute diligence pour le presser et serrer , et ap|i*oche 
son canon, et surmonte en cela la difficultié du mau* 
vais temps. 

En ces premiers jours du moi^ d'avril M. de Guise 
avec son armée , après avoir pris Château - Portien , 
va investir et attaquer Rethel , où M. de Nevers avoit 
mis une forte et grande garnison^ mais M. de Guise 
presse si fort la place, nonobstant le mauvais temps, 
que ceux de dedans s'étonnèrent , et avec ce qu'il 
leur mànquoit quelques choses , ils se rendirent dix 
ou douze jours après (0 ; tellement que M, de Nevers 
ne gardoit plus ri^n dans son gouvernement que .Mé^ 
zièreis , que l'on se disposoit d'attaquer , et pour cela 
M. de Guise commer^çoit de faire ses préparatifs. 

(1) £l|e se rendit k |8ii 
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M. le maréchal de Montigny , de son côté, ayant 
joint en Nivernais les régimens du sieur marquis de 
Villeroy et du sieur d'Âlincourt , du sieur de Saint- 
Chaiimont, du sieur de Saint «-Géran , et autres trou- 
pes , s'approche de Nevers et l'investit. Madame de 
Nevers, voyant ne pouvoir résister à cçs forces , fait 
proposer des conditions pour remettre es mains de 
M. de Montigny la ville de Nevers , et toutes Jes au- 
tres places qui restoient en son pouvoir dans le Ni- 
vernais, et se retirer à Decize pour y demeurer sous 
l'obéisaince et autorité du Roi . 

Les propositions et articles sont envoyés à la Reine- 
mère, qui n'est pas conseillée de les accepter, et veut 
avoir tout à sa discrétion et volonté. 

M. le comte d'Auvergne , qui étoit devant Sbissons, 
essaie de vaincre le mauvais temps et les continuelles 
pluies, et, nonobstant icelles, fait son approche devant 
la place , et y travaille de telle sorte , que vers les aiî, 
23, ^4 dudii mois , il se trouvoit.déjà bien avancé et 
la ville très-pressée. De fait, M. du Maine avoit déjà 
commencé à faire proposei^uelques conditionspour 
remettre la place et faire la paix ; mais on ne se hâ- 
toit guère de.l'écouter, car, Comme, j'ai dit ci-devant, 
on avoit juré la- ruine de lui , de M. de Nevers et de 
M. le maréchal de Bouillon t 

Mais voici bien d'autres nouvelles, et apprendrez 
ici cotnme l'homme propose , et Dieu dispose. J'ai 
ci-devant représenté le chagrin et déplaisir que le 
Roi recevoit de se voir méprisé et comme abapdpruié , 
n'ayant personne à sa suite que deux ou trois gen- 
tilshommes ses domestiques , entre lesquels étpit 
M. de Luyues, et quelques valets suivans-, et s'il y ea 
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avoit quelquefois d'autres , c'ëtoient ceux qui, par ta 
fonction de leurs charges, ne pouVment £iire autre- 
ment , comme les capitaines, lieutenans et enseignes 
des gardes de son corps , et quelques capitaines ou 
membres du régiment de ses gardes : mais c*étoit bien 
rarement, et s*il y en avoit quelques-uns, les autres 
alloient faire leur cour chez la Reine sa mère. Il se 
voyoit donc réduit , il y avoit plus de sir mcàs , à se 
promener dans les Tuileries , où il avoit pour corn-* 
pagnie un valet de chiens et quelques jardiniers, 
quelque fauconnier, ou autre ayant charge d'une vo-f 
Kère qu'il y avoit fait faire, il passoit son temps à 
faire faire quelques élévations de terre , s'amusait à 
en faire porter les gàzonâ , et y £dre travailler en sa 
présence, voire même lui-même conduisoit etme&oit 
les diarrois et tombereaux sur lesquels on portoitde 
la terre , et fai^it ceft vils ^tercices «t passe-temps» 
pendant qu'il méditoit d'autres desseins. . 

Il se voyoit entièrement éloigné et eiectu de tons 
conseils et de toutes affaires, et même fiûsoit-on 
courir ttialicieusement def bruits quHt en était inca* 
pablô, qu'il aVôit l'esprit trop fcfÎAe et trdppem de 
jugement, et que ga santé n'étoit pas assez forte pour 
prendre ces soins. Il jugea bien cela , et encore ditHin 
que quelques-uns lui disoient qu'il falloit qu'il trouvât 
bon que les choses allassent ainsi , et que s'il fiôsoit 
paroître qu'il en usât autrement , sa vie n'était pas 
assurée parmi ceux qui avoient le pouvoir absolu 
dans soa royaume. Cependant toutes choses se fai- 
soient et délibéroient chez la Reine^mère, en appa* 
reiice le - matin après soft lever , en présence des 
princes et oflScîers de la couronne qui s'y trouvoient, 
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mais en effet le soir, quand chacan étoit retiré , aVec 
la maréchale d'Ancre , assistée dés sieurs Barbin , 
Mangot, garde des soeaux, et de Tévéque de Luçon, 
secrétaire d'Etat : on y appeloit quelquefois le duc 
de Montéléon pour lui communiquer des affaires. Il 
faut rjemarqùer que la tyrannie du maréchal d'Ancre 
et de sa femme étoit si grande , que même il a voit 
déjà quelquefois gourmande ces trois personnages, qlii 
avoient été établis sur toutes les affaires du royinume, 
quand il arrivoit que leurs avis n'alloient pas absolu- 
ment selon son sens et sa volonté. 

Le Aoi méditoit donc depuis long-temps de s'ôter 
de cette tyraiitiie : j'ai reipatqué ci-devant cottiiHe il 
avoit projeté une fois , feignant de s'aller protnener 
à Saint-Oernain^en^-Laye , de s'eVi aller en quelque 
ville ponr s'éloigner de Paris et de la Reine sa mère -, 
mais cela fat découvert , et l'on y prit garde. Une 
autre fois il adroit dessein, éticasqu'em reul mené à 
l'armée comme on en avoit parlé ^ de i'eii aller dans 
ladite arntée pour y commander abs^dlument , et voir 
ce qu'il serait conseillé de fiiîre pour se mettre en 
posseteino^de la connoissailce de ses affaires ; mais 
sur ce qu'on s'aperçut de cette résolution , l'on avisa 
de le tenir toujours dans Paris. D'àilléiirs on lui avoit 
ôté la plupart du régithent de ses gat*des et de ses 
Suisses sous prétexte de tes envoyiez à l'armée; on 
desseigtii^it d*èh faire approcher| d'autres de sa per- 
sonhe <^i dépendissent entièrement delà Reine-mère 
et du maréchal d'Ancre ; Tonavoit éloîghé M. de La 
Curée avec la compagnie des chevàu - légers de sa 
garde , l'on essayoit de s'assurer de raffection et in-^ 
tention des capitaines , lieatenans et enseignes des 
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gardes de son corps. Ainsi il ëtoit empêché à qui se 
jKer pour parvenir à son dessein , qui étoit toujours 
de se délivrer, en quelque £atçon que ce fût, du mépris 
€t de la sujétion sous laquelle il étoit ^ il n'avoit pour 
cela dé confident principal que M. de Luynes , leqael 
en conféroit quelquefois et bien secrètement avec 
quelques-uns des gentilshommes ordinaires du Roi 
et autres particuliers. 

Us avoieaît proposé plusieurs fois de se saisir de la 
personne du maréchal d'Ancre ; mais ils voyoient qu'il 
étoit toujours si bien accompagné qu'il n'y avoit pas 
seulement apparence de le tenter , vu même le pou- 
voir qu'il avoit dans la cour du Roi. Sa Majesté ré- 
solut d'en conférer avec M. de Vitry , lors capitaine 
de ses gardes, en qui il se confioit, et qui étoit ensem- 
ble jdus résolu et plus hardi qu'aucuns autres en qui 
il se pût confier, et qui même» par sa qualité de ca- 
pitaine, des gardes du corps ^ avoit pouvoir d'eintre- 
prendre, en exécution des commandemens de Sa Ma- 
jesté , ce que d'autres n'eussent pu si bien Étire : Foa 
résolut donc avec lui qu'à la première occasion pro- 
pre il s'accompagneroit de gens en qui il auroit con- 
fiance , soit des gardes du corps ou autres, et qu'il 
se saisiroit de la personne du maréchal d'Ancre, et 
qu'en, cas de résistance, il le pourvoit tuer. 

Il avoit comme projeté de l'effectuer dès le jeudi 20; 
m^is l'occasion ne s'en étant pas trouvée bien à pro- 
pos , et aussi le Roi ne désirant pas que l'on mit, si 
faire se pouvoit ,< la main sur lui pour le prendre 
et arrêter ou pour le tuer en sa présence , ni dans sa 
.chambre , salle ou cabinet , la partie fut remise au 
}undi 24 dudit mois d'avril, et résolu que sur les dix 
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liôores du matin ( qull avoit accoutumé de venir de 
son logis, qui étoit sur le quai àTencoignure du jardin 
du Louvre , dans le Louvre pour voir la Reine-mère 
i son lever), ledit sieur de Yitry se trouveroit en tête 
ayec les gardes du corps du Roi et autres xitt'il avoit 
choisis pour l'accompagner, etlà il effectueroît ce qu'il 
avoit projeté et qui lui étoit expressément commandé 
par Sa Majesté ; et cependant Sadite Majesté demeu- 
roit en son cabinet avec quelque^uns de sesxonfi- 
dens qu'il avoit avertis du &it , résolu que si la <:hose 
manquoit d^une façon ou d'autre , de s'en aller par la 
galerie dans les Tuileries , ou il avoit fait tenir 
vingt-cinq ou trente chevaux . sellés et bridés pour 
s'en aller à Meaux , pour là aviser k ce qu'il auroit à 
faire pour maintenir son autorité. 

Mais il ne fut pas besoin d'en venir à cettç extré- 
mité , car, ledit jour du lundi a4^vril, ledit sieur de 
Vitry exécuta heureusement et courageusement ce 
qui lui avoit été commis , s'étant , à. l'heure . que j'ai 
dite , trouvé sur le pont du Louvre , à Tinstant même 
qu'il entrait par la porte où étoienties archers de la- 
porte ; et, s'étant approché de lui, il lui dit: a Mon- 
sieur, le Roi vous demande, » A quoi il lui répondit : 
«Moi?— Oui, lui dit-il, en lui montrant la pointe 
de son bâton. » Lors quelques-uns de la suite dudit 
maréchal, s'apercevant de quelque dessein contre 
lui , firent contenance de mettre la main à l'épée f 
mais au même instant trois ou quatre de ceux qui 
étoient près ledit sieur de Vitry lui tirèrent des coups 
de pistolet dans la tête et dans le corps, et ainsi fut 
tué sur le lieu et tomba mort sur l'entrée du pont 
dormant qui va au pont-levts du Louvre. 
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Au même instant, M. le colonel d*Orûano, qui 
ëtoit dans la cour du Louvre proche la poste pour 
attendre Tissue de cette afiaire , dont il avoit la com^ 
muuication > s-en alla vers le Roi pour lui porter la 
nouvelle de cette mort ^ lors Sa Majesté commença 
à s'ëcrier tout haut disant : <c Dieu soit loué ! mon en- 
nemi est mort ; » et au même instant envoya prendre 
la maréchale prisonnière, et avertir la Reioe sa mère 
( qui ëtoit encore dans le lit , parce que , comme elle 
se voiiloit lever , on lui vint dire la mort du mare-' 
chai , ce qui Tavoit fait remettre au lit , pleurant et 
soupirant) que c'étoit lui qui avoit fait tuer ledit maré- 
chal , et qu^elle se tint dans sa chambre sans en sor-' 
tir 9 et qu'il pourvoiroit aux affaires de son Etat< 
A quoi ladite dame répondit que s'il avoit cette in- 
tention contre ledit maréchal et qu^il la lui eût fait 
savoir y elle Fauroit fait mettre entré ses mains pieds 
et poings liés. 

Dans ce moment le Roi envoya chercher M. de 
Villeroy et M. le président Jeannin , et les secré-* 
taires d'État, les prévôts des marchands de Paris, 
et autres des principaux du conseil, et leur dit qu'il 
avoit fait tuer le maréchal d'Ancre , comme criminel 
de lëse-^majesté , qui avoit entrepris sur sa personne 
et sur son État , et que désonnais ils pouvoient faire 
leurs charges comme ils avoient fait du vivant du feu 
Roi son père , qu'ils avisassent ensemble à ce qu'il 
y avoit à faire. H envoya avertir le parlement , la 
chambri^ des comptes , cour des aides , tous les am* 
bassadeurs , et plusieurs autres de ce qui s'étoit passé ; 
mais tant s'en faut qu'il y eût rumeur pour cela , que 
chacun accouroit de toutes parts avec acclamation de 
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joie, tl envoya vers M. le chancelier, qui ëtoit en sa 
maison en Brie » lui dire qu'il revint quand il vou- 
drait, et à M. le garde deis sceaux du Yair, quil se 
vouloit servir de lui ( sans dire comment ) ] envoya 
prendre prisonnier Barbin » qu'il fit garder dans son 
logis par des gardes , se fit apporter les sceaux par 
M. Mangot , et fit défense à Févéque de Luçon de 
plus s'entremettre de ses affaires , ne lui voulant faire 
faire aucun autre déplaisir , parce que deux ou trois 
jours auparavant il était allé faire des plaintes au Roi 
sur les insolences et menaces que lai avoit faites ledit 
maréchal < 

Il fait mettre les compagnies du régiment des gardes 
en bataille , et des sentinelles tout à Tentour du Lour 
vre 9 et même iin petit corps de garde à un petit pont 
qui sortoitde Tappartement de la Reine sa mère, daoa 
un jardin qui est du côté de la rivière, vers lequel 
appartement étoit aussi le logement du maréchal d'An- 
cre , pour empêcher qu'aucun ne sortît par là , et 
qu'on n'enlevât rien de ses coffres , meubles et bardes* 

L'on envoya aux maisons du maréchal et de la ma-* 
réchale d'Ancre , qui étoient au faubourg Saint-Ger-^ 
main et à l'encoignure du jardin du Louvre vers le 
quai , des gardes du corps et d'autres, pour empé^ 
cher que les meubles et trésors ne fussent enlevés. 

Mais on ne put si bien faire que la plupart ne fût 
dissipé^ mais en cette dernière maison ^où étoit son 
fils, l*on en ôta jusqu'au Ut où il couchoit , tellement 
que ce pauvre garçon , lors âgé d'environ treize ans , 
se vit jusques au soir sans boire ni manger , et san» 
avoir lieu où se pouvoir coucher v et le soir , par quel- 
que compassion , on lui donna un morceau de pain» 



Le iendemaiu un gentilhomme nommé Fiesque! ^ 
ëcuyer de la reine régnante , et qui avoit une mé^ 
chante chambre dans le Louvre , et auquel quelques 
jours auparavant la maréchale d'Ancre avoit fait re-^ 
cevoir un grand affront , l'ayant fait chasser de la pré^- 
sence du Roi et de la Reine contre le gré du Roi 
même , ce que ledit maréchal avoit ainsi fait £dre 
parce que le(}it Fiesque avoit parlé librement au Roi 
à son désavantage, et étoit de cette partie; il eut 
donc commandement de Sa Majesté d'aller prendre 
cet enfant , et le mener en sa chambre , et prendre 
soin de sa nourriture et de son gîte , ce qu'il fit ; et 
pour le sortir du logis , et le mener jusqu'au Louvre « 
afih que le peuple ne se jetât sur lui , il lui donna 
la mandille de son laquais sur lui , et en cette &çon 
le fit passer dans la foule des habitans. 

Le même jour le Roi dépécha oourri<)rs vers M. le 
comte d'Auvergne , M. de Guise et M. le maréchal 
de Montigny , pour les avertir de ce qui s'étoit passé, 
leur mandant que chacun, de sa part, offrit surséance 
f d'armes à ceux à qui ils faisoient la guerre , et leur fit 
savoir ce qui s'étoit passé et s'ils n'étoient pas résolus 
de rendre toute obéissance au Roi ; mais ils n'eu- 
rent pas beaucoup de peine à cela, car IVL du Maine , 
M. de Nevers et les autres , eu furent les premiers 
avertis, et firent savoir qu'ils n'avoient aucune inten- 
tion de tenir les armes levées contre l'autorité duRoi^ 
et qu'ils vouloiènt rendre entière obéissance et se sou-* 
mettre absolument aux volontés et commandemens 
du Roi , se venir jeter à ses pieds , en particulier 
M. du Maine , qui , comme j'ai dit , étoit assiégé dans 
Soissons et grandement pressé. Aussitôt qu'il eut 
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cette nouvelle , il fit une salve de tous ses canons et 
moasqueteria de tous ses soldats, feux de joie et 
grandes acclamations de réjouissance , dont M. le 
comte d'Auvergne , qui ne savoit le sujet de cette 
grande réjouissance , demeura aucunement étonné ^ 
craignant qu'il n'y eût quelque autre mauvaise nàu-< 
velle du côté du Roi: mais du même instant il reçut 
la lettre du Roi j et un trompette de M. du Maine qujî' > 
lui mandoit la même chose j et lui offroit la place 
avec toute obéissance , ayant pouvoir de la part da 
Roi , duquel il étoit très-humble serviteur ; et dès cet 
jour-là ( qtd étoit le lendemain de raction ) se visi*: 
tèrent les uns et les autres, mangèrent ensemble, et 
rentrée de la ville fut rendue libre à tous ceuxdel'ai^i 
méequi Fassiégeoit. : : i 

Ce même jour a4 ^^i*îl > Taprès-dînée , on fit sortie 
du Louvre les gardes de k Reine-mère , et Toii y mit 
des gardes du Roi , qui eurent charge de ne laisser 
entrer ni sortir peteônne et d'empédierque personne; 
ne vit la Reine^ère sans congé du Roi; L'on avertib 
aussi M. le prince de Condé de ce qui slétoit passé f 
et, parce que jusqu'alors il avoitété très-étroitemeat 
tenu dans une chambre, dont Ie& fenêtres étoient 
murées, sans avoir joûrque par un ti2)aqai étoit en 
haut; le Hoî commanda que les fenêtt-es fussent dé«^ 
murées: afin qu'il eût Tair.et la vue entière^ et lui 
permit dé se promener sar les terrasses une ou deùs 
foisla'sensaine; ! : i . . > 

Vojliià à peu près ce tfui se passà^en cette journée:;' 

Or^ voyons maintenant les grands)èhangemenéflefop*4 

tune^ les; grands. effets dola Providence dlvinerpQui: 

la cdnsepvktion de cet État , et potiri faice paro|trA aw>i 

T. 17e «5 
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pfiineea , aux grand» et aux personnes de toutes qna^ 
Htés, combim ils se mëeomptent quand Us s'ou- 
Uieill dn ce qu'ils so&t ^ et qu'ils se yeulent âever 
par des voies injustes plus qu'ils ne doivent* Il n'y a 
que trois jouns que ee royaume étbit tellement divisé 
et désuni ) que les plus dairvoyans en préyoy<»ent la 
totale ruine , désolation , dissipation , et sembloil 
ifBs chacun Se prépacoit plutât à en prendre et usur- 
per son morceau^ qu'à le défendre ou garantir de^. 
tuiufi ; comme quand un grand arbre est menacé de. 
sa cbute par lés vents ^ au lieu de l'étayer r<^n ^tr 
tend qii^il soit à bas pour en emporter chacun sa hraQ-* 
<&e et son fagot; et maintenant tout à coup Ton voit 
lea armes bas de tous côtés , ebaiûun se déclarant à 
l'envi à qui sera en meilleure opinion près dq Wh 
Koi., 

Yoilà ce jeune prince qui étoit tellement abandoimé 
qu'auûuna n'bsoient le regarder sans iâriniie *, ie» eon* 
aeiHei^ d'État, ses seorétaâses' d'État i^'osoient le v<»r,, 
t^egiardei ni parler à l^i sans courii^ Iiaaard d'ébee au 
Qsdme temps chassési; il le voyoil et le i^voit bien^ 
éty par une grande bonté » se recnloit d'eux pour ne 
eanserleur ruiné , et étoit teUexnent abandonné ^que 
même àueipia ^e ses propres doinestiqims , qui n'a- 
voient bien <, bonnënr ni sonden que de lui ^ voira 
laéite sa pmpre nourrice ^ le trahissoient et rajiqpier- 
IDÎeiit ^ qu'il dîsoit; le voilà en un instant vu> re* 
cherché , suivi et honoré d'un chacun , avoir |dus 
de ptînces à «a suite qu^ h'a^oit^paiiavaÉt:4leTa- 
lels ef'ck^^uiv^as de toutiS|s qhidités ^ et «» ai ^rand 
WMjottfts dé S)@ig«ieurai • et !gentikhclmnie& y qu'à peine 
^OttVoit^n :pa«ser daqs la bassencoui^, escBUer^y 3aUe^ 
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chambre ^% cabinet. Et d'autre oôté t la Haine sa 

^ère , qui , ayeç m soirt merveiHeuï , paf l'aide du 

maréchal d'Ancre , se vpulQit conserver l'ôntière di- 

vea]ias^ et autorité ^ur les affaires, et qui pour cela 

CQ atpit tpute çonnQiçsance au Roi squ fils, la yoità. 

en oa iiistant npur^ealement' privée fie toute çonnoisn 

$aac^ d>ffaiFe09 Çi^ il toi en interdit de voir et part 

ler à perçqni^p ; ppi 1»^ d<)i)>^^ d^s gardesi , XoA mm^L 

le^ ppFtep pa? l^sqijielle^ pn pouvoit aUer cbe? elle , 

et n'e^ laijjise-t-pii qu'une librp ou se tesioient le$. 

g;|rdes ^ ?t )e ^t qn ]fx\ rompt et abat le ponHevig 

par Jgquel etjie se papypit aller promenefr d4n$ h 

jardî», 4w«, ei^ su tour de maia, voilà ^on pouypM 

et autorité changés en misère, afiliction et.çyji^:^, 

tion j |St rpmi^ f^f m^iuç de celui ^ qui elli^ Tu^liir- 

pojt, ef qu'/ejlesouffffoi}: êfrp ^\ graudeo^ent mépris^ ^^ 

délaiff^ép Ainsi ypij^ ppu|; qui éfoiept en e^trêu^ie f^T) 

yeup pxtrêRieiftent mbfti?sés. !. 

]^jf 9|(;9s ppfliypns lencpre y rapporter un^ CQWsi- 

dératjpfi gfauadpment reiuai'qM^l^l^ > pour CQunpît^fe 

^pml^îen e^t grande e^ forte rautofitjé rpyal,e qpand 

elle est b^en |Çoq4î4V3 f^V ^^plpyéo» ]\f. du ^lajiue » 

M, 4^ l^^YiÇf ^,M, dç fiou^BoR ejt liîf ^Uficsç , pepwisBl; 

éèr^^spe^fojrt? §t a^ez pjii§sgRf, pba^HB .dj^ç ,W^ 

g9jiw^nî,e|fleiït, ppur soutenir l'effort du Roi .cpntwf 

eui:^ à ipf^ fiçf f|a^s foftfs qu^j^ tP.i»aiefït., ^t ^ 

CW«^ j^e çe^Si ^fjjfiomt qiu^si d^ p;jir pyec fe Çfti i, 

Pîurlpi^f t^aut , pt gptrepr^efi^ ^F. ^o^ ?»Hw»t^ 5. 

semble avec M. de Vendôme • et autres leurs amis : 
et «jupiijj^e Te nfaniement ^e? ^ffai.rç? f^t ,eftir,e le;?, 
mains de la Reine - mère .et , du marëdal d'Aoera* 

i5. 
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haï aniversellement de tous , et même de ceux qui le 
(uivpient , néanmoins , par le soin et diligence qui y 
est apporté par ces nouveaux ministres d'État , qui 
ëtoient M. de Barbin ( que je nomme le premier 
comme étant celui qui conduisoit toutes les affaires) ^ 
M. Mangot^ lors garde des sceaux, et M^ Févéqùe de 
Luçdn , ces princes et grands avoient été si vivement 
attaqués et setrés de si près , quHls étoient au déses-> 
poir et né sàvoient où avoir recours , et même on ne 
se soucioit jpaâ de les recevoir à grâce; et ce chan- 
gement leur arriva à gtand heur pour échapper et 
être délivrés dé leur entière ruine : aussi ne se fi- 
tent-ils point prier pour se remettre en entière obéis- 
sance. 

Mais si nous voulons patler du revers de la for- 
tune , considérons et nous arrêtons an peu sur Tëtat 
déplorable du maréchal et de la maréchale d'Ancre. 
Je commencerai par elle , pour dire qu'elle avoit été 
si impérieuse et outrageuse , que quand elle parloit 
du Roi et dé la Reine sa mère , elle n'en parloit qae 
par injures et par mépris , appelant l'un idiot , et 
l'autre balorde , et autres terihes semblables. Elle or- 
donnoit , commandoit et faisoit ce qu'il lui plaisoit, 
gourmandant et injuriant les tins, chassant et éloi- 
gnant les autres (0 , et avec telle hauteur, que nul ne 
s'osoit présenter devant elle pout la regarder entre 
deux yeux ; la voilà maintenant moquée et bafouée 
et outragée de paroles , menée par des gardes dans 
une chambre grillée au haut du Louvre » où elle avoit 

(1) Néanmoins elle ayoit quelqae pressentiment de ton malheor, car 
elle BToit pr^éditë de sortir hors le royaume, el de fait beauconp d§ 
•et ncublcr Violent emballes k cet efièt. 
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quelques mois auparavant fait mettre M. le prince 
de Condë , suivie par le Fiesque , à qui elle avoît 
peu de jours auparavant fait recevoir quelques af« 
fronts , qui Talloit suivant , et se moquant tout haut 
de sa misère* A peine /a-t-il un seul homme 
qui veuille la regarder en pitié » ni à qui elle {kdsse 
parler* 

Voilà son fils unique , qui à peine a de la paille 
pour se coucher , et du pain pour manger , quoiqu'il 
fut encore en bas âge et innocent de tous maux » et 
Tavoit fallu ôter du lieu où le peuple pouvoit Fabor* 
der , pour la crainte que Ton avoit qu'ils n-en fissent 
un misérable carnage ; les maisons d'elle et de son 
mari pillées et saccagées , quoique Ton eût pris soin 
d'envoyer des gardes de tous côtés pour en conser-* 
ver les meubles , papiers et argent, comme l'on fit en 
quelques endroits ; ceux qui avoient paru leurs amis 
et serviteurs y poursuivis , chassés de tous côtés; au- 
cuns de leurs domestiques emprisonnés. . 

Mais parlons du père, qui avoit, comme nous avons 
dit , commandé et gouverné lés affaires avec telle au* 
torité et tyrannie , que quelque prince ou grand que 
ce fût dans le royaume , s'il ne dépendoit entière- 
ment de lui , ne pouvoit être assuré en sa fortune , 
en ses biens , honneurs ou qualité , ni possible en sa 
vie. Il changeoit , destituoit et ordonnoit des * char- 
ges et offices de l'État selon son plaisir et volonté » 
s'attribuoit à soi les plus grandes charges et autor 
rite , avoit établi dans Paris , et aux principales villes 
du royaume, des personnes qui n'avoient aucun soin 
que de voir les actions des uns et des autres , cdnsi- 
(iérer et reconnoitre si quelqu'un parloit ibal de lui ^^ 
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ont du gcmvistnetÉeftt , oU \m vmiloit quoique ihal ^ 
})oar le chasser , proscrire du&ire imiirir^ eomme 
il aToit fait quélqoes'^iiils , aToit rsnf)li tons leè coins 
des rues de Paris de (lotetices et gibets ^ enfin Von 
n^oaoif plus parler ^ ni les* amis se toir et- yisifter les 
QitS' les autres 9 tant soii oppression , sa t^t-annie et 
arrogance étoient grandes et excessives. L*on re« 
vkiairqua même que ^ quelques jours aùjpara^aiit ^ un 
î)èrsônnage de qualité ^ lui représentant qu'il detoit 
ie contenter dé sa gtandeur et de Tautorité qu'il xvmt 
dans rÉiat, et songer à son établtssenient et à se 
fiiif e des amis ^ et ôter de dessus sot l'envie de tous 
les printes et des grands , et qu'il pouvoit mettre le 
n^ume et tes affaires en grand repos et tranquillité^ 
il répondit arrogamitient qit'il voulbifc faire reconnoi^ 
tre en sa personne jusqu'où la fortune pouToit éle* 
Tev tin homme. 

> Or lô voilà ibaintenant par terre y en- hoi^rear et 
exécration , diacun le décriant ^ faisaht connoitre le 
mal qu'il avoit fait , louant et exaltant le courage 
da Rôi d'avoir rààduit éi exécuté ce dessein ^ hé- 
nbsaht ceux qui en avoient donné le cohseil 4 6t 
avoiént conduit et exécuté l'cenvre. Et ici je ditai en 
passait ÙA mot v qne c^est une chose admirable et 
snnxaturelle que ce de^eîn avoit été projeté il 7 
avoit pltts de treiis mois , c^ikduit de temps en temps 
aà su de plusieurs, et qu'il y âVoit plus de quiâ^e 
j<nlr3 que douze ou quinze pefsénnié^ le savoieat, 
qniî^ bors deux ou trois ^ étaient gens de peu et de 
basse cettdiâon , et entre lesquels tnénie il y eil avôit 
de«x Dtttroi» qui h'avoieât pâis qbâïiÈe du dix-hûit 
airs^ et quec^éla se projetôit eotitte la Heine-mère et 
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eontre ie ranrécfaal et la imtréelude d*Ancre > sans qa« 
cela ait été «leunemeot décomrcrt. 

Revemotifi asdit mairëehid. ikprès sa mort sda coi|i$ 
fat mis an pied d'un esoadi» » prodiâ da lieu où la 
mettent les portiers da Roi, cty fat jusque Tera )è 
sûir qu'oB le porta sœrètement en Tëgï» de Saitt^ 
Germain de l'Auxerrois où 11 fut enterré. Mais TOyoiis 
maintenant jusqa'oà la farie et la rage du peuple 
contre lui sepai^texrt. Le kndemain matili , !i5 duÂil 
mois d'oirrîl » jour Ae SaintrMarc , sur les diic heuros 
da matin , quelques «enfans et fenmes , dans Té^iao 
de Sain'lOeniiain de TÂtiserTOis, commenoeirt à sia 
dire les uns les autres y étant sur le lieu où on I^^*- 
Toit enterré : k Voilà où ee tyran a élë mis en lêt¥0 { 
« «st«41 raisonnable, lui qui a fait tant de mal , qu^tt 
t( soît en terre sainte , et djans une église? Non , non ^ 
<( il le faut ^éter -, il le feut jeter à la voivie. » £it ainsi 
avec de semUables paroles s'émouvant les uns loi 
autres, ils commeneèrent , avec de médians b^totis, 
^ desceller k tombe sone laquelle étoit ce oorps; ièS 
femmes y apportèrent des ciseaui: et des ccmteauit « 
ensuite des honmos plus forts conraneneèrent à y 
mettre la main. En moins dedemi^ieUffe voilà 40tnc^m 
trois cents personnes assemblées 9 ils lèvent la toufbo, 
ôtent le corps d'où il ëtoit , kii attachent des coides 
au eott , commencent à le traîner bors l'ëgtke et de là 
par les rues , aveie des cris et hurkmens horribles , 
les uns disant qu'il le &lloit j^ter dans la rivière , 
d'autres qu'il le falkvt brûler , d'autres qu'il le fallok 
mettre à un gibet ; ainsi chacun faisoit à qui pis pis. 
De ceue sorte tk se trouvent au' bout du Pont-i^Mf , 
où il y avoît deui: ou trois potences ^eoséos ; ils 
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8'aviseat de peadre ce. corps par les pieds àxiine des 
potences où il fut environ demirlieure et. plus* Ge-r 
pendant le peuple croissoit en nombre, etrleun rage 
et furie alloit toujours en croissant sur le corps, et 
tenoient.des paroles indignes , insolentes et outrageu* 
^es, même contre l'honneur de la Reiiier^^mère. Ils 
4tent ce corps de cette potence , le traînent par loutes 
lés:ruçs de Paris et toutes les places publiques, le 
déchirent, le mettent en pièces. Cette grosse troupe, 
qui étoit de plus de cinq ou de six cents peisounes , 
se: sëpare -, chaque troupe en emporte avec soi un 
quartier ou morceau de ce corps ,^ contioiient à aller 
ainsi en tous les endroits , où la plupart font allumer 
des: feux où Ton brûle avec ignominie les pièces de 
ce corps ; d'autres les veulent faire manger aux chiens, 
d'autres les attachent à des gibets, et ainsi chacun se- 
lon sa passion et furie : et voilà comme se passa la 
journée parmi ce peuple , ce qui dura jusqu'à la nuit 

Cependant le Roi travaille , avec l'avis de son con- 
seil, à ce qui étoit à faire; il ordonne que toutes les 
potences qui étoient dressées en toutes les rues de 
Paris fussent: ôtées y. ce qui commença à donner un 
grand contentement au public, comme s'il eût parla 
^mmencé à. reprendre sa liberté. 

Le Roi donna à M. de, Yitry , qui étqit capitaine 
de se^ gardes , la eharge de maréchal, de. France 
i|u'avoit le maréchal d'Ancre , et à M- de Luynes la 
charge de. premier gentilhomme de la chambre et 
celle de lieutenant général au. gouveirnement de Nor- 
mandie, dont chacun montra bien du couteatemest, 
ji<ause des. signalés..services;que l'un et l'autre avoieot 
fendus en cette occasion. Sa Majesté dépécha lesieor 
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Desprëaux, qui ëtoit son soas*gQuyeraeur , et avec 
lui le siear de Préaux , conseiller d'état, fils de M. de 
€bâteannettf , vers messieurs du. Maine , de Ven- 
dôme j de Nevers et maréchal de Bouillon., pour les 
informer de ce qui s'étoit passé, et de sa bonne in- 
tention en leur endroit, pourvu que chacun d'eux 
voulut demeurer en devoir ; à quoi ils se trouvèrent 
tous entièrement disposés. Et de fait, dès le jour sui- 
vant, M. deXongueville, qui s'étoit tenu en Picardie 
comme neutre , et qui n'avoit rien fait contre le ser- 
vice du Roi et de la Reine-mère , yriva à Paris au- 
près du Roi , où il fut très-bien vu et accueilli par 
Sa Majesté. Il est bien certain qu'il se hâta de ve- 
nir parce que,. quelques jours.auparavant, l'on avoit 
traité d'un mariage entre lui et mademoiselle de Sois- 
sons, sœur de M. le comte , et tous en étoient d'ac- 
cord et près d'accomplir; il ne.restoit qu'à trouver 
moyen de s'approcher, mais il ne vouloit venir.à 
Paris sous le pouvoir de la Reine-mère et dudit sieur 
maréchal d^Ancre , à cause de l'inimitié ouverte qui 
ëtoit de longue main entre eux , ne s'y voulant au- 
cunement fier. Il fut bientôt suivi de tous ces autres 
princes , chacun accourant àl'envi les. uns des autres , 
sans aucune condition, pour se jeter aux pieds du Roi, 
et recevoir la loi de ses commandemens. M. de Guise 
et M. le comte d'Auvergne demeurent quelques jours 
derrière, ne pouvant abandonner les armées dont 
Tun et l'autre étoient chargés , et ne se parloit plus 
alors que de les licencier, et faire retirer ceux que 
l'on voudroit entretenir, chacun aux provinces où 
1*0Q voudroit les départir , et les étrangers dans leurs 
pays , ce qui ne pouvoit sitôt s'effectuer ^ cause des 



^^4 ['^'7] l^ÉMOIAES 

grandes sommes de deniers qu'il falloit trouver coinp- 
tatit pour cet effet. Ge qpi fut cause dé retenir Tunet 
l'autre de ces prinoes bien avant dans le nMHs suivant 
pour ceteffet. 

Le a9 dudit mois d'avril ,* la maréchale d'Ancre, 
qui , comme j'ai dit , avoit été mise dans une chambre 
haute du L<mvre avec des garder , fut menée à la 
Bastille^ ou , aprbs ayoir été quinze joutft ou trois 6t- 
maines , elle fut menée à la Gondergerie éâ parle- 
ment de Paris pour lui être fait son procès. 

Barbîn , qui a^oit été gardé quelque tempspar des 
archers en sa maison , fut auc^si meoé à k Bastille , 
attendant ce qui ^roit ordonné de lui. 

La Reine-mère , qui, comme j'ai dit, fat cofoimnâée 
-de demeurer en.sa chambre sans en scnrtir, et à laquelle 
on donna des gardes du Roi , demarida permission de 
se i*e%i!rer au château de Blois avec son train et maison, 
ce qui lui fut accordé ; et ainsi partit de Paris poar 
s'y acheminer le dernier dudit mois , n'tayant pu ob- 
tenir la grlce de voir le Roi âon fils , sinon que , lors- 
qu'elle fut prête à paitir , il l'alla voir en âa dbambre 
pour lui dire adieu , et n^ fit qu'entrer et sortir ; 4H 
ainsi se relira , ayant eu permissvim de mener avec 
-elle l'évéque de Luçon , pour faceompagner jusques 
a Blois , et puis se retirer. Elle eut bien voulu avoir 
javec elle mesdames ses filles , ou l'une d'elles^ nais 
cela lui fut eailièrement refosé , et même ne fut-il pas 
permis à aucune de ces princesses de l'accompagner 
ni la visiter que bien sobrement. Voyez queUes sont 
les mutatiottfi du monde, et à quoi l'on se peut tréuver 
réduit. 

Nous avons dit le changement aarrivé ^nx affaires 
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de France cette fin du rnoîK. d'avril^ maintenant 
nous yettons le royaume gouverné tout autrement : 
d'autres personiies , d'autres mœurs ^ d^autres condi-» 
tiotis i et toute la forme prëoëdente chatigé^e. Voilà le 
Roi qui tient en ses mains les rênes de sou Etat ^ c'est 
]iii qui le eohduîl^ qui ordonne^ qui voit, qui reçoit 
les aihbafisadeurs 9 qui résout leà réponses. Il emphne 
gaime&t à eela une partie des matinées ^ il est véri^ 
taUeraeht jeune y mais il a bon sens et bon jugement^ 
et auprès de lui M. le chancelier de Sillery pour con- 
seil, qu'il a établi chef de tous conseils , M. le garde 
des seeaux du Yair, auquel il a fait remettre }eS sôeaùm 
en main ^ M« de Yilleroy et M. le président Jeannin^ 
lequel il établit surintendant des finances , ayant iaiC 
bailter le contrôle - général à M. de Maiipeou in- 
tendant. 

n a les méines secrétaires d'Etat que le feu Roi son 
père lui avoit laissés. Il établit pour nouvel intendant 
desfinanees M. Déageadt, qui servoit de commis sou» 
le sieui^ Barbin , mais qui avoit utilement sef vi et as- 
sisté Ml. de Luynes , lui ayant découvert des desseins 
que Ton avoit eus sur sa personne , et ayant travaillé 
à &ire récEssir le desisein de se défaire du maréchal 
d'Ancre , et de mettre le Roi dans ses affaires. Voilà 
donc cotnme les af&ires de Sa Majesté sont adminis- 
trées ; voilà tous les princes , sans en excepter aucun, 
la plus grande partie des ducs^ officiers de la cou- 
ronne iet gouverneurs des provinces , qui se rendent 
auprte de Sa M^esté ^ c'est k qui témoignera plus 
d'affection , d'o4>éiss^âce , de respect et de service, 
Voilà toute la France, qui huit jours auparavant étoit 
en telle combustion qu« Ton pensoit qu'elle fôt à s^ 
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dernière crise , et qu'elle n'en relèveroit Jamais , en 
{)leine paix , repos et tranquillité, louant et bénissant 
Dieu qui a donné au Roi la force et le courage de se 
défaire dé celui qui, par son ambition et par sa ty- 
rannie , perdoit ison royaume. 

La différence de religion n'apporte point de diffé- 
rence à Tamitié et à la réconciliation de toutes lés zi-* 
greurs passées \ chacun dit n'avoir eu intention que 
de servir le Roi ; Ton rejette le mal et toutes les mau» 
vaises actions sur la haine publique que l'on portoit 
au maréchal d'Ancre., à cause de sa tyrannie et am-* 
bition. Ceux qui avoient assemblé quelques gens sans 
commissions, les font retirer doucement et sans bruit; 
la campagne commence à jouir de son repos. Il n'y a 
plus que les troupes tant françaises qu'étrangères qui 
étoient sur pied par commission du Roi , dans les ar-^ 
mées et ailleurs , et spécialement es armées conduites 
par M. de Guise , le comte d'Auvergne et le maréchal 
de Montigny; l'on travaille tant que l'on peut àli* 
cencier toutes, celles qui avoient été nouvellement 
levées , et spécialement les étrangers \ l'on cherche de 
l'argent pour ce sujet. 

On avoit déjà dépéché en Hollande pour contre- 
mander les quatre mille hommes qui venoient de ce 
quartier-là , et qui étoient déjà prêts à s'embarquer. 
L'on avoit déjà fait un effort , et envoyé argent pour 
congédier et faire sortir du royaume les trois mille 
Liégeois et quelque cavalerie que le maréchal d'Ancre 
avoit fait entrer comme j'ai dit ci-dessus ; l'on en- 
voie en Flandre pour retirer dix ou douze pièces de 
gros canon qu'il y avoit fait fondre , lesquelles furent 
depuis amenées. Il restoit encore les trois mille lans? 
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qoenets et les douze mille reitres que les sieurs 
comte de Schomberg et rhingrave avoient levés , les-^ 
quels ëtoient sur la frontière vers le pays messin , 
pour entrer. Il leur falloit beaucoup d'argent pour les 
renvoyer ; Ton envoie vers eux un intendant des fi- 
nances pour traiter et arrêter leur compte ; et ainsi 
Ton pourvoit du mieux que Ton peut à ces affaires 
qui pressoient le plus , à cause de la dépense qu'elles 
apportoient , et de l'oppression que le peuple en re* 
cevoit. 

Madame la princesse de Condé étoit revenue à 
Paris pour voir le Roi aussitôt qu'elle sut la mort 
du maréchal d'Ancre. Sa Majesté la renvoya à Saint- 
Maur , la remettant à la voir quelques jours après , 
ce qu'elle fit. La prière et supplication qu^elle Ëiisoit 
étoit pour la liberté de M. le prince son mari , à 
quoi voyant de* grandes difficultés , elle changea cette 
supplication à ce qu'il plût au Roi lui permettre de 
le voir, ce qui lui fut dénié pour aller et venir. Enfin, 
après quelques semaines de poursuites , étant assistée 
de M. le comte d'Auvergne son beau-frère , de let^ 
ires de M. le duc de Montmorency , qui presse son 
retour auprès du Roi pour ce sujet , de quelques au'^ 
très princes et seigneurs , elle obtint du Roi dé se 
pouvoir enfermer dans la Bastille avec M. le prince 
son mari, sans en pouvoir sortir par après qu'avec 
lai ; et à la vérité elle s'étbit dignement et très*ver- 
taeusement conduite et comportée depuis l'emprison- 
nement de son mari , quoique auparavant elle eût été 
grandement méprisée , et assez mal traitée de lui > 
jusqaes à avoir parlé publiquement de la répudier 
pour se marier ailleurs. 
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Cependant j'oa a avis que don Pedro de Tolède ^ 
gouverneur de Milan, amassoit une grande et puis- 
sante armée , pour faire un grand effort contre le dup 
de Savoie 9 qui étoit bien empédié de le soutenir , e\. 
ne le pouvoit faire sans Tassistance des Français, qui 
avant la mort du maréchal d-Âiicre lui étoit entière* 
ment déniée par la Reine^n^ère, et n'en a voit alors que 
de quelques particuliers qui f aliment contre les dé<^ 
feoses générales qui en ëtoient faites. Il envoie dqi^e 
un ambassadeur vers le Roi pour le presser et «ap^ 
plii9f de Ipi donner seeours , lui représentant le pré-* 
jisLdiee de la pe«te qnâ son royaume reGevoit si les 
S$pagnol$ «e rendent maîtres de son Etait. lis sont vus 
.et écoutés plus ^lyo^ablemeat quïls aMtoient aupa-^ 
faisant, et 4^ lors oi> leur idoctne de. grandes es- 
pémnces^ 

Mais ^ett^ b$NQne volonté s'échauffe bien ds^vantage^ 
jor^qi^e « vers la iui du mois de n^i , Ton a avis que 
kdit f Q^yern^ur de. Milap , avec .cette gn^nde armée, 
^ViQÎI .^siiégé Verceil. Cela commence à ^ve ;song^c 
k ç^ qui étoit 4 faire pour empêcher la roinè et àé* 
§Q]^U^m dudk duc de Savoie ^ Ton éa paiJe, i'on ^eii 
4iftcp»rt y ef attend-rpn encore ^ 9^ prendre i^ësolulion. 
' £n €^j. mêmes jours ron- a wçi§ qu'une aseetpbië^ 
<qp9 oeni: de la rdi^n ptrëteadae «formée avoieni 
'<H)AVioquée k La RodiAUesons permission^ sur fooea^ 
^Qf^ des iMTOuiUerie^ passées , après' «avoir em ^un bit 
4wiL ^mmands^inMi&cdiuRjaîxb^Isie isépa^^ ammt 
^béi avee ré^solutiofi d'm^Noypr. qiMfapes '^^utés «t 
ciibifirs à Sa MajBsitë. 

MaîiHteiaant que toufe la France: est en liepos ^ les 
yei\x d'un chacun sont tournés sur iœeiqut'ao passe «f| 
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Piémont -, Ton reçoit nouvelles assurances du siège 

que don Pedro avoit mis devant Yereeil. Le Roi fait 

tenir conseil sur ce sujet. Enfin Sa Majesté est côn-^ 

seillëe djassister ouvertement le duc de Savoie , sans 

néanmoins lui envc^er une armée* royale , mais seu-* 

lement l'assister de quelques-unes de ses troupes, tant 

de cheval que de pied entretenues , et permet à tous 

ses sujets qui y voudroient aller et lui mener trou*- 

pes , de le Êiire. Ce qui fut dit au duc de Montéléon, 

ambassadeur d'Espagne, pour le faire savoir à sop 

maître > lui représentant les justesraisofis et considé-^ 

rations que le Roi av0it de prendre cette résolution, 

laquelle étoit grandement avantageuse audit duc de 

Sayoie ; car il avoit de Fargent par le moyen duquel 

il pouvoit faire de nouvelles levées de troupes eri 

Fra4ce, oqtre celles que le Roi lui en voy oit d'ailleurs. 

faidit ci^de^ant que Ton àvoit envoyé vers les lans^ 

qaenets qui étoient $nv k frontière y pour aviser ftux 

moyens que Ton avoit de les congédier et licencier; 

Maintenant le Roi se résout de les faire entrer dans 

son royautne, passer par la Bourgogne, 'Ot envoyer à 

ses dé(>ens jusque dans les Etats du<Ut duc de Sa*' 

voie ^ ce qui hii étoit un secours bien prompt et bieii 

considérable ^ retteettant néanmoins audit -due de 6à^ 

voie de les soudoyer et entretenir lorsqn^ls seroient 

en ses> lltsts et à soa serviee ^ L'on comTnenpe donc k 

travailler à tout cela , et ep même tenipil le diïc d0 

Savoie fait aussi travailler par ses agens et ambassa*^ 

dett?s à fatire lever encore d^utires troupes nouvélleé 

en fVance, tant de [»ed que de 4)beyal', et qioielques 

régimeae entretenais ^vol dépens du Roi , dont 9â 

Majesté le secourovt. » 
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Le 7 du mois de juin , le Roi part de Paris pour 
aller à Fontainebleau, où il est accompagné et suivi 
de tous lés prinôes et grands , tellement que sa coar 
ëtoit très- grande et bien remplie; même M. de Ven- 
dôme s'y trouva aussi venant de Lorraine , et de- 
meura h sa suite quelques semaines. 

J'ai ci-devant dit comme la Reine-mère, lorsqu'elle 
partit de Paris^ a voit eu permission de mener avec 
elle M. révéque de Luçon pour raccompagner jus^ 
ques à Blois , en intention qu'il se dût ensuite retirer 
en son évéché ; mais il avoit su si bien gagner les 
bonnes grâces de la Reine'- mère , ou se mettre en 
opinion qu'il lui étoit nécessaire pour régler sa mai- 
son et avoir le principal soin de ses affaires, que 
ladite dame ne se pouvoit résoudre de lé laisser aller; 
au contraire, se résolvoit de le retenir , ce qui ne plai* 
soit pas au Roi ni à ses ministres , qui craignoient que 
l'-esprit dudit sieur de Luçon ne portât celui de ladite 
dame à cpielques menées et broùilleriesw U y eut plu* 
sieurs allées et venues sur ce sujet ; enfin ladite dame 
se voyant pressée des volontés du Roi, et ledit sieur 
de Lu[çon reconnoissant que donnant ce défdaiisir au 
Roi d'y demeurer contre son gré irn'avaneeroit pas 
sa foi^tune , il se retire et s'éloigne de là« : 

Vers le commiencement dudit mois de jûiii;, l'on 
«ut avis que.quelques capitaines de marine «t pirates^ 
qtii avoient amassé quelques vaiteeaus ^ et s'ëtoient 
mis eii k rivière de la Garonne^ pour incomnioderk 
trafic et la navigation sous l'abri des. troiibles etbrouil- 
leries qu'ils croyoient devoir être 'dans le royaume 
lÉuparavant la mdrt du maréchal d'Ancre , s'assurant 
bien qu'ils ne manqueroient pas ûe bon aVett fMt 
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mal faire ) furent entièrement défaits par un petit ar- 
mement de mer qui fut fait contre eux des deniers 
du Roi , à la sollicitation du parlement et des jurats 
de Bordeaux , sous la conduite du sieur de Barault y 
lequel les poursuivit si bien, que la plupart des soldats 
et mariniers se sauvèrent à la nage dans la terre , et 
amena leur navire et leur chef, qui s^appeloitBlanquet^ 
avec dix-sept ou dix^huit soldats, qui furent exécutés 
par autorité de justice & Bordeaux dès le lendemain. 
Tai dit ci-devant le soin que le Roi avoit voulu 
prendre de Fassistance du duc de Savoie et des trou» 
pes que Sa Majesté avoit résolu d'envoyer à son se- 
cours, et de la permission que l'on donnoit à plusieurs 
particuliers de lever d'autres troupes en France des 
deniers dudit duc de Savoie pour les lui men^r. Ce**" 
pendant l'on a toujours avis que les Espagnols pres^ 
sent le siège de Verceil ; beaucoup d'escarmouches ^ 
de combats, d'assauts , de sorties et de desseins, se 
font en ce siège ^ où les assiégés témoignent un très-^ 
grand courage , et même quelques troupes se basar v 
dent pour y jeter du secours ; mais tout cela nç dé'- 
tourne point le cours du siège. LeUoi donc^ qui avoit 
son conseil, reconuoit que ledit duc a grand besoin 
d'assistance , et que beaucoup de Français se trou-^ 
voient lors en son armée, qui feroient mieux s'ils 
avoient des chefs de leur nation qui y fussent par 
commandement de Sa. Majesté. EUe se résolut d'y en- 
voyer M, le maréchal de Lesdiguières avec un pou* 
voir bien ample , et, outre ce, le fait accompagqer de 
quelques maréchaux de camp et autres officiers^ 
pour l'assister en cette occasion , lequel peu de temps 
après s'y achemina. 

T. 17. 16 
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Ëavirou ce même temps se résolut le mariage du 
marquis de Villeroy , fils de M, d'Alincourt, et petit- 
fils dû M. de Villeroy , et de la fille de M, de Créqui, 
petite-fille de M. le maréchal de Lesdiguières. 

Le 26dudit mois de juin, le Roi part de Fontai* 
nebldau pour retourner à Paris , et trois ou quatre 
jours après il va à Saint-Germain-ea-Laye , où il passa 
cinq ou six jours. 

Gomme tous les princes et seigneurs qui étoient 
éloignés venoiélit de toutes parts pour voir le Roi, 
et lai donner assurance de leur service^ M. le ma- 
réchal de Bouillon qui étoit à Sedan , n'y pouvant 
venir à cause de son indisposition , ou faisant diffi- 
culté d'y venir pour aucunes considérations , il y en- 
voie le prince de Sedan son fils , qui arriva auprès 
de Sa Majesté et la salua le ng dudit vasois de juin , 
y passa quelques jours et puis alla outre vers Tu* 
renne. 

Depuis la mort du maréchal d'Ancre , la maréchale 
d'Ân^e , qui dès lors fut mise prisonnière ^ et depuis 
menée à la Conciergerie dul^lais, pour lui être son 
procès fait par la cour de parlement , comme étant 
accusée de {dusieurs crimes énormes , et entre autres 
de lèse-^majesté divine et humaine , lui étant mis sus 
qu'eUe ufioit de magie et de sortilège \ qu'elle avoit 
eu des habitudes particulières avec des juifs , et jcas 
semblables -^ qu'elle avoit par autorité prêté et «nlevé 
les deniers du Roi , et des intelligences et pratiques 
hors le royaume , etc. ; ^eofin, par arrêt de la cour de 
parlement, fut condamnée à avoir la tête tranchée; 
ee qui fut exécuté le 8 du nkoiâ de juillet en la place 
de Grève. L'on remarque qu'elle mourut très-cons- 
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tamment et chrétiennement, et fît beaucoup de pitié 
€t compassion au peuple , qui auparavant lui portoit 
une extrême haine. 

Pendant que ce procès se faisoit , le Roi demeura 
toujours à Saint-Germain-en-Laye. Dès le lendemain 
il retourna à Paris , où M. de Montmorency arriva 
deux ou trois jours après , revenant de Languedoc. 
Environ en temps-là , le Roi eut avis que le sieur 
de Guemadeue , gentilhomme qualifié de Bretagne , 
s'ëtoit saisi du château de Fougères dont il étoit 
capitaine et gouverneur ^ mais il en avoit quelque 
temps auparavant été mis dehors , à Tinstance des ha- 
bitans de la ville , par M. le maréchal de Brissac , et 
ladite place Hiise en la garde du sieur de La FayoUes , 
lieutenant ^es gardes du corps du Roi , à cause que 
ledit sieur de Guemadeuc étoit accusé d'avoir fait 
tueret assassiner un autre gentilhomme appelé le sieur 
de Nivet , et ce jusqrfà ce qu'il fut justifié et purgé 
de cette accusation dont le procès avoit été porté à 
la cour du parlement de Rennes , et depuis évoqué 
en celle de Paris. Le Roi, sur cet avis, s'offense gran- 
dement que l'on eût rompu ses gardes et chassé celui 
qui avoit été mis de sa part dans le château , s'en 
plaint à M. de Vendôme qui avoit toujours aupara- 
vant parlé et sollicité en faveur dudit sieur de Gue- 
madeuc , et à M. le maréchal de Vitry qui avoit 
eomme r^>ondtt pour lui. Ces deux messieurs recon- 
noisseRt la faute qu'avoit commise ledit sieur de Gue- 
madeuc , s'offrent d'aller eux-mêmes le serrer dans le 
château et le . ramener , ce que le Roi trouva bon , 
et dès le même jour partent pour le faire investir. 
Auparavant de partir, M. de Vendôme volontaire- 

16. 



a44 [l^ï?] MÉMOIRES 

tnent se veut réconcilier avec le maréchal de Brissac; 
Us se voient , s'embrassent , et se promettent çt ju^ 
rent amitié. Et ledit sieur maréchal fut commandé 
avec six compagnies du régiment des gardes et deux 
de Suisses , avec quelques compagnies de chevau-Ié<« 
gers qui étoient logées sur leur chemin ^ mais il ne 
fut pas besoin de tout cela, car ledit sieur de Gue^ 
madeuc , voyant qu'on Talloit serrer et ppursuivre de 
si près que déjà il étoit comme investi par les habi^ 
tans de la ville , se remit prisonnier es [mains desdits 
sieurs de Vendôme et de Vitry qui l'amenèrent, et 
fut mis.prisonnier en la Conciergerie de Paris , où de- 
puis son procès lui fut fait, et eut la tête tranchée^ non-* 
obstant quelques prières , intercessions , faveurs , et 
autres moyens que l'on pût employer auprès du Roi 
pour obtenir sa grâce. 

En ce même mois M. le comte d'Auvergne, qui avoit 
assemblé, par permission et commandement du Roi) 
quelques troupes de chevau-légerç des deniers four- 
nis par le duc de Savoie , passa en Piémont avec quel" 
ques autres compagnies de chevau-légers , de celles 
qui étoient entretenues par le Roi ; tellement qu'il 
fortifia grandement par sa présence l'armée de M. le 
duc de Savoie , qui étoit le lieu où toute la chrétienté 
avoit lors la visée , pouî* voir ce qui réussiroit de 
ces armées et de ce siège de Verceil. 

Les affaires de France senibloient prendre un meil- 
leur train qu'es années précédentes, chacun se sou- 
mettant volontairement à une entière obéissance; 
mais néanmoins chacun retient encore par devers soi 
les conditions sous lesquelles il prétend obéir : Ta» 
veut demeurer armé dans son gouvernement , et aux 
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dépens du Roi et du peuple ; un autre veut avoir des 
forteresses ou fortifier des places ; un autre veut qu'on 
lui continue des pensions ou entretènemens immenses. 
Cependant l'on voit TEtàt grandement afToibli par les 
grandes charges quil lui a coiivenu supporter aux 
sonnées dernières, et ne pouvant plus fournir aux 
dépenses ordinaires. Cela fait proposer une assemblée 
de gens des trois ordres , choisis par les provinces du 
royaume pour pourvoir à tous ces désordres. Elle est 
approuvée et trouvée nécessaire , néanmoins la con- 
vocation remise à une autre fois. 

Cependant l'on reçoit nouvelles que don Pedro de 
Tolède , après avoir pressé grandement ceux de Ver-» 
ceil , et que, de leur part, ils se fassent bien défendus^ 
ayant même été secourus par les Français de grand 
nombre de soldats, enfin ils sont contraints de se 
rendre, faute de poudre à cancinj et ainsi cette place 
est mise es mains dudit don Pedro de Tolède : ce qui 
lui enfle le cœur dé cette sorte, quetiésormais le traité 
de paix auquel on tfavailloit se rend bien plus diffi- 
cile, encore que l'on ne délaisse pas toujours d'en 
parler, et les Espagnols de faire paroître qu'ils y 
veulent entendre. 

Le Roi envoie M, de Modène vers la Reine sa mère 
pour lui faire entendre ses intentions, et conférer 
avec elle des conférences qui se passoient lors, et 
aviiàèr aux iboyeris de lui donner contentement et de 
la rapproche!^ de Sa Majesté. Pour cet eflFet il demeura 
près d'elle huif ou dix jours. Mais cependant la plu-^ 
part des princes et le maréchal de Vitry, qui.étoient 
mal avec ladite dame Reine , prennent ombrage de cet 
envoi , entrent en opinion que madame de Luynes 
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veut faire sa paix avec elle à leurs dépens, et parlent 
même de Vélargissement de M. le pnoçe qui étoit en 
la garde du sieur maréchal de Yitry ; nïais tout cela 
se raccommode bientôt , au dommage de ladite dame 
Reine et de M. le prince. 

Tai dit comme le traité de paix d'entre le sieur don 
Pedro de Tolède pour le roi d'Espagne , et le duc de 
Savoie , s'étoit rendu plus dijQicile à cau^e de la prise 
de Verceil, que Ton n'estimoit pas que les Espagnols 
dussent rendre^ tant pour les prétentions qu'ils avoien! 
sur cette place, que pour Topportunité et importance 
d'icelle, pour la sûreté et avantage des af&ires d'Italie. 
Néanmoins le roi d'Espagne fait contenance que son 
intention étoit toujours de faire cette paix, et que, par 
le moyen d'icelle, il feroit rendre ladite place , et se 
portoit à cette résolution par le^ brooilleries et mou- 
vemens qui semblaient se préparer du côté de l'Aile- 
magne, où l'on étoit sur les termes de vouloir procéder 
à l'élection du roi des Romains,. IM^isr ce qui empé- 
choit le plus.de Ëiir^e ce traité étoit .que Ton étoit en 
peine du lieuoù il se pourroit faire^ car les Espagnols ne 
prepoient nullement plaisir que le Roi s'en mêlât et 
qu'il se rendît inédiateur de cette affaire^ et pour 
cette raison, ils avoient toujours traversé tout ce que 
M. de Béthune ÊtisoitàTurin età IV^iUp, et av^ent 
rendu comme inutile le traité.d'^stique M» le marquis 
de Rambouillet a.ypit négocié auparavant. Ik avoient 
essayé de faire traiter cela à Rome, e^ depuis en Es.- 
pagne9 mais cela ne Vétoit pu accompnoder pour les 
grands intérêts que. les uns et. les autres y avpient. 

Ceux de Venise étoient aussi partie en cette af- 
faire l'Empereur et toute l'Allemagne y étoient inté- 
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ressëis; tellement qu'après avoir bien essaye de tous 
côté$, ilssont enfin contraints d'en yenirlà,qiiele traité 
s'en fît çl s'arrêtât auprès^du Roi à Paris, Les Vénitiens, 
le duc de Savoie et les antres intéresses, envoyèrent 
procurations expresses à leurs ambassadeurs ou autres 
près Sa Majesté , pour négocier , arrêter et conclure , 
avec les»dëputés qu'il plairoit au Roi de commettre 
(et lesdits députés furent M. le chancelier "et M. le 
garde des sceaux, M. de Villeroy et M. le président 
Jeaunin) , la paix entre le roi d'Espagne et le duc de 
Savoie, et entre le roi de Hongrie et l'archiduc Ferdi- 
nand et les Vénitiens ; ce qui fut fait et conclu Vfers 
la fin du mois d'août , au grand honneur et réputa- 
tion du Roi et de la France. Et par icelle Ife traité 
d'Asti fut confirmé, et il fut résolu que le due de Savoie 
ayant restitué les places qu'il occupoit , don Pedro 
feroit aussi rendre celles qu'il avoit prises, et même 
celle de Verceil. 

Au commencement du mois de septembre, il arrivn 
un accident remarquable à Paris , q»i fut qu'im p§Ut 
chien que tenoit madame de Nevers auprès d'elle 
devint enragé et mordit M. et madame de Hevers, 
M. de Mayenne et quelques -r uns de leurs gentils- 
hommes et officiers ^ tellement qu'ils fiirent contraint^ 
d aller à la mer pour éviter tous mauvais ae^iden^ > 
comme de fait il n'en arriva aucun. 

Le â dudit mois, M. de Monti^ày", tearéchal de 
France, mourut de maladie; et sa charge demeura 
comme supprimée. 

Le i3 ensuivant, se firent les épousailles etma'^ 
riage dé M. âe Luynes avec la fitte de M. de Moiit- 
bazon , dont se fit grande fête par toute la cour. 
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Le 1 5 dudit mois , Ton ôte M. le prince de I» 
Basiille, et on lé mène au bois de Vincenhes, toujours 
sous la garde de M. dé Persan gui le gardoit à la Bas- 
tille ; mais il h'avoit charge que du donjon , et Ton 
met des compagnies du régiment de M. Cadehet pour 
commander dans le château du bois de Vincennes', et 
avoient charge de voir ce qui se passeroit audonjon, 
et même furent faits des corps « de - garde pour les 
dehors ) tellement qu'il sembloit que ce changement 
fût fait en partie pour ôter audit sieur de Persan (qui 
dépendoit de M. le maréchal de Vitry son beau-frère) 
la fibre disposition qu'il avpit de la personne de mou- 
dit sièur le prince. 

Vers^le 1 5 dudit mois de septembre, forent expédiées 
les lettres-patentes sur l'arrêt qui ayoit été auparavant 
donné au mois de juin , en faveur dçs ecclésiastiques 
de Béarn, pour là restitution de leurs biens détenus 
par ceux de la religion prétendue réformée , et pour 
lie rétablissement de la religion catholique, au lieu où 
elle Ta vx>it été ^ lesquelles lettres contenoient assigna- 
tion de la valeur desdits biens sur le domaine du Roi, 
tant dudit Béam que de Tancien domaine de Navarre, 
étant en France et plus proche, afin d'ôter à ceux 
de la religion prétendue réforù^ée toutes occasions 
de plaintes. 

Vers la fin dudit mois, M. de Sceaux, secrétaire 
d'Etat, ftit dépêché en Espagne pour y fair« ratifier le 
traité de paix et d'accord qui avoit été fait à Paris, 
pour l'accommodement des affaires de Piémont et 
d'Italie , avec le duc de Savoie et les Véniti^as. 

J'ai souvent dit comme, sur quelques désordres qui 
étoient encore dans le royaume , l'on avoit tenu quel-* 



DE PONTCHARTRÏIN. [1617] ^49 

ques discours de convoquer une assemblée de quel* 
ques personnages choisis dans tout le royaume , tant 
des principaux des cours de parlement que de tous 
les ordres du royaume, tant pour recevoir ce qui 
avoit été proposé et résolu aux fetats- généraux, que 
pour pourvoir à plusieurs désordres et occurrences 
qui étoient dans TEtaL Maintenant cette affaire se 
remet sur le tapis^ on Fagite de part et d'autre; enfin elle 
est conclue et résolue, et Ton fait dresser une commis- 
sion pour en faire la convocation au ^5 de novembre 
ensuivant , où sera Sa Majesté , et lettres closes sont 
envoyées à tous ceux qui ont été nommés et choisis 
pour s'y trouver. L'on avertit particulièrement tous 
les princes, cardinaux, ducs et pairs et officiers de 
la couronne , de se rendre près Sa Majesté en même 
temps pour l'assister de leurs conseils en cette occa-^ 
sion. Ladite convocation se fit le 6 du mois d'octobre. 

En ce même temps. Ton a avis qu'entre M. le 
duc de Lorraine et M. le comte de Vaudemont, il y 
avoit de grandes brouilleries qui étoient pour faire 
naître beaucoup de désordres en cet Etat. Le Rôi firt 
conseillé de s'entremettre de leur accommodement. 
Pour cet effet , il y envoya M. le comte du Lude j 
roais lorsqu'il y . arriva il trouva les affaires déjà 
apaisées et à peu près accommodées. 

Il s'étoit formé , il y avoit déjà quelque temps , une 
grande dissension entre M. de Longueville, comme 
comte souverain de Neufchâfel , et ceux du canton de 
Berne, sur ce que ceux dudit canton prétendent 
avoir droit, de connoître dès différends qui naissent 
entre ledit comte de Neufchâtel et les bourgeois du- 
dit lieu, pour les juger amiàblement sur les plaintes 
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que les unâ et les autres leur font des griefs qu ils re- 
çoivent -, et ce cas étoit arrivé : car quelques-uns des 
bourgeois dudit Neufchâtel s'étant plaints à ceux de 
Berne de quelques faits où ils prëtendoient être lésés 
de M. de Longueville, ceux de Berné avoient fait citer 
par devant eux M. de Longueville, qui /au contraire , 
prëtendoit qu'ils n'avoient point de droit sur lui, et 
quand bien ily auroit eu quelque chose de semblable, 
ils n'étoient point au cas pour en user. Néanmoins 
M. de Longueville fut conseillé d'aller en personne 
audit Neufchâtel pour se défendre , et partit vers lé 
commencement dudit mois ^ et le Roi lui bailla M. de 
Vie, ancien conseiller d'Etat , pour aller avec Itri et lai 
servir de conseil en cette affaire. 

Pendant tout ce mois il ne se fit pas grand'chose, 
ni digne de remarque; la Reine^mère témoigna du 
déplaisir de son éloignement, et plusieurs allées et 
venues se font de la part du Roi vers elle pour lui faire 
passer son mécontentement et la tenir en espérance* 

L'on travaille aussi à faire exécuter le traité qui 
avoit été fait pour la paix de Piémont et la cessation 
d'armes du côté des Vénitiens et des archiducs ; en 
quoi l'on trouve toujours beaucoup de peine , d'em- 
barras et de difficultés, tant potir les défiances et 
jalousies d'aucunes des principales parties , que pour 
la mauvaise volonté de quelques-^uns. 

L'on ne pensoit à aucune chose en ce mois de no- 
vembre 9 qu'à ce qui se feroit eii cette assemblée des 
notables que l'on avoit convoquée , laquelle l'on avoit 
depuis assignée en la ville de Roujen. Toutes choses 
étaient en suspens j usqu*âlors . et diacun avoit les yeux 
tournés à cela-, tellement qu'en tout ce commencement 
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du mois il ne se passa rien digne de considëtation. 
Le II dudil mois, le Roi part de Paris pour aller à 
Saint -^Germain.- en -Laye, où il fît quelque séjour, 
attendant que toutes choses fussent préparées pour 
son acheminement à Rouen. 

En ce même temps M. de Montmorency part d'au- 
près de Sa Majesté pour aller en ]L.anguedoc. Le sujet 
principal de son yoyage étoit pour tenir les États de 
la province ; mais y en effet, il estimoit que s'il se fût 
trouvé en cette assemblée de Rouen , il auroit été 
comme obligé de parler de la liberté et délivrance de 
M. le prince : à quoi il ne reeonnoissoit pas encore les 
inclinations bien disposées^ tellement qu'il estima 
qu'il lui étoit plus à propos de s'éloigner pendant la 
tenue de cette assemblée. 

Le i3 dudit mois, M. d*Epemon, qui n'a voit pàs 
encore vu le Roi depuis qu'il avoit pris ses aîfeites en 
main, arriva à Paris, et deux joiirs après en part, 
pensant trouver Sa Majesté à Saiht-Germain-en-Laye ; 
mais elle en étoit partie ce même- jour-là pour s'ache- 
miner du côté dé Gaillon pour continuer son chemin 
vers Rouen. Ledit sieur d'Ëpemon se résout à courir 
après, et l'atteignit à deux ou trois lieuéd de Saint- 
Germain , où il lui fit la révérence en pleine campagne, 
Sa Majesté ayant fait exprès arrêter son carrosse pour 
cet effet. Après quelque peu de paroles et de cémpli- 
mens Ëiits par ledit sieur d^Epernoîi , il prend congé 
de Sa Majesté pour retourner à Paris , en intention 
d'en partir bientôt pour l'aller trouver 4 Roueili , et 
ainsi s'en retourna. , 

Cependant le Roi s'achemine toujours du côté d^ 
Rouen, et, après avoir séjourné quatre ou ciuqjoursà 
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GailloD, il en partit le a3 dudit mois et arriva audit 
Rouen le a4 ) ^ù il fut reçu avec grand applaudisse* 
ment de tout le peuple^ mais il les dispensa de faire 
aucune entrée en parade. 

Messieurs du conseil suivirent le Roi de bien prës^ 
car la plupart d'entre eux se rendirent audit Rouen 
dès le lendemain 25, comme firent aussi la plus grande 
partie des princes, seigneurs, cardinaux , ducs , pairs 
et officiers de la couronne, et tous les députés qui 
a voient été mandés. 

Néanmoins le Roi , qui ne vouloit point perdre de 
temps , prévoyant que l'ouverture de l'assemblée «e 
se pouvoit faire que deux ou troisjours après, partit dès 
le lendemain de son arrivée à Rouen pobr a'aller pro-^ 
mener jusqu'à Dieppe, visiter cette place et se récréer 
au bord de la mer, laquelle il n'avoit pas enoore vue 
en lieu si commode. 

Vers la fin dudit mois, se fit l'ouverture de ladite 
assemblée par Sa Majesté , laquelle continua par après 
de se tenir. Je ne parlerai point ici de la forme, du 
temps , ni du lieu de ladite assemblée , de ceux qui y 
étoieat , de ceux qui y présidoient, ni de ce qui y fut 
traité ; c'est un fait à part qui sera écrit amplement et 
particulièrement ailleurs. 

Pendant le mois de décembre, cette assemblée se 
tint toujours , qui travailloit continuellement , matin 
et soir, pour délibérer, résoudra et décider les points 
et articles qui leur étoient proposés et baillés par 
écrit par le Roi même, qui les faisoit compiler et 
considérer par ceux de son conseil principal et secret, 
qui étoit lors composé de MM. le chancelier, le garde 
des sceaux, de Villeroy et président Jeànnin, auxquels 
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(^toient ajoutés et se trouvoient messieurs Dëageant 
et de Modène; et ainsi se passoient les jours sans 
aucuns effets particuliers. 

Le i3 dudit mois, IVL de Villeroy décéda d'une 
descente de boyaux dont il avoit été autrefois tra- 
vaillé, et gui le reprit avec des accidens si fâcheux 
qu'il ne fut que trente-huit ou quarante heures malade. 
Sa an fut très-belle et digne d'un chrétien; pour sa 
vie, elle a été tellement reconfiue, non-seulement 
par la France , mais par toute l'Europe , pour avoir 
servi cinquante années en la charge de^ secrétaire 
d'Etat, que je n'en ferai ici aucune mention* 

Le 10 dudit mois, M. d'Epetnon. arriva de Paris 
aaprès du Roi , où jusques alors il n'avoit encore fait 
aucune résidence. 

. Environ ce même temps ^ on reçoit avis de . Lan- 
guedoc que M. de Montmorency voulant presser un 
gentilhomme , nommé M. de Bouçhet, qui étoit, gou- 
verneur d'Agde, et commandoit dans le fort die Bres- 
coa , qui est situé à l'embouchure de la rivière dudit 
Agde, entrant dans. la mer, de remettre entre ses 
mains ledit fort, suivant l'intention de Sa Majesté, 
ledit Bouchet en' fit refus sous prétexte de quelques 
ennemis qu'il disoit avoir près dudit sieur de Mont- 
morency, qui lui avoient causé ce déplaisir; protes.tant ■ 
néanmoins de se vouloir maintenir et cpnserver dans 
le service du Roi. Mais étant chose quil ne pouVoit 
faire de soi-même, et ayant. été contraint d'arrêter 
quelques marchands et marchandises passant près de 
ce lieu, pour avoir moyen de s'entretenir contre la 
rigueur que lui avoit teinue M. de Montmorency quel- 
ques mois auparavant , lequel avoit empêché qu'il 
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n'eût aucune commodité ni paiement pour sa garniâon, 
et avoit même obtenu de Sa Majesté Une commission 
pour employer contre lui la force, en cas qu'il ne 
voulût ouïr à remettre la placer ledit sieur de Mont- 
morency se résout de le bloquer là-dedans , e]t pour 
cet effet met quelques troupes aux côtes plus voisines 
de la mer, proche dudit fort, et arme quatre ou cinq 
petite^ chaloupes ou vaisseaux qu'il fait tenir en garde 
aux environs dudit fort pour empêcher que l'on ny 
entre et n*en sorte -, mais ce lui fut un exercice qui 
dura long-temps et sans fruit. 

Vers la fin dudit mois, l'on eut avis que madame 
la priàcésse de Condé , qui étoit dans le château de 
Vincehnes avec M. le prince son mari , grosse de 
sept ou huit mois, étoit tombée malade d'une très- 
violente maladie , avec défaillement et convulsions. 

Le Roi y envoie en toute diligence un de ses prin- 
cipaux médecins ; mais dès le lendemain Sa Majesté 
eut avis que madame la princesse étoit accouchée , 
devant le terme , d'un enfant mâle mort ; ce qui fut 
au grand déplaisir de plusieurs. 

La veille de Noël , les députés de l'assemblée firent 
savoir au Roi qu'ils avoient achevé de résoudre et 
donner leurs avis sur tout ce qui leur avoit été pro- 
posé ', tellement que Sa Majesté se résolut dès lors de 
leur permettre de se retirer incontinent après la fête, 
les eiAortant néanmoins de se retrouver après les 
Rois à Paris , pour voir et aviser s'il y auroit encore 
quelques affaires dont il fût besoin de conférer avec 
eux auparavant qu'ils se séparassent entièrement. 

Le 28 dudit mois , le Roi fit venir vers soi tous 
les députéa de ladite assemblée, lesquels , en présence 



DE PONTCHARTIUIN. [1618] 255 

des princes , cardinaux , officiers de la couronne , qui 
étoient h , firent rapport et lecture de tout ce qu'ils 
avoient fait , proposé et délibéré pendant la tenue de 
kdite assemblée^ de quoi le Roi les remercia, et leur 
donna congé , comme j'ai dit , de s'en aller , avec 
charge néanmoins de se retrouver tous à Paris le 
lendemain des Rois , pour voir s'il y auroit encore 
quelque chose à faire auparavant qu'ils se séparassent 
pour s'en retourner en leurs provinces. 

Et dès le 3o dudit mois de décembre , Sa Majesté 
partit de Rouen , allant droit à Saint-Germain-en- 
Laye, où, après avoir séjourné un jour ou deux, 
elle continua son chemin à Paris, où elle arriva le 4 
janvier ensuivant. 

Tous les princes, seigneurs et tous ceux du conseil, 
partirent en même temps de Rouen pour leur retour 
à Paris , où ils se rendirent environ ce même temps. 



Journal de ce qui se passa durant r année 1618. 

En tout le commencemeat de cette année , il ne se 
passa pas beaucoup de choses dignes de considéra- 
tion; les affaires sembloient être assez tranquilles et 
chacun dans son devoir. L'on avoit jeté les yeux sur 
ce que produiroit cette assemblée de Rouen \ les gens 
de bien en eispéroient b^^coup de bien et d'avan- 
tage pour les affaires; les autres la redoutoient , et 
ainsi chacun a ses intentions diverses. Mais l'on re- 
connut par cet effet combien il est difficile à un corps , 
encore foible des maladies passées , de porter fortes 
médecines. Cette assemblée avoit résolu beaucoup 
de bons rëglemens et bien utiles au bien de l'Etat j 
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et pour mënager les finances du Roi , diminuer le^ 
dépenses , soulager le peuple, qui en avoit très-grand 
besoin; mais quand on voulut parler de mettre à exé" 
cution les résolutions qui avoient été prises , chacun 
s'emporte par son intérêt particulier- La plupart des 
résolutions et articles requéroient qu'ils fussent véri- 
fiés aux parlement et chambre des comptes avant que 
d'être exécutés. 

Il y avoit deux ou trois choses qui ne dépendoient 
que du Roi et de son conseil 5 comme la révocation 
du droit annuel que l'on appeloit la poulette^ par 
le moyen de quoi les offices se rendoient hérédi- 
taires dans les maisons , et le Roi n'en pouvoit dis- 
poser , soit pour y mettre des personnes , ou pour en 
destituer ceux qui en étoient indignes ; ce qtii appor- 
toit un grand préjudice à ses affaires, bien que d'ail- 
leurs il en tirât une grande commodité et soulage^ 
ment à ses finances. On se résout donc de supprimer 
ce droit , et remettre la provision des offices par la 
voie des parties casuelles , ainsi qu'il s^ pratiquoit 
par le passé. L'on se résolut aussi d'ôter tes augmen- 
tations des garnisons qui avoient été mises à cause 
des mouvemens , de diminuer et retrancher une 
partie des pensions et entretènemens que l'on don- 
noit aux uns et aux autres , et remettre cela plus près 
de ce qui étoit lors du dé^s du feu Roi ; mais chacun 
commence à crier et déclamer contre ceux qui avoient 
l'administration des affaires. 

Les officiers , qui voyoient que ^ par la révocation 
du droit annuel , les offices ne demeuroiient plus as- 
surés dans leurs maisons et diminuoient de prix , se 
tourmentoient et se portoient à faire du pis qu'ils 
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pouvoient; même les cours de parlement et autres 
cours souveraines refusèrent de sceller ce qui leur 
ëtoit porté ou envoyé de la part du Roi. Les princes^ 
seigneurs, gentilshommes, gouverneurs des provinces 
et des places, ne peuvent souffrir que Ton touche 
ou diminue leurs pensions , entretènemens , appoin^^ 
temens, garnisons, et autres commodités qu'ils avoient 
accoutumé de tirer du Roi ou du peuple-, tellement 
que comme d'un côté Ton commence à vouloir tra- 
vailler à l'exécution de ces bonnes résolutions , de 
Tau tre voilà des plaintes, crieries, murmures, mé« 
contentemens de toutes sortes de personnes , qui 
commencent à parler et à discourir fort licencieuse- 
ment, interprètent toutes les actions et ce qui s^étoit 
fait à mauvais sens ^ donnent de mauvaises impres* 
sions au peuple , parlent contre les principaux mi- 
nistres, et spécialement mettent en envie et jalousie 
la bienveillance et faveur que le Roi portoit à M. de 
Luynes et à messieurs Brantes et Cadenet ses frères^ 
à M. le colonel d'Ornano, à M. de Modène et à 
quelques autres, mais encore plus à M. Déageant^' 
qui, étant venu de peu, se voyoit tout à coup en cet 
éM, que toutes les affaires de France passoient par 
ses mains , et quasi par ses seuls avis^ Ils mettent 
en avant ^ que les diminutions de pensions , garnie 
sons et autres réglemens, ne se font que contre les 
princes et les grands , et autres qui n'ont point de 
faveur ; mais que ceux de la faveur passent par dessus 
toutes considérations , et tout leur est permis. Cette 
inégalité donne prétexte à chacun de crier, et ensuite 
avoir par quelle voie Von pourroit recommencer à 
former quelques troubles dans l'Etat, pour empêcher 
T. 17. l^ 
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ce que l oa vouloir faire die biea : à quoi Vou ne laisse 
pas pourtant de demeurer ferme , car cette suppres^ 
sion de droit aiwueji s'effectue et solj^erve^ et pour 
les retranchemeufr et diminulÎQns, Von s'y ifésout, 
pourvu que Ton soit assez fort et cpnjstan^ pour le 
soutenir» Voilà l'état auquel étoient les affwes ai« 
commenceni^nt de l'wiPk^Ç ^€ii8. 

Le 4 du mois dç j.a%vier , le Iloji çetoi^rï^^ k Paris, 
de son voyage de Rouei^; et sou çonseit, les princes > 
seigneurs et toute la cour, y arrivent en ce mêm» 
temp^ » on peu de. joi;»rs après. 

La première affaire que l'on met en déiibévatioa 
est celle de Piémont J'ai dit çomipe leS: Eaps^ç^oU 
apportoient beaucoup de longueurs et de difficultés 
à l'exécution de leur part au traité de paix qui aivoit 
été fait; Ijesqu/elles difficultés consistoienl; principale- 
ment en ia restitution de V^rçeil. Le duc de Savcj^ie , 
de son côté , s'ennuie de ces, longueurs;, sç plaint de 
ce qu'il s'est désarmé et a restitué ses pja^çes sous la 
foi du Roi ^ se résout à pi^ fwe et à . çeçommeç^çer 
la guerre à quelque pris; que ce soit , estimant que le 
Roi y étant engagé d'honjieuç et de répiiil^ion oe ïa- 
baiiidonnera pas. Sa Majeslé^de sa part, reconnoît 
l'importance et la conséquence de cette affaire, a de 
jour à autre iK>uveJiles asstirai^ces du côtié d'Espagne 
que l'intention du roi d»S^spagne étpi(t que ce traité 
soit accompli , et que Ver;ceil spil i^endu., et en fait 
des conuuandem^na fort exp];è^« Sur c^la le Roi se 
résout d'cnvoyej: en PiémPU* M» de Mqùèmà, pouje 
se joindre à la négocia tioi» ieM- de BétJ^ui^e , et dé- 
clare an duc de Savoie qu'il ne v^ut pas l'abandon-f 
ner ^ et que si les Espagnols manquent à ee ^'ils 
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ont promis pour TobservatioB de ce traité et réalitu- 
iion de Yerceil , son întentioa est de l'assister forte- 
ment et ouvertement, et même de s'y porter en 
j)ersoiine, s'il est besoin ; mais qu'il se donne patience^ 
et que de sa part îl effectue ce qui dépend de lui j 
comme étant obligé de commencer, afin que lesËs-' 
pagnols n'aient point d'occâksion ni de prétexte de 
rejeter sur lui le manquement d'exécution de ce traité. 
Ledit sieur de Modène a charge de passer aussi vers 
le gouverneur delVlilaa, pour.Iui laire coanoitre Tin*^ 
lër^t que Sa Majesté a que ledit traitée soit enlière** 
ment exécuté, comme en étant caution et aiiïitre^ 
et que s'il y a du manquement , il sera obligé de se 
porter contre celui ou ceux qui en seront les amteurs ^ 
qu'il sait que l'intention du roi d'Espagne est qu'il y 
soit satisfait, et qu'il ne se doit poiat charger de ce 
manquement, et autres cbo^s semblables cpCii: a 
charge de lui représenter ^ et de cette soi?te ledit si^ur 
de Modèna part vers k 4 dudit mois de janvier. 

Quelque temps après l'on a avis que le duc de 
Savoie vouloit envoyer vers le Roi M. le eardinaJ son 
fils sur cette afiaire \ mais l'on crut qu'il valoit mieuit 
altendxe ce qu'opérereât le voyage dudit ' sieur de 
Modène : c'est pourquoi <^n lui- fait sentir qa'ii iki^ 
fèrex^ voyage fom ua autre temps. 

Ver^ la fin.dudit mois ,. le Roi étant au château de 
Madrid pràs de Paria I y &it tenir tous les députés 
des txms of dras qui avoient été à cette assemblée 4^ 
Rouen , lefiquek:, pour la plupaiRt^ s'étoient rendus^ ai ' 
Paris^ , suivant le comiitandemeot que le Roi' hmt etV' 
avoit faix à s^n départ de Rkmasu ; «t^ afs^s les avoit* ) 
r^ffï&cciés du Sûi^ eit travail qii'ils avoieiit appiM^e-ci ^ 

'7- 
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en ladite assemblée ,. et du service qu^ils lui avoient 
rendu en celte occasion , leur donne congé de se re-^ 
tirer et s'en retourner chacun en leurs provinces, leiir 
promettant d'envoyer bientôt après les édits dans les 
parleniens ^ pour exécuter et eflecliier tout ce qui 
avoit été promis par Sa Majesté en conséquence des 
résolutions qui avoient été prises en ladite assem- 
blée; les exhortant cependant de faire entendre 
aux peuples et à tous les sujets de Sa Majesté ses 
bonnes et sincères intentions, et d'empêcher les 
mauvais bruits que les brouillons et factieux se^* 
mpientde toutes parts. Voilà comme cette assemblée 
s^est finie. 

Pendant le mois de février il ne se passe aucune chose 
digne de considération. Les princes et les grands, qui 
étoient mal côntens de ce qu'on VQuloit retrancher 
ou régler leurs pensions , éntrelènemens , garnison^ 
et autres appointemens , et quelques-uns de ce quils 
n'éloient admis et employés dans les conseils*, leS 
officiers dé toutes qualités, de ce qu'on supprimoit 
le droit annuel , et les autres qui se trouvoiént inté- 
ressés en quelque façon, ne pouvant cacher leur 
mécontentement, en parlgient et discouroient fort 
mal, et semoient ensuite de mauvais bruits. 

L'on parle aussi pendant ce même temps de quel- 
ques avis et découvertes que Ton avoit faites de 
quelques menées et entreprises que l'on tramoit pour 
remettre la Reine-mère en autorité etdans les affaires, 
et pour cet effet là faire revenir de Blois (où elle étoit 
toujours) à Paris, sans que le Roi y consentit, et 
par les mêmes menées donner moyen à M.* le prince 
de sortir de la Bs^tille ». et de se mettre en liberté, et 
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le remettre bien avec la Reine-mère. Tont cela fut 
cause que Ton se résolut de faire approcher quel^ 
ques troupes et compagnies de clievau - légers qui 
éloient vers les frontières » à quinzje ou vingt lieues 
de Paris et es environs , et sur les avenues du côté 
de Blois. 

Durant le mois de mars , les choses continuèrent 
comme il est dit au mois précédent. M^ de Montmoren- 
pfj revenu de Languedoc auprès duRoi, laisse le Lan- 
guedoc fort paisible , excepté vers Agde , où le sieur 
de Bouchet se résolut de garder le fort de Brescoa 
contre la volonté dudit sieur de Montmorency , et les 
commandemens qu'il lui avoit apportés de la part du 
Roi; tellement que ledit sieur de Montmorency , au* 
paravant que de partir , suivant une commission quHl 
avoit de Sa Majesté , se résout de bloquer ledit fort , 
et pour cet effet arme cinq ou six vaisseaux qu'il fait 
tenir aux environs d'icelui, et fait quelques forts par 
terre, dans lesquels il fait amener du canon pour 
essayer d'incommoder ledit fort', mais il est situé si 
avant dans la m<3r, que le canon qui est sur terre ne 
lui peut faire de mal. Il laisse donc aOx environs 
dudit fort , et pour commander auxdits vaisseaux, le 
marquis de Portes, qui souhaitoit de pouvoir réduire 
ledit fort , soit par force ou par traité qu'il faisoit 
faire sous main, par le désir qu'il avoit d'être gou* 
verneur de cette place , sous l'autorité dudit sieur de 
Montmorency. Cependant cette aSaire lient le Lan- 
guedoc en peine et en oppression ; mais depuis , ledit 
sieur de Portes ayant quitté ce dessein par comman- 
dement du Roi, et ayant envoyé un gentilhomme 
vers ledit sieur de Bouchet , il remit \a^ place es main^ 
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d'un exempt des gardes , et vint trouver le Roi, pro- 
testant d'une entière obéissance. 

Pendant ledit mois , Ton est en attente sur la réso- 
lution des affaires du Piémont, et fa restitution de 
Verceil au duc de Savoie. M. de Modène avec M. de 
Béthune sollicitoient toujours , et avoieut peine de 
surmonter les remises et longueurs qu'y apportoit 
doh Pedro de Tolède. 

En ce même mois , le Roi donna ifn arrêt en son 
conseil , pour le rétablissement des lésnites dans leur 
collège de Clermont et université de Paris , qui leur 
avoit été ôté par l'arrêt qui fut donné contre eux dès 
l'année i5g7, lorsque ïlhâtel, qui avoit entrepris 
contre le feù Roi , fut exécuté -, et par ledit arrêt leur 
fut permis d'y rétablir l'exercice dudit collège : ce 
qiti fut exécuté par deux riiaîtres des requêtes qui se 
portèrent sur le lieu. 

Durant le mois d'avril il n'y eut encore rien de nou- 
veau : les mêmesbruits, les mêmes discours, les mêmes 
attentes qu'au précédent. L'on eut avis de la remise 
faite par don Pedro de Tolède de la ville de Verceil 
es mains du duc de Savoie ou de ceux qui y étoient 
de sa part : tellement que de là en avant l'on conclut 
facilement tout ce qui restolt à faire pour éteindre 
etassoùpir entièrement tous les mouvemens etbrouil- 
leries qui étoient en ces quartiers- là. 

Pendant le mois de mai , il ne se passa aussi aucune 
chose de bien considérable ; les mômes bruits et les 
mêmes discours se continuent comme aux précédens, 
tant sur le sujet des mécontentemens des uns et des 
autres, et des mauvaises impressions qu'ils don- 
noiefnt, que sur l'opinion que l'on prenoit des me- 
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nées qui se fàisoient en faveur de la Reine-mère et 
de M. le prince de Condë : de quai Ton avoit quel* 
que temps auparavant , par commission partictiliëre , 
attribué la coniioissance et juridiction à ceux qui en 
seroient revêtus au grand conseil ,- dont le parlement 
n etoit pas content. 

Il y avbit plusieurs années que Ton avoit traite de 

mariage entre M. le duc de Nemours et la fille de 

M. d'Âumale , lequel avoit été depuis rompu par la 

menée de M. de Savoie , qui lui avx)it fait espérer de 

lui donner une de ses filles pour l'attirer en Savoie* 

Depuis, ledit deUr de Nemours ayantJreconnu que ce 

lui étoit attente vaine, avoit trouvé moyen et occasion 

de se retirer en France , et depuis , étant revenu près 

du Roi , avoit de nouveau fait traiter ce mariage de lui 

avec ladite demoiselle d'Aumalie, laquelle le père avoit 

retirée en Flandre et mise près l'archiduchesse. Ce qui 

fut négocié jusqu'à ce point , qu'au commencement de 

juin ce mariage fut accompli et consommé. 

En ce même mois le Roi prend résolution de pour-r 
voir M, le duc du Maine de la charge de gouver- 
neur et son lieutenant général au gouvernement de 
Guienne , à laquelle il n'avoit été pourvu depuis la 
démission que M, le prince en fit entre les mains du 
Roi lors du traité de Loudun. En ce faisant, Sa Ma-* 
jesté se résolut de faire aussi bailler à mondit sieur 
du Maine le château Trompette dudit Bordeaux, 
moyennant que nu)ndit sieur du Maine remettroit le 
gouvernement de l'Ile de France , et toutes les places 
qu'il y tenoit , es mains de Sa Majesté , qui en faisoit 
pourvoir M. de Luyn.es , lequel se démettoit de la 
lieutenance de roi en Normandie, et du gouverne- 
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ment de quelques places quii y ténoit es mains du 
sieur colonel d'Ornano. Tout cela fut effectue quel* 
que temps après. 

Vers la fia dudit mois le Roi alla à Sainte-Germain- 
en-Laye , où il mena la Reine sa femme et tout sou 
conseil , et y fit quelque séjour. 

Vers le 10 ou le 12 dudit mois de juin le Rpi partit 
de Saint-Germain pour retourner à Paris. 

L'on eut avis du refus que ceux du parlement ou 
cour souveraine de Pau avoient fait de vérifier ou 
enregistrer la déclaration du Roi, sur l'arrêt de Sa 
Majesté portant rétablissement de la religion catho- 
lique partout le Béarn , et restitution à tous les ec- 
clésiastiques de tous leurs biens qui leur étoient dé- 
tenus par ceux de la religion prétendue réformée, 
pour employer à Tentretien de leurs ministres , col- 
lèges, paiement de ladite cour, garnisons et autres 
charges , parce que Ton crut se munir par faction et 
désobéissance en ladite province. Et défait, ilyavoit 
une assemblée de plusieurs députés de la religion 
prétendue réformée de France , qu'ils appeloieut Cer- 
cle général, qui se tenoit sans permission 5 ce qui 
donnoit sujet à Sa Majesté de faire quelques déclara- 
tions contre' eux ; et par ci-après l'on entendra par- 
ler de beaucoup de bruits et de mouvemeus sur ces 
affaires. 

En ce mâme mois on fit une découverte assurée 
des menées et factions qui se faisoient pour la déli- 
vrance de M. le prince de Condé , et pour faire rap- 
procher la Reine près du Roi ; dont plusieurs sont 
accusés et autres soupçonnés, aucuns pris prisonniers, 
et contre autres fut décrété , le tout pac le grand con- 
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seil ] et quelques jours après il y en eut qui furent 
exécutés. 

Le mois de juillet se passa comme Iqs autres en allées 
et venues , sans aucune action remarquable ni qui 
fut digne de considération. Toujours M. de Luynes 
et autres qui possédoient les bonnes grâces du Roi , 
jouissoient de leur faveur avec le déplaisir et envf^ 
de tous les princes et grands. 

Au commencement dudit mois de juillet le Roi re- 
tourna à Saint-Germain pour y passer le temps et y sé^ 
journer. 

L'on eut avis de quelques brouillerie» et soulève- 
mens en Allemagne du côté de Hongrie , et spéciale- 
ment à Prague , où les protestans se saisissent du 
château , prennent les meubles et deniers de l'Empe- 
reur, et jettent quelques-uns de ses principaux offi- 
ciers par les fenêtres, et chassent les autres, et en- 
'suite s'emparent de la ville. 

M. de Gttise part de la cour et s'en va en Pro- 
' vence pour faire tenir les États de la province , et 
aussi pour préparer un grand armement de mer qu'il 
faisoit contre les corsaires d'Alger et de Tunis. 

Pendant le séjour du Roi et de son conseil à Saint- 
Germain , Ton dresse et arrête Tédit sur les cahiers 
des Etats-généraux, et sur ceux de l'assemblée de 
Rouen, lequel édit fut dès lors mis es mains des pro- 
cureurs et avocats généraux du parlement de^ Paris 
que l'on fit venir exprès audit Saint-Germain pour 
ce sujet. • 

Pendant ledit mois M. de Persan, qui avoit là 
garde du donjon du bois de Vincennes , et par consé- 
quent de la personne de M. le prince, fut ôté dudit 
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bois de Vincennes , et mis prisonnier , cotimie ayant 
été accusé de la menée qui se faisoit en faveur de ia 
Reine-mère , et jadite place et garde furent laissées 
à M. du Vernet , beau-frère de M. de Luynes , qui 
déjà avoit le commandement dans le bois de Vin- 
cennes, comme commandant, sous M. de Cadenet ^ au 
i^giment de Normandie qui étoit en garnison dans 
ladite place. 

M. le maréchal de Yitry fut si mal content de Téin- 
prisonnement dudit sieur de Persan , qui est son 
beau-frère , et de la fidélité duquel il vouloit répon- 
dre , qu'il s% retira de la cour , en intention comitie il 
disoitde n'y retourner J)lus, 

Pendant le mois d'août , l'on travaille au gtand cod^ 
seil à faire et parfaire le procès à tous ceux qui ^toient 
prisonniers sur le sujet de ces menées et factions qui 
se faisoient en faveur de la Reine-mère , entre lesquels 
Ton chargeoit particulièrement le sieur Barbin, qui 
étoit prisonnier à la Bastille, et que l'on amena au 
Fort-l'Evêque pour être confronté et jugé. Enfin 
l'on donne un arrêt général où aucun d'eux ne fut 
condamné à mort , tnais quelques-uns à des bannis- 
semens perpétuels \ autres pour un temps , autres de 
s'abstenir de venir à la cour , et aucuns entièrement 
Rechargés. Et sur tout cela le Roi fut conseillé d'abo- 
lir le tout^ et se contenter de faire retenir prisonniers 
ceux qui l'étoient auparavant , et éloigner quelques 
autres qui étoient les plus coupables. 
' Cependant l'on a avis du côté d'Allemagne que le 
roi de Hongrie et l'archiduc Léopold font saisir et en- 
lever prisonnier le. cardinal Gleysel, qui gouvernoit 
tout l'Empire , et sur lequel l'Empereur avoit toute 
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confiance, et se reposoit de ses plus importantes af- 
faires , et le font mener du côte du Tyrol. 

L'on a aussi avis que le sieur Barneveldt, qui avoit 
gouverné trente un ans et plus toutes les affaires de 
Hollande, et ensuite toutes celles des Pays«-Bas, avec 
un pouvoir entier et absolu , fut fait prisonnier avec 
deux autres , par l'entremise du prince d'Orange , 
8011S prétexte d'avoit malversé au gouvernement 
des affaires de TEtat, et d'avoir eu des intelligences 
secrètes, au préjudice d'iceluî,. avec des princes 
étrangers. Mais ceux qui y ont vu plus clair ont 
cru que cen'étoit qu'une animosité du prince d'O- 
range , pai'ce que ledit sieur de Barneveldt lui empê- 
choit l'autorité et le pouvoir absolu qu'il vouloit 
prendre, et s'opposoit à beaucoup de ses desseins. 
Ce pauvre seigneur fut poursuivi et traité dans cette 
prison si rudeinent, si inhumainement et avec tant 
d'artifice , pour essayer de le convaincre , qu'enfin 
l'issue en a été funeste et pitoyable , comme il sera 
dit ci-après. 

Vers la fin du mois de septembre , madame la' 
princesse de Gondé accoucha dans le château du bois 
de Vincennes de deux çnfans mâles morts •, aussi n'é- 
toit-elle pas encore à terme, n'étant qu'au septième 
mois. 

En ce mois l'on remet bien avant le pourparler du, 
mariage entre M. le prince de Piémont et madame 
Henriette , sœur du Roi , d|e telle sorte que l'on se ré- 
sout d'y entendre. • 

Le Roi se résout de s'éloigner de Paris et de s'aller 
promener : il en part vers le lo du mois , et va à La- 
gny , où»il demeure quatre ou cinq jours , et de là se 
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rend à Monceaux vers le i5. Deux jours après tous 
ceux de son conseil partent de Paris pour venir vers 
et près de lui à Meatix et à Monceaux ; là le Roi dë« 
pécha le père Arnould, jésuite , vers la Reine sa mère 
qui étoit toujours à Blois , et de laquelle on avoit toor 
jours des dcfiances et mécontenteraehs, à cause des 
menées que Ton avoit, comme dit est, faites sous son 
nom. 11 avoit donc charge de l'assurer de la bien- 
veillance de Sa Majesté , et néanmoins lui prescrire 
l'ordre et la forme que l'on désiroit qu'elle observât 
«n sa conduite, et qu'elle renonçât et désavouât tou- 
tes pratiques , menées et intelligences que l'on pourr 
roit avoir faites et formées sôus son nom; ce qu'elle 
promet absolumentau contentement du Roi , et même 
d'en faire des déclarations publiques , comme elle fit. 
Ensuite de quoi le Roi lui témoigna par après plas 
' d'amitié et de confiance qu'auparavant , montra agréer 
que les princes et seigneurs passant et repassant l'al- 
lassent visiter , et même fit éloigneî* de Blois quel- 
ques Groupes de chevau - légers qu'il y avoit long- 
temps auparavant fait loger, et dont ladite dame pre- 
noil de grands ombrages. 

Vers la fin dudit moisleRoi,partde Monceaux et va 
à Villers-Coterets, où il séjournq jusqu'au commen- 
cement du suivant. 

Le premier jour du mois d'octobre le Roi part de 
Villers^Coterets pour aller à Soissons^ en ce môme 
temps messieurs de Brissac , de Vendôme , de Mont- 
bazon , partent de la cour pour aller tenir les Etats 
4e Bretagne à Nantes. 

Et M. de Montmorency s'en va en Languedoc, un 
peu mal content de ce que le Roi ne lui avQÎt vpulii 
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accorder le gouvernement de Brescou , que tenoit la 
sieur, de Bouchet. 

Le Roi , après avoir ëtë cinq ou six jours à Sois* 
sons , va promener à Laon , à La Fère « à Coucy et 
autres lieux , puis revient à Soissons, où il fait venir 
M. le chancelier et garde des sceaux , et autres du con- 
seil qu'il lavoit laissés à Meaux lorsqu'il partit de Mon- 
ceaqx. 

M.deGuise,quiéloit en Provence, arrive près du 
Roi 9 où il dit qu'il vient pour faire résoudre quel- 
que chose au conseil, qu'il estimpit être encore né* 
cessaire pour l'armement de mer qu'il faisoit contre 
les corsaires de Tunis et de Barbarie. 

Cependant le Roi a avis que M. le cardinal de Sa-^ 
voie se prëparoit pour venir vers lui^n sa cour, sui- 
vant ce qu'on lui avoit fait savoir que Sa Majesté 
l'avoit agréable , sur la résolution qui avoit été prise 
d'entendre au mariage du prince de Piémont avec 
madame Henriette, sœur du Roi'. Cela fut cause que 
Ton mit en délibération où le Roi le pour roi t plus 
commodément recevoir. L'on avoit fait quelques dif- 
ficultés de retourner à Paris , sur quelques bruits que 
l'on avoit fait courir de contagion ; mais enfin , sur ce 
que Fon fut averti qu'il n'y avoit rien qui pût empê- 
cher le Roi d'y aller , Sa Majesté partit de Soissons 
le i4 ou le i5 , etle 17 arriva à Paris, où toute sacour 
et son conseil se rendirent bientôt après. 

Et .vers la^ fin dodit mois le Roi renvoya encore 
M. de Modène vers la Reine sa mère , pour en con- 
firmée derechef les assurances de la bienveillance de 
Sa Majesté , et retirer d'elle la déclaration qu'elle fai- 
soit , eWessus mentionnée. ' 
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Le 6 de novembre le cardinal de Savoie arriva k 
Paris , qui dès le soir voit le Roi en particulier. Il y 
est reçu avec tout Thonneur , bon accueil et caresses 
qu il eût pu souhaiter. Le Roi donne ordre de le faire 
nourrir^ traiter , loger et défrayer, lui et toute sa 
suite , très-splendidement, ûeux jours après il eut au- 
dience piibHque avec les cërëmonies acooutumëes ^ 
et cinq ou six jours après il eut une audience -en la- 
quelle il demanda , au notn de M. le duc de Savoie , 
Madame , sœur du Roi , en. mariage pour mondit sieur 
le prince de Piémont son frère , duquel il présenta 
les lettres et dudit duc de Savoie sur ce suj^t. Sa de- 
mande est reçue en bonne part, et Ton remet à lui 
faire réponse quelque temps après. 

Cependant le Roi dépêche le sieur du Fargis en ^ 
£sp9gQe , pour donner avis au roi d'Espagne de cette 
d^n^^iide j et prendre sw ce son conseil ^ il eanroie 
aw3Î M. de Cadeoet veriS la Reine^ntère à cetiB même 
fm] Tun et l'autre erx rapportèrent les réponses que 
Ton dé3iroit. Sa Majesté ea éerit aussi aux priiicas , 
ducs et ofBciers delà couronne , quasi à mêma ûi^ , 
et Sa Majesté s en va à Saint^.Germaûl^en-'Laye poor 
y faire $é|our , et y mène avec lui ledit jsieor cardinal 
pour lui feire voir sa maisoji: et le promener. 

Quel4ue teçtps auparavant, M. d^Ëpemon étok allé 
à Metz , t^mpig^ant être ioal content du Roi , d^ ce 
qu'on ne lui eomii^psiÂqjuoît pas le secret des afiaipes, 
et qu'il n'y éteit p9a.admi$« Il SJwaginoi| mâone <|ue 
ToA avqit e^ quel^u^sr: desseins de: se saisir de sa pep- 
s0i;ine , à quoi Foe^ afavoit.pa$ petiisé. H £é}ouf!&dit 
dçiic en ce lieu de Blet»., ou utt nfimmé Sarroqae , 
gentilhomme près du Roi.^ étant allé avec leHrea de 



Sa Majesté à quelques particuliers de ladite ville , 
pour essayer de faire valoir un don de confiscation 
que Sa Majestë avoit fait à lui et à quelques autres , 
et lequel ledit sieur d*ËpemoA avoit prétendu , moii-^ 
dit sieur d'Epernon lui fit bailler des gardes en en-' 
trant dans ladite ville , qui ne Tabandonnèrent point ^ 
et lui prirent toutes ses lettres et papiers; et enfin le 
lendemain on le fit sortir de ladite ville , el s'en revint 
auprès du Roi en cette sorte et avec ce mauvais trai-^ 
temeat ^ dont Sa Majesté fut grandement offensée. 

Vers la findodit mois la Reine régnante fut ma-* 
lade d^ la petite rougeole , mais la maladie ne dura 
que trois ou quatre jours , et n'en reçut pas beaucoup 
d'incommodité. Cependant le Roi étoit toujours à 
Saint^^rnaain-en-^Laye > et ne se passa plua rien di^ 
gne de cott^dér^tion pendant ledit mois. 

Pendant le mois de décembre il ne se passa rien à 
la cour cligne de considération ; le Roi revint au com^ 
mencemeat du mois à Paris \ M. d'Epernon étoit iou^ 
jours à Me tz, qui faisoit demander permission dlaller 
à son gouvernement d'Angoumois , laquelle lui est re- 
fusée. Sa Majesté lui fait comioitre que sa présence 
étoit aécessftice à Metz , à cause des brouilleries qui 
étoie^t en Allemagne ^ et des prépacatils d'armes qui 
s y faisoieiàt entre les catholiques et las protestans ^ 
ensuite et à T^ccasion de ce qui s'étoit pagaé en 
Hongrie contre lesoificiers de rEmpei^ur,^.d(Hitnous 
avons cik^ devant parlé -, ce qui accroît toujours 1I0 
plus en plus le mécontentement de mondit ^imr 
û'Epemmu Au commeiiceix^Qt 4n^it tpoi4 M^ J)4^ - 
gearït reçut quelques disgrâces, et fut éloigné du çou- 
sail et des affaires* 
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Journal de ce qui se passa durant Vannée iGrQ. 

Les afiaires ëtoient au commencement de cette an- 
née en assez bon état en apparence , mais en eflet 
chacun étoit sur ces mécontentemens^ Les princes et 
les grands se fâchent de n'avoir pas la* part dans les 
aflaires qu'ils croient mériter ; que >L de Luynes et 
ses frères possèdent entièrement le Roi, et qu'il n*y 
ait qu'eux admis en tous ses conseils et en toutes ses 
aflaires \ que par leur extrême faveur ils puissent tout 
ce qu'ils veulent -, et, pour accroître l'envie qu'on leur 
porte , on fait courir le bruit que M. de Luynes traite 
du gouvernement de Bretagne avec M. de Vendôme, 
et des places particulières qui sont dans la province. 
Chacun se fôche de ce que l'on essaie de retrancher 
quelque chose des pensions. Les dépenses sont grandes 
et profuses, où ceux de la faveur ont intérêt. Ainsi 
chacun murmure. La Reine- mère dé son côté n'est 
pas contente de ce qu'on la tient reléguée à Blois: 
elle machine les moyens d'en sortir, elle fait instance 
et demande congé pour aller à Moulins ; on le lui ac- 
corde, mais le mal la tient ailleurs, comme elle le 
fera bientôt voir. Quand elle a son congé accorde, 
elle fait mine de tenir son équipage préparé poâr par- 
tir , mais cela se remet de temps en temps. Cependant 
Ton est toujours sur la conclusion de ce mariage 
da Savoie , pour lequel on tenoit toutes choses pré- 
parées. 

Et même le 11 du mois de janvier, l'on passe le 
contrat de mariage entre Madame » sœur du Roi, et 
mondit sieur le prince de Piémont. Ledit sieur cardi' 
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tial de Savoie , chargé de procuration de son père et 
de son frère , stipule pour eux. 

Le 12 du même mois j madame la duchesse d'An- 
goaléme, fille naturelle dû feu roi Henri II ^ décéda. 
Cette princesse avoit toujours été très - affectionnée 
au bien de la France , beaucoup aimée , estimée et ho- 
norée de tous , et par conséquent grandement re<>- 
grattée : elle institua pour héritiers M. le comte d'Au- 
Vergne et ses enfans , et le Rûi accorda à mondit sieur 
le comte d'Auvergne la jouissance du duché d'Angou-*- 
léme , dont ensuite il prit le titre. 

Le 20 dadit mois se fait la consommation du ma- 
riage de M. le duc d'EIbeuf et mademoiselle de Ven- 
dôme, sœur naturelle du Roi -, et environ ce temps-là^ 
ou peu de jours après , le Rdi commence à coucher 
avec la Reine sa femme , ce qu'il n'avoit encore fait à 
cause de son jeune âge. 

Le 26 dudit mois, madame de Luynes accouche 
d'une fille* 

Vers la fin dudit mois , M. de Guise s^en retourne 
en Provence, en intention toujours d'achever son ar-^ 
mement de mer contre les corsaires d'Alger et de 
Tunis. 

L'on eut aussi avis du partement de M. d'Epernon 
de Metz , encore que le Roi ne lui e^ eût octroyé la 
permission ; il va passer par la Bourgogne , de là en 
Bourbonnais, traverse l'Auvergne^ se rend en Li- 
mousin, delà en Angoumois et Saintonge, où il com-» 
mence à visiter ses amis et faire plusieurs allées et 

venues. 

Le 6 du mois de février , M. le prince de Piémont 
arriva à la cour et avec lui M. le prince Thomas soi> 
T. 17. 18 
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frère , où ils furent reçus , honorés et caressés par le 
Roi et par tous les grands ^ et de son côté montra 
très-*grdndeet sincère afieclion au bien des aflàires du 
.Roi, et grands devoirs et respects envers Sa Majesté. 

Le 10 dudit mois , M. k prince de Piémont épousa 
JVfadame , sœur du Roi , et dès le soir accomplit le 
mariage au contentement de toutes les parties. 

Peu de jours après, Sa Majesté, étant à Sainl-Ger- 
iBain-en*Laye , parloit d'aller à Blois voir la Reine sa 
mère , et môme avoit commandé à plusieurs de se 
préparer pour cet eflet. 

Mais en ce temps il eut avis comme , la nuit du ai 
au 22 dudit mois , la Reine sortit du château de Blois 
par une fenêtre et des échelles , avec une femme de 
<?bambre seulement et ses bagues , assistée du comte 
de Brienne son écuy er , et du sieur de Chanteloup, 
qui avoit conduit cette menée , deux exempts de ses 
gardes, et deux ou trois archers. £n cet équipage 
elle va à pied depuis le château jusques au bout du 
iaubourg qui est au delà de la rivière de Loire , ou 
è&e trouva un carrossa qui Tattendoit , dans lequel 
elle se mit , et s'en alla k Monirichard , où un autre 
carrosse de relais Tattendoit avec M. Tarchevêque de 
Toulouse » et quelques gens de cheval qui la condui- 
sirent à Loches , où M. d'Epernon s'étoit rendu uu 
jour et demi auparavant f qui Talla recevoir à demi- 
lieue hors la ville et la coi^isit dedans » et la 6t ac- 
commoder de tout 09 qui lui pouvait être nécessaire. 

Dès le lendemain madame la marquise de Guer- 
cheville et la plupart de tous ses officiers l'alléreat 
trouver et y firent conduire tout son bagage ^ et, après 
av4)ir séjourné un jour audit Loches ; elle en partît, et 
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M. d'Epernoii la mena à grandes jonr nées à Angoulême 
où elle commença à écrire aux uns et aux autres que , 
sachant que Ton avoit dessein de la resserrer encore 
davantage que Fon avoit fait , elle s'étoit voulu mettre 
en pleine liberté, en intention de pouvoir remontrer 
€t représenter librement au Roi ce qui étoit de son 
service, ce qu'elle n'avoit pu faire jusques alor5. 

Cette nouvelle apporta beaucoup de rumeurs et.de 
changement à la cour ; Ton crût que cela n'a point été 
fait ni entrepris sans y avoir de grandes entreprises 
et intelligences •, et l'on commence de considérer les 
actions et mouvemens des uns çt dès autres. Le Roi 
qui étoit à Saint-Germain-en-Laye retourne à Paris, 
afin dy ponvdîr, avec plus d'attention, considérer ce 
quiseroità faire sur cette occurrence pour le bien de 
son service. Cependant l'on commence à écrire de 
tontes parts , afin de contenir chacun en son devoir. 

Voilà tlDnc tout en rumeur de tous côtés. Le Roi 
apprend les factions et menées qui s'éloient faites et 
se font dans tous les coins de son royaume. La Reine- 
mère écrit de tous côtés , se plaignant du mauvais trai- 
tement qui lui avoit été fait , du mauvais ordre et gou- 
vewietnent qûHl y a aux affaires, et la nécessité qu'il y 
a d'y potirvoir et remédier , et y convie un chàxîun ; 
quelques écrits commencent à paroîlre comme mani- 
festes. Ceux qui sont mal contens ou jaloux, et en- 
vieux de la grandeur de M. de Luynes et de ses frères, 
se réVBÎUent facilement. L'on commence à parler li- 
brement et insolemment et à prendre parti, La Reine- 
mère arme , et du côté de la Champagne M. le car- 
dinal de Cuise, M. de Bouillon et le marquis de la 
Valette, que M. d'Epernon avoit laissé à Metz, se dé- 

i8. 
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clarent. En Languedoc M. de Montmorency branle 
en faveur de la Reine-mère : ceux de la religion pré^ 
tendue réformée sont recherchés , mais le corps de- 
meure en devoir ; quelques particuliers se déclarent 
pour la Reine-mére , laquelle délivre et envoie com- 
missions de tous côtés pour lever gens de guerre , et 
se prépare pour soutenir les efforts^ 

. Le Roi cependant, qui voit ces rébellions et levées 
d'armes tout ouvertes, se prépare pour y remédier: 
il envoie quérir M. de Guise qui étoit en Provence 
pour lui donner la charge d'une armée -y car, d'abord, 
il avoit résolu de faire deux armées principales , Fane 
en Champagne où il iroit en personne et auroit avec 
lui M. de Guise , et l'autre en Guienne sous M.- de 
Mayenne, pour entreprendre contre M* d'Epernonqui 
étoit celui qui débauchoit tous ces pays de delà en 
faveur de la Reine-mère. Mais, depuis, le Roi voyant 
que le plus grand trouble et les plus grands eflbrts 
se préparoient du côté d'Angoumois et de Guienne^ 
à cause du crédit que M. d'Epernon avoit dans cette 
province , il se résolut de faire trois armées , l'une 
plus légère du côté de Champagne sous la charge de 
M. de Nevers, l'autre du côté de Guienne sons la 
charge de M. du Maine , et l'autre qu'il conduiroit en 
personne avec M. de (ïuise , du côté de Poitou et 
Saintonge. 

Cependant le Roi envoie M. de Béthune vers la 
Reine sa mère pour la convier de se réunir avec lui^ 
et prendre confiance en lui , lui promettant toute sû- 
reté, avantage et contentement. Lediit sieur de Béthune 
part pour cet effet le 1 5 ou le 1 8 du mais de nuirs 
d'auprès du Roi. 
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M. le marëchai de Vitry, qui s'étoit quelque temps 
auparavant éloigné de la cour à cause, de quelque mal-^ 
entendu qu'il avoit eu avec M. de Luynes, y revient 
sur le bruit de la levée de ces armes pour s'ofli ir au 
Roi et servir eu ces occasions» 

Sa Majesté &it dépécher et envoie de tous côtés 
ses commissions , et fait délivrer argent pour la levée 
de ses troupes et former ses armées. Et est à noter 
qu'en même temps qu'il desseigne trois armées , il lui 
faut aussi laisser des troupes pour contenir chacun en 
devoir dans les autres provinces, parce qu'il n'y man* 
quoit pas de personnes qui avoient mauvaise volonté 
et qui ne cherchoient que sujet pour se mettre en 
mouvement. 

A Boulogne en Picardie, les habitans, qui étoient 
sous le gouvernement de M. d'Epernon, trouvent 
moyen de chasser ceux qui y étoient en garnison pour 
lui, et envoient vers le Roi le supplier de leur donner 
un autre gouverneur , ce qui arriva à la fin dudit mois 
au contentement de Sa Majesté. 

Ainsi de toutes parts l'on se prépare aux armes. 
Dès le commencement que le Roi avoit eu la nouvelle 
de la sortie de Blois de la Reine sa mère , quelques-^ 
uns lui avoient conseillé de se contenter de se tenir 
prêt et de faire faire quelques revues seulement à ses 
vieilles troupes, san§ s'émouvoir davantage, et con- 
sidérer cependant quels seroient les desseins de la 
Reiné-raère , pour s'y opposer selon qu'il en seroit 
besoin , parce qu'il ne pouvoit faire de grandes et 
puissantes armées qu'avec une extrême dépense et 
ruine de tout le plat pays , et que possible ladite 
Rein^rmère seroit bien aise de s'accommoder avec le 



Koi , en cherchant seulement ]a sûreté de sa personne 
et les bannes grâces de Sa Majesté ; mais d'autres re- 
présentoient que cette sortie de Blois de cette façon 
ne s'étoit point faite sans une grande menée précé- 
dente; que Ton voyoit^ comme M. d'Epernon avoil 
traversé toute la France , étant venu de Metz sur ce 
gujet , les grandes intelligences qu'il avoit en Guienne ; 
qu'il avoit vu et parlé aux uns et aux autres en che- 
min , faisant les allées et venues qui se faisoient en 
Languedoc vers M. de Montmorency , et en diverses 
autres provinces, et que si on leur donnoit le loisir, 
les Français, qui se portent facilement aux nouveautés,, 
qui cherchoient de l'emploi , et dont y en avoit grand 
nombre de mal contens ou envieux de la fortune de 
M. de Luynes , ne manqueroient à s'élever et se met- 
tre en campagne, sous le nom et l'autorité de la Reine* 
mère , qui , comme j'ai dit , ofTroit commissions et 
argent à qui en vouloit prendre , et qui publioit tou- 
jours ne désirer que sa liberté , et que les désordres 
qui étoient dans l'Etat fussent, réformés ; que bien- 
tôt l'on verroit des armées en campagne, et des prio- 
ces et seigneurs qui se déclareroient pour elle. Toutes 
ces considérations, mises en avant , firent que le Roi 
arma du côté de Poitou et Angoumois , où M. de 
Mayenne devoit aussi amener son corps , qui étoit 
de douze cents hommes de pied et de quinze cents 
chevaux. 

' Cependant, pour faire connoitre à un chacun le dé- 
sir que le Roi avoit de l'accommodement de ces af- 
faires et de l'honneur et respect qu'il vouloit rendre 
à la Reine sa mère , il envoya encore vers elle M. le 
cardinal de La Rochefoucault , pour, avec M. de Bé- 
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fhune, lai représenter le tort qu'elle se faisoit de s'é- 
loigner du Roi son fils , qui ne désiroît qne son bien 
et son contentement , le mal et h. raine qn^eRe ap- 
portoit à la France , qui se verroît incontinent cou- 
verte de gendarmerie, et ruiner et désoler de toutes 
parts , et autres persuasions. Il part donc d'auprès du' 
Roi pour cet effet le 7 du mois d'avril. 

Et le Roi va !e 8 à Saint-Germaîn-en-Laye, où îJ 
mène tout son conseil , pour aviser à Fordre qu'il 
devoit laisser à Pari^ et aux provinces de deçà la 
ioire, pendant qull seroit absent avec son armée de 
delà. Cela n*étoit pas sans raison, car, comme /ai dit, 
outre qu'A 7 avoit de mauvais mouvement en diver- 
ses provinces , la cour de parlement et le peuple dé 
Paris étoient assez mal disposés , et y falîoit prendre 
garde. Sa Majesté séjourne pour cet effet à Saint-Ger- 
main tout le reste du mois. ^ 

Cependant il eut avis que M. d'Epemon sortit avec 
quelques troupes et deux pièces de cauon cFAngou* 
léme pour aller en Limousin, où M. le comte de 
Schomberg , lieutenant de roi dudit pays, maintenoit 
les villes et la campagne en Fobéissance du Ror avec 
le peu de troupes qu'il avoit, Jusques alors il n'avoit 
encore été fait aucun acte d'hostilité» Il y avoit à 
Uzerche une abbaye forte , dans laquelle M. d'Eper- 
non avoit toujours tenu de son autorité des troupes 
qui lui étoient affidées ; telleraent qu'il étoît maître 
de l'abbaye, mais non de la ville, les habitans de la- 
quelle faisoient paroître se vouloir maintenir sous To- 
béissanee du Roi. 

Mondit sieur d'Eperoon se résout de mener ce 
qu'il avoit de forces et Tes deitx canons de ce cdté- 
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là, pour, par le moyen de ladite abbaye^ se rendre 
maître de ladite ville d'CJzerche, espérant qu'ensuite 
il en ramèneroit beaucoup d'autres sous sa puissance 
et autorité , les uns par force, les autres par crainte. 
Mais cependant ledit sieur de Schomberg , qui ayoit 
quelques jours auparavant tramé une entreprise sur 
ladite abbaye , et ne lavoit voulu faire exécuter pour 
n'être blâmé d'avoir commis le premier acte d'hos- 
tilité , voyant M. d'Epernon s'en approcher, qui n'en 
u'étoit plus qu'à deux lieues , et que s'il entroit à 
Uzerche le reste de la province seroit en désordre, 
il se résout de faire exécuter ladite entreprise , en 
vient à bout si heureusement qu'elle fut forcée en 
plein jour, partie par pétards et partie par escalade. 
Ce que voyant ledit sieur d'Epernon, il se résolut de 
5'en retourner à Angouléme et d'y ramener ses troupes 
et son canon. 

Environ ce même temps l'on eut avis que sur ce 
que le marquis de La Valette , qui étoit dans Metz , 
s'aperçut qu'aucuns des habitans de ladite ville pro- 
jetoient de faire entrer dans icelle M. de Praslin , 
qui étoit maréchal de camp des troupes que l'on avoit 
ordonnées à M. de Nevers , pour composer l'armée du 
côté de Champagne et l'en rendre maître , il se réso- 
lut de désarmer tous lesdits habitans , et en maltraita 
plusieurs en leurs personnes, les tenant prisonniers, 
leur donnant les géhennes et tortures , en chassant 
d'autres , et imposant de grandes sommes de deniers 
sur les autres. 

En ce même mois le Roi se résolut d'ôter M. le 
prince de dedans le donjon de Vincennes , où il étoit 
prisonnier , et le fit mettre dans le château en plus 
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grande liberté , lai fit rendre son épée , et lui fit es- 
pérer que bientôt après il aùroit une entière liberté* 
Sa Majesté fut conseillée d'en user ainsi avant que 
de s'éloigner, à cause que la cour de parlement et le 
peuple de Paris prenoîent prétexte de mécontente- 
ment sur sa détention 5 et d'ailleurs M. de Luynes 
étoit bien aise d'acquérir cette obligation sur lui , et 
lui procurer sa liberté. 

Vers la fin dudit mois d'avril , l'on envoyk M. le 

marquis de Trennel , ambassadeur extraordinaire en 

Angleterre , vers le roi de la Grande-Bretagne , pour 

se condouloir avec lui de la mort de la Reine safemme, 

etponr, à cette occasion, rétablir l'amidé etbonnecor- 

respendance qui a voit accoutumé d'être entre ces deux 

couronnes , et laquelle avoit été interrompue , un an 

auparavant, à l'occasion du mauvais traitement et du 

peu de respect qui avoit été rendu à l'ambassadeur 

du Roi , auquel l'on avoit voulu faire céder le pas à 

celui d'Espagne, à quoi s'étoient ajoutés quelques 

mauvais oflBces rendus de part et d'autre. Sur quoi ' 

M. le prince de Piémont s'étoit déjà employé comme 

de lui-même, pour renouer cette intelligence, ce qui 

réussit audit sieur marquis de Trennel , qui y reçut 

tous honneurs et caresses. 

L'on envoya aussi en ce même temps M. le comte 
de La Rocheguy vers M. l'archiduc , pour se condou- 
loir avec lui de la mort de l'empereur , arrivée quel- 
ques mois auparavant. 

M. de Lesdiguières étoit en Dauphiné , qui témoi- 
gnoit vouloir servir le Roi sur l'occasion de ce mou«« 
vement , et néanmoins de se porter à l'accommo- 
dement. 
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Pendant le nvois de mai , et principaleinent au corn* 
mencement d'icelui , tout se met en armes \ le Roi 
donne ordre par toutes les provinces pour y maintenir 
son autorité , et empêcher que les factieux ne se met- 
tent sur pied. Pour cet eflTet il envoya la plupart des 
gouverneurs ou lieutenans généraux en leurs gouver- 
nemens , et la plupart avec commissions pour lever 
des troupes de gens de pied et de cheval ; d» coté de 
Qiampagne il laisse M. de Nevers , avec ordre de 
mettre sur pied cinq ou six mille hommes d'infanterie 
et six ou sept cents chevaux. A Paris il y laisse M. le 
comte de Soissons , accompagné de madame la corn* 
tesse sa mère , et avec lui M. de Liancourt , gouver^ 
neur de la ville , et M. de Montbazon, gouverneur de 
la province, pour pourvoir à tout ce qui pourroit 
survenir, et ainsi donne ordre à tout ce qu'il jugeoit 
plus nécessaire pour maintenir son autorité et la 
tranquillité de ses provinces du coté de Paris* U part 
de Saint»Germain-en-Laye le 8 de mai pour s'aehe- 
rainer du côté de la rivière de Loire , et arrive à Or* 
léansie li duditmois. 

Le départ du Roi pour s'approcher de la Reine-^ 
mère avec une puissante armée, et ks grandes levées, 
qu'il avoit fait faire de tous côtés, tiennent tellement 
en devoir un chacun, que cela est cause que peu de 
grands s'émeuvent , et que tels qui avoient promis, 
à la Reinennère se retiennent. 

Tellement que se voyant ainsi foible dans Angou*- 
léme avec M. d'Epernon qui vouloit prendre tonte 
autorité auprès d'elle , et que d'un antre côté M. du 
Maine, qui avoit assemblé son armée qui étoil lors 
de plus de dix mille hommes, avoit assuré la Guienne 
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contre toutes menées et mouvemens que M. d'Eper- 
non y faisoit faire , avoit déjà passé toutes les rivières 
etétoit sur là Charente, à quatre lieues d'Angoulême, 
et que d'ailleui^s le Roi commençoit à s'acheminer et 
avoit fait avancer les troupes de la sienne do côté de 
Touraine pour entrer dans le Poitou et dans TAn- 
goumois, laquelle devoit être composée de quinze à 
seize mille bommes de pied et deux mille chevaux , telle^ 
ment qu'elle voyoit que dans peu de temps elle alloit 
être bloquée de tous côtés sans aucune ressource 
apparente. Ces considérations furent cause qu'elle 
entendit bien volontiers aux propositions et ouver- 
tures que M. le cardinal de La Rochefoucault et 
M. de Bét^une lui firent d'entrer en accommodement 
et de prendre assurance et confiance aux promesses 
que le Roi lui faisoit par eux de l'aimer et de l'ho^ 
norer, et de lui donner toute liberté pour aller et 
venir où il lui plairoit, et tout contentement sur ses 
affaires particulières. Ladite dame, après avoir pris 
sur tout cela les paroles et les écrits desdits sieurs 
cardinal de La Rochefoucault et de Béthune , tant 
pour elle que pour tous ceux qui Tavoient suivie 
et servie, sans attendre davantage des nouvelles du 
Roi, ni ce qui étoit de son intention, elle déclare 
publiquenuent que la paix est faite avec le Roi, qu'elle 
en a tout contentement, et même en fait chanter 
un Te Deunk k jour de l'Assomption dans l'église 
épiscopale d'Angoulême , et commence à faire licen- 
cier quelques-unes de ses troupes. 

Il est à noter que, dans les articles deraecommo- 
demçnt, elle se démit entre les mains du Roi du gou- 
vernement de Normandie , et Sa IVIajesté lui bailla au 
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lieu celui d'Anjou, avec les places d'Angers, de Chiaoïl 
^t du Pont-de-Cé, que Ton fit récompenser à ceux 
qui en étoient pourvus. 

' Cette nouvelle fut apportée au Roi, comme il partoit 
d'Orléans, le 16 dudit mois, lequel ne laissa pas de 
continuer chemin, et arriva le 17 à Angoulême, où il 
fait quelque séjour. Cependant il pourvoit à ce qui 
étoit à faire, mande partout l'accommodement qui 
avoit été fait , ordonne le licenciement de la plupart 
des troupes qui avoient été levées, et envoie des com- 
missaires et de l'argent pour les congédier. 

J'ai dit ci-devant comme il s'étoit fait beaucoup 
d'allées et venues de la part de la Reine-mère vers 
M. de Montmorency, lequel témoignoit lors un grand 
mécontentement contre le Roi , tant parce qu'on lui 
avoit refusé le gouvernement de Brescou qu'il pré- 
tendoit , et h capitainerie du bois de Vincennes qui 
lui avoit été résignée par feu madame d'Angoulême, 
qu'aussi parce que madame la connétable avoit été éloi- 
gnée d'auprès de la Reine, dont elle étoit dame d'hon- 
neur, à caifsaque l'on avoit donné la charge de sur- 
intendante de sa maison à madame de Luynes ; telle- 
ment que l'on ne pouvoit prendre aucune assurance 
de son affection et fidélité au service du Roi pendant 
ces remuemens. Mais voici encore un nouveau sujet 
qui donne de nouvelles défiances de lui. L'on a avis 
qu'il envoie vers plusieurs princes et seigneurs pour 
les exhorter, supplier et émouvoir, sous prétexte de 
l'injuste détention de M. le prince, et même que Ton 
parloit déformer un tiers parti sur ce sujet *, et , disoit- 
on , les serviteurs de M. le prince avoient de grandes 
conversations et entretiens avec ceux 4e la Reîner 
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mère sur ce sujet , mais tout cela s'apaisa et s'évanouit 
à mesure que raccommodement se faisoit avec la Reine- 
mère, qui fit connoitre qu'elle prenoit quelque part 
aux intérêts de mondit sieur de Montmorency* 

Vers la fin dudit mois de mai, le Roi eut avis qu'en 
Hollande ceux de la faction du prince d'Orange firent 
juger et condamner à mort le sieur de Barneveldt qui 
ëtoit le principal de tous les Etats des provinces^unies. 
des Pays-Bas, et qui avoit fait toutes les négociations 
pour rétablissement de cette république, et avoit 
toujours pris un grand soin de les maintenir en amitié 
et respect envers le Roi , leur faisant connoître les 
grandes obligations qu'ils avôient à la France, à cause 
des assistances qu'ils en avoient reçues ; ce qui étoit 
cause que Sa Majesté l'afiectionnoit , et s'étoit ouver-» 
tement employée pour sa liberté, sachant bien que les 
accusations qui étoient contre lui étoient fausses et 
fomentées par la faction du prince d'Orange, qui 
Youloit prendre l'autorité tout entière dans lesdits 
Etats, et lequel n'aimoit pas la France. 

Le Roi fut marri de cette nouvelle , et en témoigna 
une très-grande indignation contre lesdits Etati^j pour 
le peu de respect qu'ils lui avoient en cela témoigné. 

Le Roi partit le a8 dudit mois de mai d'Amboisô 
et alla à .Tours. 

Tout commence à s'apaiser par le royaume ; Y on 
licencie et congédie les troupes de tous côtés, les^ 
armes se mettent bas^ chacun proteste fidélité et 
obéissance au Roi, et désire être ténu pour affectionné 
à son service. 

Les princes et seigneurs viennent de tous côtés et 
de tous les endroits de la France trouver le Roi. M. le 
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prince de Piémont et Madame , soeur du Roi , son 
épouse , avoient toujours suivi Sa Majesté depuis son 
mariage , et ledit sieur prince se trouvoit lors à Tours 
avec son frère, où le Roi a toujours pris soin deîcs 
traiter et festoyer magnifiquement. 

Mondit sieur le prince de Piémont et M. le prince 
Thomas, son frère, firent trouver bon à Sa Ma- 
jesté qu'ils allassent visiter la Reine-mère à Angou- 
lême avec lettre de Sa Majesté , comme s'ils alloient 
de sa part 5 ce qui leur fut accordé , et partirent pour 
cetefiet le 1 4 du mois de juin. 

En même temps madame la princesse de Piémont , 
qui étoit demeurée derrière, fut mandée de venir audit 
Tours , afin qu'elle pût aussi aller visiter la Reine sa 
mère. 

Le i5 dudit mois, M. le cardinal de La Rochefou- 
cauU arriva auprès du Roi revenant d'Angonléme ou 
il étoit demeuré toujours auprès de la Reine-mère 
pour conclure et arrêter ce qui pouvoit rester à Étire 
de la négociation de l'accortl et accommodement entre 
. Leurs Majestés ^ il restoit encore quelques d^ances 
entre elles. 

Le 19 , M, de Mayenne arriva près du Roi à Tours, 
accompagné de très^gnnde quantité de noblesse de 
Guienne , où'il fut très-bien reçu et aocuieilK. 

En même temps arriva aussi audit Tours nàadatne 
la princesse de Piémont. 

Vers la fin dutlit mois , l'on eut avis quek duc dTH- 
toue , qui avoit été vice^roi pour le roi d'Espagne à 
Naples , étant rappelé par son maître , faisoit difficulté 
d'eu partir tt s'étoit i^si de quelques places fortes , 
comme pour se soulever et jse révoltiér^, et de Ëdt, il 
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fat quelque temps auparavant que d'en sortir pour 
s'acheminer en Espagne ^ mais enfin il a obéi. 

Pendant le mois de juillet, il ne se passa rien de 
remarquable. M. de Nevers arriva près du Roi le 7» 
venant de Champagne^ et le 8, M. le prince Henri de 
Nassau, qui étoit envoyé par M. le prince d'Orange , 
son frère , à Orange, pour y établir pour gouverneur 

r 

M. le prince de Portugal leur neveu, vint passer à 
Tours et y arriva près du Roi , où il assura Sa Ma* 
jesté, et depuis ceux de son conseil, que Tintention de 
sonlîrère n'étoit point que rien fût changé ni innové 
à Orange , même au fait de la religion-, qu'il vouloit 
que les garnisons catholiques y fussent entretenues, 
et les habitans catholiques maintenus, comme du 
vivant de feu son frère , et en donna sa parole ; mais 
elle fut très^mal observée, car, en moins de deux ou 
trois mois après, on y vit tout changer, et la plupart 
des soldats catholiques mis hors. 

J'ai dit ci-devant comme le gouvernement de Non 
mandie avoit été délaissé par la Reîne-^nère , par son 
traité , moyennant celui d'Anjou dont elle avoit été 
pourvue. Depuis , ce gouvernement a été mis au pou- 
voir de M. de Luynes pour s'en faire pourvoir, ou 
pour le permuter avec quelque autre qui n^eut pas 
tant d'apparence, et qui lui fût plus convenable* 
Pour cet effet , Ton ofire ledit gouvernement à M. de 
Gnise an lieu de celui de Provence ; mais se trouvant 
trop de difficultés l>cet accommodement , on en traite 
sivec M. de Vendôme pour celui de Bretagne, ce qui 
fie ^ peut encore effectuer. Enfin Ton s'adres^ à 
M. de Longueville pour celui de Picardie > lequel 
l'accepte > et cela s'accommode, tellement que l'on 
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ëtoit après pour traiter des conditions et aussi pour 
faire pourvoir M. de Luynes de celui de Picardie. 

Le 18 dudit mois, M. de Montbazon fut envoyé 
k Angouléme vers la Reine pour la prier de quitter 
Angouléme et venir à Angers , et de là venir voir le 
Roi à Tours , prendre sa place à la cour et se résoudre 
de s'en venir avec lui à Paris , où elle recevroit tous 
honneurs et bon accueil \ mais il ne put rien obtenir 
pour lors de la Reine-mère y qui prenoit encore sujet 
de défiance sur ce que le Roi n'a voit pas encore 
voulu admettre quelques capitaines du régime*^ de 
$es gardes qui avoient porté les armes contre son 
service pour ladite dame. 

Le 3 ou le 4 du mois d'août, M. de Longueville ar* 
rive près du Roi *, il est pourvu du gouvernement de 
Normandie , et M. de Luynes de celui de Picardie ^ 
qui remet celui de l'Ile-de-Fraiice avec les places qu'il 
y tenoit es mains de M. de Montbazon , moyennant 
la citadelle d'Amiens. 

En ce même temps le sieur de Lizonnet , qui ëtoit 
gouverneur de Concarneau, ayant fait plusieurs mau" 
vaises actions dans la Bretagne , ayoit traité de sa 
place avec ceux de la religion prétendue réformée, 
depuis avec la Reine -^ mère , avec M. d'Epernon et 
avec d'autres , et pris argent de divers endroits. 
Le Roi se résolut de l'ôter de cette place et la lui 
faire récompenser*, d'ailleurs le parlement de Bre-' 
tagne procédoit contre lui criminellement. S'étant 
trouvé quelques difEcultés sur la négociation , M. de 
Vendôme s'offrit de la prendre par force , si on lai 
vouloit bailler quelques gens de guerre et du canon; 
ce qui lui fut octroyé ^ et s'achemine avec quelques 
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régimens entretenus que l'on ordonna pour cet eflet^ 
avec lesquels il investit la place. Ce qui lui succéda 
si heureusement , qu'auparavant que le canon y fût 
arrive , y ayant désordre parmi les soldats » et y en' 
ayant fort peu > il se sauve avec quelques soldats dans 
une chaloupe ; un sien frère en fait de même ; un autre 
qui y commandoit est pris et livré audit parlement ^ et 
pendu^ Ainsi la place fut abandonnée, qui depuis a été 
baillée en garde au sieur de TUe-Drouet. 

En ce même mois , les sieurs de Praslin et de Saint^ 
Géran sont faits maréchaux de France. 

Le 9 dudit mois dfaoût, M. de Montbazon retourne 
vers la Reine-mère ) lui porte contentement , tant sur 
ce qu'elle dësiroit sur le rétablissement de ses capi- 
taines du régiment de ses gsu'des » que sur autres par* 
ticularitésdont elle avoit fait instance-, la prie derechef, 
de la part du Roi^ de le venir trouver > où elle recevra 
toutes sortes de contentement. Enfin elle s'y résofbt/ 
et de fait) elle part d'Ângouléme le 17 dudit mois pour 
s'acheminer vers Sa Majesté. 

En ce même temps Monsieur, frère du Roi , tomba * 
malade de la petite - vérole à Champ -Février près 
Tours, maison appartenante au comte du Lude, où 
le Roi avoit passé s'allant promener au Lude; mais 
il en fut guéri douze ou quinze jours après* 

Vers la fin dudit mois ^ Ton eut avis que Ferdifland^ 
roi de Bohême , avait été élu Empereur , non sans 
contestations; et de fait, l'on forma dès lors une faction 
contré lui de la part des protestans. 

La Reine* mère, qui éloit partie d'Angouléme 
pour venir trouver le Roi , continua son voyage en 
telle sorte qu'elle arriva à Gouzières , maison qui ap^ 
T. 17. 19 
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partieut à M. de Montbaxon , à trois lieues de Tours. 

Le 3 du mois de septembre. Sa Majesté diaa de 
bonne heure et monta à cheval, très-bien accompa- 
gnée d'une très-graode quantité de princes, seigneurs 
et gentilshommes ,' qui faisoient ensemble quatre ou 
cinq cents chevaux; il arriva audit Couzières devant 
que la.Ileine-mère eût demandé sa viande pour dîner; 
il entra {^r la porte du parc, et la Reine sort incon- 
tinent pour venir au devant de lui. Elle le rencontra 
dans le jardin, et là se saluèlrent et s'embrassèrent avec 
dé très-grands. témoignages de contentement de part 
et d'autre \ la Reine-mère pleura de joie. Ils revinrent 
ensemble dans la salle , où le Roi voulut qu^elle fit 
venir son dîner , pendant lequel il s'alla promener <bDS 
les jardins , et après le dîner le Roi la vint encore voir 
et l'entretenir. Cependant la Reine régnante arrive, 
après quoi le Roi monta à cheval pour reprendre son 
chemin vers Tours, s'entretenant néanmoins à la cam- 
pagne à la chasse de la volerie; et, cependaol cela, la 
Reine régnante fît ses complimens aussi avec beau- 
coup de démonstrations d'alégresse ; puis s'étant mises 
toutes deux ensemble dans le carrosse de la Reine- 
mère, vinrent à Tours, où aussitôt qu'elles forent 
arrivées le Roi se trouve encore au logis de la Reine- 
mère , où il demeura près d'une heure avec elle ^ puis 
\% laissa 9 étant visitée de tous les princes , seigneurs 
et principaux de la cour. 

Le^ lendemain 5 , le Roi l'envoya encore visiter i 
sou lever , et elle incontinent après dîner vint voir 
le Roi chez lui, et, après avoir demeuré quelque temps 
ayec lui, elle alla chez la Reine régnante, où elle 
passa le reste de raprès-dinée ^ et ces visites el 
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coraplimens durèrent toujours avec apparence de 
contentement pendant quatorze ou quinze jours qu'ils 
demeurèrent ensemble à Tours. 

Au commencement dudit mois, le Roi donna à 
M. le comte de Schomberg la surintendance de ses 
finances, du consentement de M. le président Jean- 
nin, en&veur duquel on donna le contrôle général à 
M. de Castille son gendre, et Ton donna récompense 
à M. de Maupeon. 

. Le Roi commençoit lors à se disposer pour son par*- 
tement de Tours , et se rapprocher de Paris, ce qui 
fut cause que plusieurs princes et seigneurs gagnèrent 
le devant pour la commodité des chemins. 

Enfin Sa Majesté part de Tours le 19 dudit mois , 
et alla coucher à Amboise , ayant auparavant été voir 
la Reine sa mère , demeuré long - temps avec elle , 
et pris congé d'elle avec toute apparence d'amitié et 
de bienveillance de pari et d'autre. Monsieur, frère du 
Roi, qui étoit lors guéri de sa maladie, prit aussi 
congé de la Reine sa mère pour s'en aller avec le 
Roi;. et ainsi ils se séparèrent , et la Reine-mère de- 
meura encore à Tours deux ou trois jours -, puis s'en 
alla du côté d^Angers , passant par Champigny et par 
Chinon où elle séjourna. 

M. le prince de Piémont et madame la princesse sa 
femme , sur le point de leur parlement pour leur re- 
toar,demeurèrentderrière à Tours avec la Reine-mère, 
pour l'entretenir et faire leurs complimens et adieux ; 
et ensuite s'en vinrent trouver le Roi à Amboise , et 
avec eux le prince /Thomas leur frère. Ils furent fes- 
tinés par Sa Majesté en public le 22, et partirent le ?3 
pour s'en retourner en Piémont; le Roû^rdonna 

' if). 



M. le grand prieur de France et madame la duchesse 
de Vendôme pour les accompagner en Savoie. 

Sa Majesté part le même jour 23 d'Amboise, çt 
prend le chemin de Chartres , où il se rend le 26 , et 
y sëjourae trois ou quatre jours. . 

L'on eut avis en même temps du décès de M.Je 
cqmte du Lude , qui avoit le gouvernement de la per-> 
sonne de Monsieur, frère du Roi^ cette charge fut 
baillée à M. le maréchal d'Ornano. 

La contagion qui avoit eu quelque cours à Paris , 
fut cause quô Sa Majesté ne fot pas conseillée d'y re- 
tourner sitôt, encore que Ton eût avis qu'elle dimi- 
nuoit. Sa Majesté part de Chartres le 3 du mois 
d'octobre , et s'achemine par Mantes du côté de Com- 
piègne , où il arriva le 10 ensuivant , et se résolut d'y 
séjourner. 

Cependant Sa Majesté met en délibération de met- 
tre en pleine liberté M. le prince de Condé , suivant 
les espérances et les promesses qui lui en avoient.élé 
données : tous n'étoient pas , de cet avis , pour des 
considérations que Ton alléguoit ; mais le 17 dudit 
mois la résolution en fut prise , et le :i8 Sa Majesté 
part de Compiègne pour aller à Chantilly , laissant à 
Compiègne son conseil et la plupart de .sa suite : de 
là elle .envoie M. de Luynes à Paris, avec pouvoir 
exprès de faire sortir M. le prince du château de Vin- 
cennes , et le lui amener à Chantilly , ce qu'il jBt.dès 
le lendemain , et avec lui madame la princesse, qui 
s'étant humiliés devant Sa Majesté, elle les reçut hu- 
mainement, et dit à M. le prince qu'il ne vouloit plus 
se souvenir de tout le passé , et s'aasuroit d'ôtre tou- 
jours bien servi et bien assisté de lui. . 
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' Sa Majesté retourne à Gompiègne ayant avec lui mon- 
dit sieur le prince et madan^e la princesse ; plusieurs 
princes et seigaéuts s'y rendirent, qui vinrent de Paris* 
: L'on commença lors de mettre en avant le mariage 
de M. de Cadenet avec mademoiselle de. Pignigny , 
et Ton parloit aussi de celui de M. de Branles avec 
mademoiselle d'Halluin , lors dëmariée d'avec M. de 
Caudale. Mais ce dernier n'eut point de lieu , et fut 
ledit sieur de Branles marié avec mademoiselle de 
Luxembourg. 

L'on ceçoil en ce même temps avis que la Reine* 
mère avoit fait une entrée fort superbe et magni* 
fique à Angers, où elle fut accompagnée d'un très<- 
grand nombre de noblesse, non*seulement du gdu^ 
vemement d'Anjou , mais de toutes les provinces 
voisines , ce qui commença à redonner ombrage et 
jalousie. 

L'on eut aussi avis que l'assemblée que ceux de la 
religion prétendue réformée avoient convoquée à 
Loudun, par permission du Roi, fut commencée le 26, 
qui fera parler d'elle. 

Le mois de novembre se passa sans aucune nouveauté 
digne de considération ; chacun attend à voir ce que 
deviendra la fin de l'année. * 

L'on commença à prendre des ombrages du pro- 
cédé de la Reine^mère , qui ne parloit plus de venir 
en cour comme elle avoit promis , s'excusant sur la 
nécessité. Cependant l'on voit force allées et venues 
de diverses personnes vers elle. 
. Le Roi part de Compiègne au commencement dndit 
mois , va se promenant de lieu en lieu à Monceaux , 
à Fontainebl^u , et enftn arrive à Saint*-Germain-en-* 
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Laye te 19 dudit mois, où chacun se retrouve pour y 
faire séjour. 

Vers la fia dudit mois M. de Montmorency vient 
en cour pour voir M. le prince de Condé y duquel il 
avoit tant désiré la liberté. 

Dans le mois de décembre il ne se passa àiusnne chose 
de considération. Les soupçons et ombrages croîséeut 
auprès du Roi des départemens de la Reine-mërè, où 
Ton voit des allées et venues. L'on parle de faîre d«s 
chevaliers du Saint-Esprit, à quoi Ton se trouve em- 
barrassé à causé de la diversité de ceux qiû y pré- 
tendent \ néanmoins M. lé prince, venant voir le Roi 
à Saint-Germain-en-Laye le 7 ou le 8 , en fait prendre 
la résolution. 

Et vers le 14» le Roi s'en retmirne à Paris ^ mais 
auparavant il fait M. dé Cadenet maréchal de France, 
reçoit son serment et l'installe en cette charge. 

L'on a nouvelle du côté d'Allemagne queies afiaires 
de l'Empereur vont grandement en empirant, l'élec- 
teur Palatin ayant été élu roi de Bohême , où toutes 
les villes et places se mettent en son objéissance ; et 
du coté de Hongrie la couronne est offerte à Beth- 
léem Gabor, prince de Transylvanie, toutes les 
villes et places étant soulevées contre l'Empereur. 

Le dernier jour de l'année s'emploie à faire la cé- 
rémonie des chevaliers du Saint-Esprit. 

* 

Journal de ce qui se passa durant tannée i6îio. 

L'ÉtÂT des affaires au commencement de cette an- 
née est tel que la Reine mère du Roi étoit à Augcrs y 
où tous les niai contens de France cnvoyoient ou al- 
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'i} loient pottr voir s'ilô y poorroient trouver emploi et 
reiDuemens. Ladite dame elle -^ même publie n'kvoir 
m pas eu oontc^ntemeiit sur ce (fui lui âvoil élé promis ; 
Isa qu'on ne lui avoit point encore fourni les deniers 
qu'on lui avdit Bsiit espérer \ que cëirt qui Tatoient au- 
m paravani assiitée étoient toujours maltraités ; qu^ou 
m lui faisoit encore douter de sa sûreté , et antres clioses 
à semblables qui faisoietit qu'elle ne se diàposoit point 
k pour venir auprès du Roi à Paris , ainsi q[u^elle Tavoit 
m prorais , et quelques iflstances que le Roi lui en fit 
ij. par lettres et par courriers , ce qui teuoit toujours les 
iil( affaire en suspens. Et ce qui âidoit beaucoup à cela 
pn (Surit la cérémonie des chevaliers dû Saint-Esprit, qui 
avoit fait grand nombre de mal contens , c'est-à-dire 
b,[ plusieurs qui s'attendoient , ou par mérite ou par 
F.^ faveur 9 y devoir être admis , lesquels en furent re- 
e butés. Tellement que de toûtets parts Ton voyoit allées 
i ôt venues du côté d'Angers , pendant que le Roi , 
ît se confiant aux traités qu'il avoit peu auparavant 
iijt faits avec la Reine sa mèfe , ne songeôit qu'à passer 
g sou fêmps* 

1^ Entre ceux qui ne purent être admis à l'ordre du 
te Saint-Esprit , futM* de La Ferté-Senneterre, qui étoit 
recommandé par M, le comte de Soissons , auprès 
duquel il avoit grande créance , à cause dé madame 
de Senneterre sa sceur $ qui avoit toute conduite au- 
près de madame la comtesse de Soissons. 

En ce même temps s'étoit mû un très-grand dif- 
férend, entre M. le prince de Condé et M. le comte 
de Soissons , sur le sujet de la serviette que cbacun 
d'eux prétendoit devoir présenter au Roi quand ils 
se rencontreroienl tous deUx près Sa Majesté j l'un 
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comme premier prince dU'Sang ^ Tautre comme prince 
du sang et grand-maître de France. Cette affaire fut 
fomentée par ceux qui désiroient le trouble^ et.portëe 
aux extrémités ;. outre qu'il y. ayoit eu déjà auparavant 
beaucoup de froideur et mécontentement entre mon- 
dit sieur le prince . et madame la • comiesse , M« le 
prince, se plaignant des mauvais offices qu'il disoit 
lui avoir été rendus par elle durant sa prison y et des 
mauvais discours qu'elle avoit tenus , et de. sa nais- 
sance et de ses intentions ^madame la comtesse fai- 
sant au contraire cpnnoitre que cela n'étoit pas , etle 
peu d'amitié que M. son fils et elle en avoient reçu. 
Cela allqit de jour à autre, s'aigrisâant, et sur .cela 
M. de Mayenne se rangeoit auprès de madame la com- 
tesse , tant pour désir qu il faisoit parpître de la re- 
chercher en mariage, et dont à dessein on ne s'éld- 
gnoit pas beaucoup, ou pour le moins , on lui faisoit 
espérer une de ses filles, sœur de mondit. sieur Je 
comte , qu'aussi pour ce qu'il n'estimoit |»s que mon* 
dit sieur le prince lui eut rendu le$. réciproques effets 
de son amitié , qu'il lui avoit fait espérer , et à quoi 
il l'avoit obligé par les bons offices qu'il lui ayoit faits 
pendant sa prison et pour sa liberté. 

En ce même temps se tenoit aussi l'assemblée, gé- 
nérale de ceux de la religion prétendue réformée à 
Loudun 9 lesquels , voyant quelles affaires ^toient en* 
core pour se brouiller , cherchoient à en tirer avan- 
tage, et faisoient des demandes insolentes. Voilà l'état 
auquel se retrouyoient les affaire^ au commencement 
de cette année. 

J'ai dit ci -devant comme l'Empereur, nouvellement 
admis k l'Empire ^ fut travaillé par un soulè veinent 
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contre lui de la part des princes protestans d'Allema- 
gne , comme les Etats des royaumes de Bohême et 
de Hongrie, lai dënioiefit obéissance, disant qu'il 
navoitpas satisfait aux conditions. sous lesquelles Us 
ravoient élu Roi 5 que ceux de Bohême avoient ap-* 
pelé rélecteur Palatin , Favoient élu et couronné pour 
leur Roi , avec de grandes forces qu'ils lui mettoient 
en main , et ceux de Hongrie avoient appelé Beth* 
léem Gabor, prince de Transylvanie, auquel ils 
avoient oflert la couronne, qu'il n'avoit- encore ac- 
ceptée, mais se tenoit dans le royaume avec de grandes 
forces pour s'opposer à celles de l'Empereur 5 lequel 
d'ailleurs yoyoit encore beaucoup de reniuemént en 
Autriche , ce qui lui faisoit rechercher secours et as- 
sistance de toutes parts. Entre autres il envoya une 
ambassade solennelle vers le Roi , pour le, requérir 
de son assistance en cette occasion ; ce qui, après avoir 
étébieUi et mûrement considéré, et que même l'on 
se représenta le grand intérêt de la religion, catholi- 
que, qui s'en alloit diminuer par toute l'Allemagne , 
et par tous ces quartiers de delà , le Roi renvoya le- 
dit ambassadeur avec promesse de secours et d'assis- 
tance. Et de fait, il se résolut dès lors de retirer toutes 
les troupes, tant de cheval que de pied, qu'il entre- 
tenoit en divers endroits delà France , et de les. faire 
loger en un gros vers la frontière de la Champagne. 

Vers la fin du mois de janvier. M., le maréchal de 
Lesdiguières arriva près du Roi, qui y vint pour prêter 
au parlement le serment de duc et pair.de France, 

En ces jours il se passa une grande, brbuillferie. en- 
tre M. de Longuey ille , pour raison de Parlhenay qui 
appartient audit sieur de Longueville, et le sieur. de 
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La Châteigneraye qui en étoit gouverneur contre 
son gré. Ledit sieur de Longueville le fait appeler 
par M. de Retz pour se battre ^ où ledit sieur de La 
Châteigneraye va, mais aussitôt furent arrêtés et 
séparés. * 

Le Roi , qui voyoit les mécontentement que M. et 
madame de Soissons faisoient paroltre , pour les ra- 
mener et obliger, fit mettre en avant et comme ré- 
soudre l'accomplissement du mariage de Madame , sa 
sœur, avec mondit sieur le comte, et par même moyen 
celui de Monsieur , son frère , avec mademoiselle de 
Montpensier^ et pour cet effet le sieur de Thoiras 
fut dépéché vers la Reine-mèvé pour lui en donner 
compte , et fut aussi envoyé à Rome pour avoir les 
dispenses nécessaires sur ce sujet. 

L'on parle et résout aussi les mariages d'entre 
M* de Jfoinville , fils aîné de M. de Girise, et made- 
moiselle de Bourbon , fille de M. le prinde de Condé» 
et du duc de Joyeuse , second fils de M. de Gttise, 
avec mademoiselle de Luynes , fille de M. de Luynes. 
Mais comme ce ne sont qu enfans , l'accomplissement 
ne s'en fera pas sitôt. 

Au commencement de février, la Reine tomba 
malade d'une très-grande maladie , telle que l'on dé- 
sespéroit de sa convalescence. Enfin elle commença 
à se porter mieux vers le 1 2 dudit mois, au conten* 
tement de tous ses sujets. 

Le Roi , qui prévoyoit que beaucoup d'aflaires lui 
alloient tomber sur les bras , et qu'il lui faudroit faire 
de grandes dépenses pour les soutenir , ce qu'il ne 
pouvoit faire de ses deniers ordinaires , se résolut 
d'entrer le 18 dudit mois dans le parlement, pour y 
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faire vérifier quelques édits y par le moyen desquels 
il espéroit en recouvrer , dont il y eut beaucoup de 
murmures au parlement , et parmi le peuple. 

Le 2i3 dudit mois , le Roi &it lire en sa présence 
les contrats de mariage des deux fils de M. de Guise, 
TaH avec mademoiselle de Condé, et Tautre avec ma« 
demoiselle de Luynes , dont pai ci-devant parle. 

Etle 37 dudit moi» se résout d'aller faire un voyage 
en Picardie , pour y voir quelques places de èelte 
province , et part ledit jour pour cet effet. 

Le 5 du mois de mars , le Roi arrive à Amiens , 
y &it quelque séjour , et ne passe pas plus outre , k 
(^usede la rigueur du temps-, et s'en retourne à Paris 
où il arriva le z4 dudit mois. 

Cependant Ton a avis d une sédition arrivée à Mar- 
seille. Le peuple, ayant eu avis de quelques vais- 
seaux qui avoient été pris par ceux d'Alger , se met 
en armes , et va forcer les maisons où il y avoit des 
Turcs ou gens d'Alger et de Tunis, que le Roi avoit 
promis de renvoyer en liberté sur leS assurances qu'il 
avoit feil donner , suivant les alliances avec le Turc 5 
lesdits Marseillais en tuent quarante^cinq ou plus , et 
entre autres deux chiaoux qui étoient venus pour 
faire cette négociation. 

J'ai dit comme le Roi avoit promis à l'Empereur 
de l'assister de forces dans la nécessité où il étoit ^ il 
en étoit pressé , mais auparavant Sa Majesté est con- 
seillée de s'entremettre , pour essayer de faire faire 
une paix entre ledit Empereur et le Palatin et autres: 
^ quoi il se résolut, et pour cet effet M. le Comte d'Au- 
vergne , duc d'Angoulême , M. de Béthune , M. de 
Préaux-l'Aubespine sont choisis , lesquels il envoie 
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ses ambassadeurs extraordinaires vers TEnipereur et 
tous les princes d'Allemagne sur ce sujet. 

Le 16 du même mois, le Roi part de Paris pour 
aller à Lésigny , et de. là à Fpntainebleau , où il ar- 
riva le 23. 

Vers.la fin dudit mois y le Roi eut avis comme , la 
nuit du 27 au a8, M. de Mayenne partit de Paris' suc 
des coureurs , et depuis en poste > sur des avis qu'on 
lui avoit malicieusement donnés , que le Roi le vo«- 
loit faire arrêter prisonnier. Il s'arrêta un jour ou 
deux à Pressigny, d'où il envoya un gentilhomme 
au Roi lui demander pardon, et protester de la <:on-< 
tinnation de sa r fidélité , et qu'il attendroit ses «om^ 
mandemens à Bordeaux , où il s'acheminoit pour lui 
obéir en tous points. Ce parteirient inopiné, avec ce 
que j'ai ci-devant dit des menées qu'il avoit avec 
madame la comtesse , et quelques envois vers h 
Reine-mère et.d'elle vers lui, commencèrent à àbl^^ 
ner. de grands soupçons. 

Le 3o dudit mois , arrivèrent près du Roi des dë-^ 
pûtes de l'assemblée de ceux de la religion prétendue 
.réformée àJLoudun, apportant la résolution qu'ils 
avoient prise pour leur séparation.^ Pour à quoi par^- 
venir l'on s'étoit servi de l'emploi et entremise de 
IVL le maréchal de Lesdiguières et de M. de Châtillon. 

Les affaires commençoient à s^altérer avec ]a Reine- 
mère, dont les partisans, qui étoient en grand nombre, 
.même dans Paris , publioient qu'elle étoit maltraitée *, 
qu'on ne lui avoit point tenu ce qui lui avoit été promis, 
même en ce qui étoit du paiement des sommes qu'on 
lui avoit assurées ; que l'on n'avoit pas encore donné 
des assignations pour ses entretènemens, avec autres 
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discours mauvais. Mais Ton ne considëroit pas que 
s'il y avoit eu quelques manquemens à ces paiémens, 
ilsprovenoient plutôt de la nécessité des affaires que dé 
mauvaise volonté. Nonobstant tout cela , Ton ajoutoit 
qu'elle étoit toujours disposée de venir près du Roi $ 
mais que Ton ne Ty avoit pas seulement conviée (en- 
core que de temps en temps Ton eût toujours envoyé 
quelques-uns vers elle pour ce sujet) , et que si on lui 
dëpéchoit quelques personnages qualifiés , elle vien- 
drait. Cela fut cause que dès le commencement du 
mois d'avril Ton se résolut de lui envoyer M, le diic 
deMontbazon,avec assurance de tout contentement , 
pour la prier de venir , et qu'elle seroit honorée et 
bien accueillie autant qu'elle le pouvoit désirer ; et 
même le Roi se résout , sur l'espérance qu'il avoit 
qu'elle viendrôit, d'aller au devant d'elle jùsques 
sur la rivière dé Loire , part pour cet effet de Fon- 
tainebleau le 9 dttdit mois d'avril , et arrive à Orléans 
le II, où étant, il trouve des nouvelles de ladite, 
dame, par lesquelles il apprend que tant s'en faut 
qu'elle ait reçu l'envoi de M. de Montbazon selon 
Tiatention du Roi , qu'elle entre en grande défiance , . 
publie que l'acheminement de Sa Majesté est pour se 
saisir de sa personne , la supplie de s'en retourner , . 
et que, dans quelques jours après, elle partira pour 
s'acheminer^ envoie de tous côtés à ses amis les 
prier et conjurer de la venir assister avec le plus 
grand nombre de leurs amis qu'ils pourront en cette 
occasion si urgente. Cela fut cause que le Roi se ré- 
solut de ne pas passer plus outre -, et , après avoir sé- 
journé seulement un jour à Orléans , qui élôit le jour 
des Rameaux, ils'eu retourna à Fontainebleau, où 
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il passa les fêtes de Pâques, et le lendemain en part, 
retourne par Lésigny^ et arrive à Paris le s5 dudit 
mois. 

Pendant tout ce voyage , M. le prince de Condé 
fut faire un tour en Berri, pour y visiter son gou- 
vernement. 

De là en avant Ton voit de grands préparatifs à la 
brouillerie et aux mouvemens, la grande défiance 
que la Reine-mère avoit témoignée de Vapproche du 
Roi , les mandemens qu'elle avoit envoyés de tons 
côtés pour être assistée, lesquels elle ne contre- 
manda point ; tellement que Ton avoit avis de divers 
endroits que Ton se mettoit en devoir d'assembler 
des troupes pour lui mener. Ce qui fui cause que 
quelques-uns conseilloient au Roi de partir dès lors 
de Paris , et de s'acheminer vers Toiirs et Poitiers , 
pour empêcher les assemblées ^ et cependant £ûre 
lever des troupes pour composer de bonnes et fortes 
armées pour courir sus et ramener en devoir tous 
ceux qui s'élèveroient. IVlais cet avis ne fut pas suivi 9 
et l'on estima plus à propos de temporiser et essayer 
de raccommoder toutes choses par douceur, et ne 
faire pas comme l'année précédente , que l'on avoit 
mis toute la France en armes sur le premier bruit de 

la sortie de la Reine-mère de Blois. 

« 

Pendant ce mois il arriva brouillerie eu Languedoc 
du côté dû Yivarais , et le sujet fut que la dame de 
Ghambault , dame de Privas ( qui est une ville dont 
tous les habitans font profession de la religion pré- 
tendue réformée , comme faispit aussi ladite dame), 
devint amoureuse du sieur vicomte de Chelanes , fils 
du comte de L'Estrange , pour l'épouser , et de £ût 



DE fontghakthain. [iGiao] 3o3 

le reçut dans le château dudit Privas , dont les habi- 
ians s'ëxnureut et prirent les armes ^ craignant c}u'ëtanl 
maitre du château il ne les tourmentât pour le fait de 
la religion , parce qu'il ëtoit catholique. Cela s'aigrit 
de part et d'autre \ il y eut quelques particuliers 
blessés et tués: ledit sieur vicomte de Chelanes y 
entra la dernière fois par un trou que Ton fit & la 
muraille du château du côté dea champs , et épousa 
ladite dame de Chambault , ce qni porta lesdits habi- 
tans aux extrémités. M. le comte de La Youlte va là 
auprès , fait entrer un exempt dans ladite place ^ mais 
cela n'en^die pas le désordre : et sui^ cela IVL de 
Montmorency ( qui quelques jours auparavant étoit 
parti de la cour pour retourner en son gouvernement) 
y arrive, voit ce désordre , et se résout de faire obéir 
lo Roi. Pour c#l ejSet il lève des troupes et fait 
sortir du canon , et s'achemine droit vers le lieu de 
Privas > en intention de défaire les troupes que ceux 
de la religion prétendue réformée avoient mises sur 
pied pour ce sujet , et forcer la ville; mais on trouva 
moyen d'y apporter quelques tempéramens. Il entra 
dans la place et y reçut obéissance , en laissant dedans 
le lieutenant de ses gardes , avec trente ou quarante 
soldats tous catholiques , attendant ce qui seroit de 
la ViOlonté du Roi sur cette affaire. Ceux de Privas se 
plaipiiFent de ce qu'il n!y avoit point mis un gentil- 
homme de la religion prétendue réformée pour y 
commander , ainsi qu'ils avoient espéré , témoignant 
leur mécontentement , et £tmt faire une assemblée 
pour cet effet de ceux de la religion prétendue ré- 
formée à Uzès: mais cela se fit dans le mois de mai 
ensuivant. 
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/ Les remuemeus commencent à paroître et à se 
former de tous côtes ^ Ton cherche gens de guerre de 
toutes parts-, tous les mécoutens se couvrent du nom 
de la Reinè-mère. Il y en avoit bon nombre et de 
toutes qualités. Chacun porte envie et jalousie à la 
faveur et à la grandeur de M. de Luynes et de ses 
frères, et d'ailleurs la nécessité des affaires ne permet* 
toit pas que plusieurs fossentsi bien traités et payés 
de leurs entretènemens , pensions , garnisons, et 
autres bienfaits et avantages que par le passée L'on 
voit force allées et venues de tous côtés vers la Reine- 
mèr£, et de mauvais discours dans Paris. M. de 
Luynes , qui avoit désiré de s'attacher , d'amitié avec 
M. le maréchal de Lesdiguières , fait alliance avec 
lui , ledit sieur de Lesdiguières mariant le sieur de 
Canaple son ^etit-fils , second fils de M» de Crëqui , 
avec une nièce de maudit sieur de^ Luynes ; et ce 
mariage fut en même temps contracté et accompli en 
présence du Roi , de la Reine et de tous les princes. 

Tous les princes et gouverneurs des provinces 
parlent de s'en retourner en leurs gouvernemens ; 
les uns pour seryir le Roi , les autres en intention 
de traiter plus facilement avec la Reine'^mère, et y 
former leur ligue. M. de Longueviile s'en va en son 
gouvernement de Normandie , sous prétexte de vou- 
loir faire son entrée à Caen , et y mène madame sa 
femme. ' 

M. de Vendôme s'en va à Verneuil au Perche, et 
depuis à Vendôme, où par ses déportemeus il donne 
ombrage de ses intentions. 

Plusieurs envois se font de la part de la Reine , 
tant vers lesdits deux susdits que vers M. d'Epernon, 
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M. dé Mayenne , M. de Monfmorency , M. de Bouil- 
lon à Sedan , M. de La Valette et messieurs les ducs 
et princes de Savoie et Piémont, et l'on commença 
alors k découvrir ouvertement les ligues , menées et 
factions qui se formoient de toutes parts; ce qui 
donna sujet au Roi de commencer à se préparer. 

L'on eut avis au commencement de juin , que M. de 
Mayenne avoit traité et promis à la Reine-mère de se 
joindre à ses intérêts et armer en sa faveur. Néan- 
moins, jusqu'alors il avoit toujours bien parlé du ser- 
vice du Roi et de l'obéissance qui lui étoit due; 
mais on lui donna des avis de la cour , malicieuse- 
ment, que le Roi étoit grandement offensé contre 
lui de s'en être allé comme il avoit fait; qu'il vou- 
loit aller dans son gouvernement pour le désaiitoriser 
et lui faire perdre sa créance. Cela, avec les artifices 
que madame de Soissons y portoit de sa part , laquelle 
faisoit paroître avoir bonne volonté pour lui sur ce 
qu'il désiroit la rechercher en mariage, et d'autres 
moyens que l'on y eAiploya , le portèrent à traiter et 
rassurer ladite Reine-mère de son alliance et service. 
Il y engagea avec lui M. le maréchal de Roquelaure , 
Jequel étoit nouvellement retourné de la cour, et n'a^ 
voit pas obtenu ce qu'il désiroit , et la -plupart des 
seigaeurs de Guienne; tellement que toute cette 
province étoit grandement aliénée. Il n'y avoit de 
remarque que M. le maréchal de Thémines , lequel 
étoit mal avec M. de Mayenne , parce qu'il avoit , 
Vannée précédente, consenti que les habitans de 
Gourdon , dont il étoit seigneur , se fussent soulevés 
contre lui sous prétexte de ce que le marquis de 
Thémines son fils s'étoit engagé avec la Reine-mère, 
T. 17. 20 



3o6 [i6ao] MÉMOIRES 

et lui prirent son château de Gourdon et le rasèrent ] 
en quoi M. de IVIayenne les assista et se porta ou- 
vertement contre ledit maréchal de Thémines. H j 
avoit encore en ladite province quelques autres sei- 
gneurs particuliers qui se maintinrent au service du 
Roi, mais en petit nombre. 

Taiditci^devantcommeM. de Senneterre, mal con- 
tent de nWoir pas été fait chevalier du Saint-Esprit, 
fait ce qu'il peut pour porter M. le comte de Soissons 
à se joindre aux intérêts de la Reine-mère , publiant 
que Ton s'étoit moqué de lui plusieurs fois en parlant 
du mariage delui et de Madame , sœur du Roi, et que 
c'étoit seulement pour Tamuser, et qu'il en falloit 
voir TefTet. La demoiselle de Senneterrë anime aussi 
madame la comteisse de Soissons à cette intention , 
se servant, à Fendroitde Tun et de Fautre, deTani^ 
mosité de M. le prince contre eux, et de divers 
autres prétextes. 

Le 9 dudit mois de juin , M. le maréchal de Lesdi- 
guières part d'auprès du Roi pour s'en retourner 
en Dauphiné, en intention de mettre des troupes 
sur pied, pour, avec d'autres troupes dont M. de 
Guise avoit pareillement les commissions, dresser une 
puissante armée sous la charge de mondit sieur de 
Guise et de lui , et de la mener où Sa Majesté leur ordon« 
neroit, contre ceux qui se rébelloient ouvertement 
contre lui , et là où le besoin seroit plus pressant. 

Mondit sieur de Guise se prépare aussi pour s'en 
aller du côté de Provence pour ce même sujet; mais 
il ne part qu'au commencement du mois suivant. 

Voilà donc les affaires qui se disposent à de grands 
désordres de tous côtés. 
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Le 18 dudit mois de juin , mondit sieur de Nemours 
part k nuit de Paris ^ sans avoir pris congé du Roi y 
et 8*en va trouver la Reine -mère, et fait suivre ma- 
dame sa femme et son petit-^fils. 

Le 3o dudit mois, la nuit, M. le comte de Sois- 
sons et madame la comtesse sa mère , et M. le cheva* 
lier de Vendôme , grand-^prieur de. France , partent 
aussi la nuit sans dire adieu , et prennent leur chemin 
droit vers la Reine-mère. Le Roi étoit bien averti de 
leur dessein , et tint conseil s'il les devoit arrêter ou 
non 'j mais il fut résolu qu'il valoit mieux les laisser 
aller, parce que, si on les arrétoit, on publieroit qu'on 
leur auroit voulu supposer qu'ils eussent eu intention 
de se retirer , et qu'on prendroit sur cela prétexte de 
blâmer le gouvernement, et faire croire que cela 
auroit été fait pour contenter la passion de M. le 
prince, et ôter tous les grands de devant M. de 
Luynes. Et de fait, l'éloignement de madame la 
comtesse et de M. le comte fut plus avantageux que 
nuisible aux âfiaires du Roi ; caY l'on se trouvoit em- 
barrassé que , le Roi partant de Paris , ils ne se ser-* 
vissent de la personne de mondit sieur le comte et de 
madame la comtesse, pour autoriser leurs factions , 
et possible, sous leur autorité , porter les choses à un 
changement et rébellion tout ouverte. L'on s'étonna 
un peu du partement de M. le grand-prieur , d'autant 
que l'on ne voyoit point qu'il eût aucun sujet de mé- 
çonteatement ; et même, six ou sept jours aupara*- 
vaut , le Roi lui avoit envoyé jusque chez lui le don 
d'une abbaye de La Yallasse, de 18,000 livres de 
revenu , qui étoit venue à vaquer par la mort de 

révéque de Chartres. 

20, 
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Les affaires sont en tel points que Ton voyoit le 
royaume tout en armes de tous côtés. Tous se sou- 
lèvent contre le Roi ; la Normandie prête à se décla- 
rer et révolter par les pratiques et menées de M. de 
Longueville , qui avoit engagé toute la noblesse et 
tous les grands dudit gouvernement; et n'y avoit là, 
et partout ailleurs , que les villes qui se mainteaoient 
tellement quellement, et assez foiblement en leur de- 
voir. Ledit sieur de Longue ville jette encore ses pra- 
tiques du côté de Picardie^etM. de Vendôme travaille 
du côté de Bretagne^, avec ce que M. le maréchal de 
Brissac ne faisoit pas paroitre entier contentement. 
M. d'Epernon s'étoit assuré de toutes les villes et 
places de Saintonge , Angoumois , et d'une partie du 
Limousin , M. de Rohan de tout le Poitou , auxquels 
iÉ^ i se joignoient M. de LaTrimouille y M. de Retz j M. de 
RoQuois , et plusieurs des principaux de ces quar- 
tiers-là* M» dé Mayenne et M; de JÎoquel&ure avoient 
assuré pour le parti toute la Guienne^ il se trouvoit 
d'autant plus fort que ledit sieur de Mayenne ëtoit 
maître de Bordeaux, et avoit en sa possession le 
château Trompette , dans lequel étoit l'arsenal de la 
province, rempli lors de très-grand nombre decanons, 
de poudre et de munitions. M. de Montmorency, de 
son côté, faisoit aussi paroitre lieaucoup de méconten- 
tement , et avoit beaucoup d'affection pour la Reine- 
mère. Du côté de Champagne, KL de BoaillGn y 
portoiL ses intelligences , pratiques et menées. M. le 
marquis de La Valette étoit dans Metz , qui s'en ëtoit 
rendu maître avec beaucoup de mauvais traltemens 
qu'il avoit fait aux habitans , et même avoit débauché, 
comme colonel de l'infanterie , quelques compagnies 
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et capitaines de vieilles bandes du Roi , qui étoient en 
Champagne, pour s'aller joindre avec lui. Ainsi tout 
se portoit à un soulèvement général, et déjà Ton 
disoit tout haut que si le Roi partoit de Paris pour 
aller du côté de la rivière de Loire , ou en lieu où il 
pût donner ombrage à ceux qui s^étoient unis à la 
Reine-mère , que Ton se porteroit contre lui. L'on 
pttbiioit que la Reine-mère faîsoit deux grosses ar- 
mées : r une , à laquelle elle se rend en personne , 
commandée par M. de Mayenne, pour venir vers 
Orléans et Paris , et l'autre pour demeurer vers le 
Poitou , sous M. d'Epemon; et Ton ajoutoit à cela 
des menaces et discours extravagans. 

J'avois oublié de dire que , dès le mois de mai , le 
Roi, ayant vu que le voyage de M. de Montbazon vers 
la Reine -mère n'avoit produit aucun effet, et les ^^ 
défiances et mauvais bruits qui s'ensui voient , et Tes- ^^ 
pérance qu'elle donnoit de venir quelque temps 
après, renvoya vers elle M. de Blain ville, maître de 
sa garderobe , pour l'assurer toujours de ses bonnes 
intentions en son endroit, et la convier de venir, 
rassurant de tout contentement. On l'entretint Ion- 
guement de paroles et d'espérances , et même revint 
vers le Roi, et retourna encore vers elle; mais tout 
cela ne produisoit aucun effet. Et sur cela les par- 
tisans de la Reine- mère publioient que l'on n'en- 
voyoit point vers elle des personnes en qui elle pût 
prendre confiance, mais seulement des créatures de 
M. de Luynes. 

Cela fît résoudre au Roi , et aussi pour justifier par- 
tout la sincérité de ses actions et de ses intentions à 
Tendroit de ladite dame Reine sa mère , sur les oc- 
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currences qui ëtoient lors , et Tembrasement général 
qui étoit près de se faire , d'envoyer vers ladite dame 
Heine sa mère une notable ambassade sur laquelle 
il n'y eût rien à redire. Sa Majesté choisit pour cet 
effet M. de Montbazon, M. de Bellegarde, grand 
écuyer , nouvellement fait duc et pair , M. Tarche- 
vêque de Sens et M- le président Jeannin , qu'elle 
fit partir au commencement de juillet, et rappela 
ledit sieur de Blainville. Leur charge fut de proposer 
toutes sortes de contentemens à ladite dame Reine , 
pourvu qu'elle voulût se départir des ligues et asso^ 
dations qu'elle avoit faites avec tous ces princes et 
seigneurs , contre ce à quoi elle étoit obligée comme 
sa sujette , et la promesse particulière qu'elle avoit 
faite au traité qui s'étoit fait l'année précédente. 
Après cela le Roi tint conseil particulier sur ce quil 
avoit à faire sur les occurrences , et pour remédier à 
un si grand mal, qui étoit manifeste et pressant. 

U y fut résolu de faire faire en toute diligence des 
levées de gens de guerre de tous côtés , de composer 
deux ou trois principales armées pour opposer et 
servir aux lieux où le danger étoit plus grand , et en 
faire de moindres pour tenir les provinces en devoir, 
et que Sa Majesté partiroit dans quatre ou cinq jours, 
et prendroit le chemin de Normandie , conune la plus 
voisine et la plus utile , pour, par sa présence , et avec 
les réginiens français et suisses de ses gardes, ses 
gendarmes et la compagnie de chevau*légers , et ce 
qu'il ramasseroit plus promptement, contenir la pro* 
vince en devoir , et y ramener par force ceux qui s'en, 
seroient éloignés , pour de là s'acheminer du eôlé 
d'Anjou , où étoit le rendez-vous de toutes les forces 
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qui s^ëlevoient pour la Reine-mère ^ pour cet effet 
mander au sieur de Bassompière, maréchal de camp, 
qui étoit k Tarmée (qui étoit composée de vieillea 
troupes entretenues ) de la frontière de Champagne , 
de ramener près Sa Majesté aux plus grandes journées, 
que faire se pôurroit , avec ordre à tous les chefs et 
capitaines de gens de cheval et de pied de faire faire , 
en chemin faisant , les recrues de leurs compagnies , 
pour en dresser une forte et puissante armée : comme 
aussi en même temps le Roi envoya en toutes les pro^ 
vinces des commissions et argent pour faire troupe» 
de gens de cheval et de pied , afin de tenir la cam^' 
pagne , empêcher les levées que vouloient faire ceux 
qui se soulevoient contre son autorité , et en dresser 
ses armées fortes et puissantes. 

Sa Majesté commence à disposer le commandement \^ 
de ses armées ; il fait état d'en conduire en personne 4p 
une forte et puissante , assisté de M. le prince de 
Gondé et de M. le maréchal de Praslin \ il compte 
d'en mettre une autre , forte de dix à douze mille 
hommes de pied , et nombre de cavalerie , sous la 
charge de M. de Guise et de M. le maréchal de Les-. 
diguièrçs ,. laquelle adroit charge de venir par leLyon-^ 
nais et FAuvergne dans laGuienne , si ce n'étoit que 
M. de Montmorency se joignît à ceux qui se soule- 
voient, auquel cas ladite armée s'arréteroit en Lan^ 
guedoc , et une partie devoit toujours passer en 
Guienne , où cependant M. le maréchal de Thémines 
avoit charge de lever et assembler quelques troupes , 
pour y maintenir Tautorité du Roi le mieux qu'il 
pôurroit. M. le prince de Joinville avoit charge de 
lever aussi quelques troupes en Auvergne , pour join- 
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dre ledit maréchal de Thémines , et cominaiider , at- 
tendant plus grandes forces. M. de Nevers , assisté 
de M. le maréchal de Vitry, devoit assembler cinq 
ou six mille hommes sur la frontière de Champagne , 
pour 3'opposer aux desseins de M. de Bouillon et de 
M. le toarquis de La Valette. 

M. le maréchal de Cadenet avoit charge aussi de 
lever trois ou quatre mille hommes en Picardie , pour 
maintenir la province contre les desseins que formoit 
M. de Longueville. Pour la Normandie^ qui ëtoit quasi 
toute infectée , Ton y laissoit M. le cardinal de Guise 
avec cinq ou six mille hommes , lequel depuis man- 
qua au Roi , et s'en alla avec ceux qui s'éjoient sou- 
levés contre lui en Poitou. 

M. le comte de La Rochefoucault avoit charge de 
faire lever trois mille hommes et quelque cavalerie , 
attendant que Ton y envoyât quelques personnages 
plus qualifiés pour s'opposer aux desseins qui s'y for- 
moient, et prendire soin de TAngoumois et du Limon- 
isin. En tous les autres gouvernemens , les gouver- 
neurs avoient charge de mettre leurs compagnies de 
gendarmes, et quelques autres compagnies^ selon la 
nécessité qu'elles pouvoient avoir. A Paris le Roi y 
laissoit un conseil sous l'autorité de la Reine sa femme , 
auquel pfésidoit M, le chancelier , et avec cela on y 
faisoit revenir M. de Mon^tbazon avec sa compagnie 
de gendarmes , et quelques autres compagnies de che- 
val et de pied , pour y contenir toutes choses. Voilà 
l'ordre que Sa Majesté avoit projeté et en suite du- 
quel il se préparoit pour son partement de Paris. 

Le 4 dudit mois de juillet Sa Majesté entre en son 
parlement de Paris , y représente les pratiques et me- 
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nées ^ et saulèvemens qui se faisoient de tous côtés en 
soQ royaume contre son autorité; leur fait connoître 
ses procédures et déporteméns à Fendroit de la Reine 
sa mère , et comme quoi elle s'étoit emportée en son 
endroit; les départemens des uns et des autres , Té- 
tât de ses provinces et de tout le royaume ; la réso- 
lution qu'il avoit prise de mettre des forces sur pied , 
et de dresser une forte et puissante armée pour la 
commander en personne ; que pour cet effet il faisoit 
état de partir dans un jour ou deux de Paris ; que ce- 
pendant il leur recommandoit la justice et la manu- 
tention de son autorité. Ce qui fut grandement ac- 
cueilli et agréé par le parlement et par tout le peuple. 
Ainsi le Roi se résout de partir de Paris , n'ayant 
lors avec lui que les régimens de ses gardes fran- 
çaises et suisses à pied, sa compagnie des gendarmes , 
celle de ses chevau-légers , très-mal armés et com- 
plets , et ses officiers et domestiques , et gardes du 
corps *, car de seigneurs et noblesse il y en avoit fort 
peu. Et parce que la Normandie est la province qui 
a voisine le plus Paris , et de laquelle en viennent les 
principales commodités en argent , en vivres , en 
denrées et en épiceries et drogueries , Sa Majesté 
étant bien avertie que toute la campagne étoit rom-^ 
pue par les pratiques et menées qui y étoient faites 
par M. de Longueville , et même que la ville de Rouen 
étoit près de se soulever en sa faveur contre Sa Ma- 
jesté ; que le château de Caen s'étoit déjà déclaré 
comme étant possédé par M. le grand-prieur, qui y 
avoit mis le sieur Prudent pour y commander, et 
que la ville regardoit ce que feroit Rouen pour en 
faire de même , étant d'ailleurs pressée par le château 5 
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qu'ensuite tout le reste des villes et places de Nor«' 
mandie faisoit le semblable, Sa Majesté se résout 
de prendre ce chemin, et, pour cet effet, le premier 
dudit mois de juillet elle partit de Paris et alla coucher 
à Pontoise , et continua le lendemain son voyage , pre- 
nant le grand chemin de Rouen, 
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CONFERENCE 

DE 

LOUDUN. 



LiE cinquième jour de février 1616, le Roi, assisté 
de la Reine sa mère , nomma pour députés , pour se 
trouver de sa part à la conférence qui étoit assignée à 
Loudun , messieurs le maréchal de Brissac , de Yille- 
roy , de Thou , de Vie et de Pontchartrain^ 

Le 7 dadit mois , les pouvoirs et instructions que 
Sa Majesté vouloit faire donner auxdits députés , fu- 
rent lus et relus en présence de Leursdites Majestés , 
et lesdits députés prirent congé d'elles pour partir le 
lendemain , qui étoit le samedi 8. Mais sur ce que 
M. de Thianges , qui se trouva lors à Tours de la part 
de M. le prince , représenta que ce seroit inutilement 
si Ton arrivoit à Loudun plus tôt que le samedi ensui- 
vant, 1 3 dudit mois , et aussi que M. de Nevers , qui 
étoit allé quelques jours auparavant à Nevers voir sa 
femme , en intention de se rendre à Tours assez tôt 
pour accompagner les députés du Roi lorsqu'ils iroient 
à Loudun , n'étoit encore arrivé , ni devoit l'être que 
dans un jour ou deux, l'on résolut de retarder le 
départ. 

Le 1 1 dudit mois , M. de Villeroy , M. de Thou j 
M. de Vie et M. de Pontchartrain , partirent de Tours 
pour aller coucher à Azay-sur-Indre , qui n'est qu'à 
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quatre lieues de là , en intention d'aller le lendemain 
à Champigny , et le samedi à Loudun. 

Le samedi , M. de Nevers , qui étoit arrive à Tours 
un jour ou deux auparavant , et M. le maréchal de 
Brissac , partirent de Tours , vinrent couclier à Tlle- 
Bouchard , et le lendemain , qui étoit samedi , dîner à 
Champigny où les autres les attendoient, piour tous 
ensemble arriver à Loudun , comme ils firent. 

Ainsi tous lesdits députés arrivèrent à Loudun le 
samedi i3 février 1616, sur les quatre heures , et al- 
lèrent descendre chez M. de Nevers , excepté M. le 
maf'échal de Brissac , qui , pour être incommodé de 
ses gouttes , alla droit en son logis pour se mettre dans 
le lit. Us attendirent quelque temps chez M. de Ne- 
vers pour voir si on leur viendroit faire quelque 
compliment , accueil ou bienvenue ; ce que Ton esti- 
mdit que Ton devoit faire dès Feutrée de la ville , ou 
plus loin j comme à personnages députés par le Roi , 
et venant de sa part ; mais personne ne paroissant , 
chacun se retira en son logis. Il est à noter que M. le 
prince, ni aucun de ces princes et seigneurs, ne se 
trouva lors dans la ville , et n'y avoit que M. de Sully , ' 
vers lequel M. de Yilleroy envoya aussitôt un des 
siens , pour lui £siire voir quelques plaintes qu'il avoit 
eues , tant pour les logemens des gens de guerre à la 
campagne , que pour les excessives impositions que 
Ton avoit mises sur quelques bourgs ^ à quoi il ne ré- 
pondit autre chose, sinon qu'il n'avoit connoissance 
desdites impositions , et qu'il faudroit savoir ce que 
c'étoit. 

Vers Feutrée de la nuit ledit sieur de Sully s'avisa 
d'envoyer un des siens chez chacun desdits députés, 
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leur dire qu'il venoit d'apprendre leur arrivée , et 
qu'il les envoyoit visiter, ne le pouvant faire lui- 
même à cause de quelque rhume qui lui £aisoit gar- 
der la chambre. M. de Yilleroy répondit à celui qui 
les fut trouver que ce compliment n'avoit guère 
bonne grâce , vu qu'il y avoit plus de trois heures 
qu'ils étoient arrivés, et qu'il ne le pouvoit ignorer, 
puisqu'il lui avoit envoyé un des siens ; que ce n'étoit 
pas rendre le respect qui étoit dû à ceux qui venoient 
de la part du Roi , etc. 

Sur le soir M. de Gomerville arriva à Loudun , qui 
alla visiter tous lesdits députés Tun après l'autre , 
leur disant qu'il étoit envoyé de la part de M. le prince 
et de messieurs les ducs de Longueville , de Mayenne 
et de Bouillon , pour leur dire de leur part qu'ils se 
réjouissoient d'avoir appris qu'ils dévoient arriver ce 
jour-là audit Loudun ^ qu'ils étoient fâchés de ne s'y 
être pas trouvés , mais qu'étant à Montreuil-Bellay , 
et sachant que madame de Longueville , qui est la 
dame du lieu , y devoit arriver le soir , ils estimèrent 
que ce seroit incivilité à eux d'en partir sans la voir ; 
qu'aussitôt qu'ils l'y auroient vue ils s'en viendroient 
en ladite ville, avec la même disposition qu'ils avoient 
ci-devant témoignée , pour travailler promptement et 
affectionnément à la pacification de tous ces mouve- 
mens. Avec cela il fit sentir que M. le prince pourroit 
aussi aller jusqu'à Fontevrault, pour voir M. et ma-^ 
dame la comtesse de Soissons sa mère , qu'il croyoit 
y devoir arriver le lendemain. 

Le i5 dudit mois M. de Sully alla voir le matin 
aucuns des députés en leurs logi9. M. le prince en- 
voya aussi M. de Thianges pour assurer qu'il seroit 
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dans ce jour-là à Loudun ] et cependant il TaVoit 
chargé de quelques lettres que M. de Vendôme avoit 
écrites , tant à mondit sieor le prince qu'au sieur 
Le Pensier , étant de set part près de lui , par leS" 
quelles il mande que , quelque chose que M. de Vi- 
gnôles lui porte de la part du Roi , son intention n'est 
point de se départir en sorte quelconque des pro- 
messes et assurances qu'il a données à mondit sieur 
le prince ; qu'il avoit su que le Roi faisoit avancer 
quelques troupes du côté d'Angers pour charger lés 
siennes , et que ce devoit être M. de Guise qui pre- 
noit cette charge. Que cela serôit cause qu'il séjour-* 
neroit trois jours davantage au lieu d'Anjou pour 
Fattendre , et de là iroit à Ancenis , où il auroit be- 
soin de son service *, qu'il ne pouvoit éloigner ses 
troupes qu'il ne fût compris dans ]a surséance d'ar« 
mes générale , et que cela étant, il l'iroit trouver à 
Loudun , s'il le trouvoit à propos ; que cependant lI 
le prioit de faire avancer les régimens de M. de Sou- 
bise et quelques autres jusqu'à une lieue de Nantes , 
et que cela favoriseroit grandement ses affaires. De- 
puis il fut rapporté qu'il avoit écrit une autre lettre 
à M. le prince , par laquelle il lui mandoit qu'il s'a* 
cheminoit à Ancenis ; qu'il le ^prioit de faire <reculer 
toutes les troupes à^ cinq ou six lieues de Nantes , afin 
que les habitans de la ville lui sussent gré de cette 
grâce. 

L'après-dinée, tods lesdits députés se rendirait 
chez M. le maréchal de Brissac qui gardoit le lit pour 
être incommodé de la goutte ; M. de Nevers y sur- 
vint aussi , et un peu après un des siens y vint don-' 
ner avis que M. le prince entroit dans la ville, ce qai 
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fit que M. de Nevers partit aussitôt pour l'aller trou- 
ver ) et peu de temps après tous les députés , hormis 
mondit sieur de Brissac , allèrent chez lui lui faire 
la révérence , avec les excuses dudit sieur de Brissac ; 
ils le trouvèrent accompagné de messieurs les ducs 
de Mayenne et deLongueville. Mondit sieur le prince 
fit assez bon accueil et réception auxdits députés, té-^ 
moignant même le déplaisir qu'il avoit eu du peu de 
devoir que Ton avoit Êiit àleur arrivée en ladite ville ^ 
et se séparèrent ainsi les uns des autres après le pre-- 
inier compliment. 

Au même instant j M: le prince , accompagné de 
M. de Nevers , alla chez M. le maréchal de Brissac 
pour le voir , et incontinent après fut chez M. de Yil- 
leroy ^ où il parla de deux points ; à savoir, que M. de 
Vendôme fût compris avec ses troupes dans la sur- 
séance d'armes , et l'autre que ladite surséance fût 
prolongée pour tout le mois de mars. Sur le premier 
il disoit qu'il étoit joint et uni avec lui , srinsi qu'il le 
faisoit voir par les lettres qu'il lui en avoit écrites. A 
quoi lui fut répondu que le Roi avoit cette même as- 
surance de sa fidélité et de son obéissance par diverses 
lettres qu'il lui avoit écrites, et qu'à cette occasion il 
n^ pouvoit ni devoit être compris dans ladite trêve : 
et pour le regard de la continuation de ladite sur- 
séance, lui fut répondu que l'on ne croyoit pas que 
Sa Majesté la pût agréer, étant reconnue par trop 
préjudiciable à son service , pour le peu de devoir 
que l'on avoit rendu à l'observation d'icelle en divers 
endroits , et pour les grandes exactions et contribu- 
tions que Ton imposoit sur les peuples , sous prétexte 
de ladite surséance. Sur quoi M. le prince répliqua 
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que, si ladite sursëancen'étoit coatinuée, qu'il ne pou- 
voit demeurer plus longuement en ladite ville de 
Loudun, pour n'y avoir k sûreté qui lui étoit néces- 
saire , et qu'ainsi il f^iJloit que devant la fia de ladite 
surséançe il préparât ses armées, comme il savoitxjue 
le Roi préparoit les siennes : c'est à quoi il en demeura 
pour ce soir-là. 

Le même jour au soir, madame la comtesse de 
Soisçon$ et M. son fils arrivèrent à Loudnn y comme 
aussi M. de Rohan et quelques autres particuliers. 

Le i6diidit mois de février, le matin, aucuns des- 
dits députés furent cheï IVL de Sully, tant pour le 
visiter que pour lui Êdre plaintes des grandes levées 
et exactions qui se faisoient sur le peuple en divers 
endroits, sous prétexte de cette surséançe d'armes, 
et le prièrent d'y feire donner ordre. A quoi il répon- 
dit qu'il n'avoit pas eu connoissance de toutes lesdites 
exactions, contributions etimpositions*^ que quelques- 
unes avoient été faites par son avis, et suivant Tordre 
et. les formes observées par les officiers du Roi;.qae 
pour les autres il n'en pouvoit répondre, mais qu'il 
s'eoiploieroit volontiers pour y faire apporter règle- 
ment , dont il fut prié. 

Sur les onze heures du matin, M. le prince fit 
avertir tous les députés de se trouver l'après-dinée 
sur les deux heures au logis, de madame la comtesse 
de Soissons , pour voir ce qui seroit à faire , attendant 
l'arrivée de M. de Bouillon et des députés de Mimes, 
sans lesquels ils ne pouvoient entrer en conférence j 
qu'il espéroit que lun arriveroit ce même jour et les 
autres le lendemain. Tous les députés s'y rendirent 
ainsi qu'il leur avoit été mandé, excepté M. de Brissac, 
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qui, potlr rindisposition de ses gouttes, étoit contraint 
de garder le lit» Ils trouvèrent chez madame la corn-* 
tesse, dans la salle , M. le prince qui ëtoit assis , ayant 
i sa main gauche, vers le haut bout de la table , M.lé 
comte de Sôissons , et à l'autre^ main trouva ^ vers le 
bas bout de la table ^ madame la comtesse au dessous 
de laquelle étoit M- de Sully; vis-à-vis M. le prince 
ëtoit M. de Nevers, après M. du Maine, puis M* de 
Longueville, et vers le bout'de là table M. de Rohan^ 
Dans la même salle , et sur divers sièges j étbient plu-* 
sieurs autres, comme M. de Courtenav, M. de Thian-» 
ges. Ml d*Aubigny^ Desbordes-Mercier et quelques 
autres^ même messieurs d'Aligre , Vignier^ Marescôt 
et autres du conseil du Roi , qui s'y trouvoient à cduse 
des princes près desquels ils sont attachés. L'on donna 
place aux députés du Roi au haut bout de la table , 
commençant près de M. le comte de Sôissons , et fi- 
nissant jusque derrière M. de Nevers ^ sur des sièges 
préparés. 

Etant arrivés et assis , M* le prince prit la parole ^ 
et dit qu'auparavant que pouvoir entrer en la confé* 
rencepour laquelle on étoit assemblé pour parvenir 
à une bonne paix ^ il étoit nécessaire qu'il fût assuré 
de deu:^ choses sans lesquelles il ne pouvoit entrer 
en ce traité : l'une étoit la prolongation de la suspen- 
sion d'armes pour un mois, ou pour quinze jours, parce 
qu'à faute de cela il seroit contraint de s'en retourner 
tout promptement en son armée /pour la mettre en 
état d'exploiter quand la suspension seroit finie. A 
quoi lui ayant été répondu cela même qui lui fut dit par 
M. de Villeroy le jour précédent, il s'offrit dé faire 
pourvoir à faire régler les contributions et levées de 

T. 17. * îll 
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déniai. L'autre étoit qu'il désirok que M. de Yen- 
ddme et toutes ses Iroupeè fosseat coitipHs dans la 
suspension d'arinès^ comme étant joint et uni avec 
lui ; et sûi" cela leur fit voir une lettre qu'il avoit reçue 
le jour même de Im , par laquelle il lui mandoit avoir 
renvoyé au Roi le sieur Yignoles , avec aussi peu de 
résolution qu'il étoit vaiu , le prie de s'assurer «itiè- 
remetlt de lui , et qu'il se rendroit à Loudun dès qu'il 
le voudroit. Et en effet , il y avoit envoyé son mare* 
ehal des logis. Sur cela lesdits déptités firent un6 
dépêche expresse au Roi pour savoir sa volonté, afin 
de répondre suivant icelle. Le soir Us s'assemblèrent 
chez M. de Brissac , où M. de Sully se trouva pour 
régler le logement des quatre cents chevaux que 
M. lé prince devoit tenir aux environs de Loadun 
pour sa sûreté. 

Ce même soir M. de Bouillon arriva à Loodun, 
comme aussi M. de Soubise et quel<)ues autres. 

Le 17 ^udit mois, M. de Bouillon alla le matin 
visiter M. de Yilleroy, et la matinée s'employa en 
quelques visites de part et d'autre , sans entrer en af- 
faires. 

Incontinent après le dîner dudit jour 1 7, Mw le prince 
manda à tous les députés qu'il s'en alloit au logis de 
madame la Comtesse avec tous ces princes , seigneurs 
et autres, et qu^il lesferoit avertir quand ils auroient 
i y aller ; ce qui leur donna sujet de se reodre tous aa 
logis de M. de Yilleroy (parce que M. le maréchal de 
Brissac étoit toujours incommodé de ses gouttes), ou, 
-après avoir attendu quelque temps , enfin on les vînt 
avertir d'aller chez madame la conrtesse, où les quatre 
députés se rendirent let y trouvèrent la même eom* 
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pagnie comme le jour précédent; mais leur séance 
étoit aucnnement différente pour le regard de ces 
princes. Quand les députés furent assis ^ M. ïp prince 
leur dit qu'il désiix>it absolument savoir leur résolu-^ 
tion sur Ja prolongation de la surséance d*arittes qu'il 
demandoit pour tout le mois de mars ^ et que sans 
cela il ne pourroit rien faire pour les considérations 
qu'il avoit auparavant représentées ^ Sur quoi ils té* 
pondirent qu'ils avoient averti le Roi de l'instance 
qu'il en faisoit, dont ils àttendoient réponse, mais 
qu'ils croyoientque Sa Majesté pourroit faire difficulté 
sur les grandes levées et impositions de deniers que 
mondit seigneur le prince faisoit de tons côtés , à Isi 
faveur de la suspension « Sur quoi il leur offrit de Ëiire 
faire i»i règlement sur lesdites levées, leur proposant 
ou de faire payer les troupes qu'il avoit sur pied et 
dans ses garnisons ^ pendant que ladite suspension 
dureroit, et qu'en ce cas il ne feroit aucune levée 
ni imposition, ou qu'on lui laissât quelques lieux 
dans le rpyaume 9 dans lesquels il pût faire &ine leê 
levées et contributions nécessaires pour cet effet, 
tuais qu'en quelque sorte que ce fût il ne préteniioit 
aucunement laisser dépérir ses troupes. Us eurent 
plusieurs paroles les uns avec les autres , tant sur ce 
sujet que sur ^instance que M* le prince coatinuoit 
4e faire comprendre M^ de Vendôme et ses troupes 
dans !;& suspension d'armes ^ et qu'il fût trouvé bon 
qu'il vint à LouduUé Enfin lesdits députés lui dirent 
qu'il mît par écrit ce qu^il .désiroit ^ et qu'ils ea con- 
^jreroient avec M» le manéchal de Brissac , ou ik s'ei\ 
allèrent ^ se séparant de cette sorte. £t in<;ontîaent 
après i iMi secrétaire de M* le prince les alla trouver 

41. 
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chezledit sieur maréclial^ où il leur présenta quelquel 
articles de la part de M* le prince , qui n^ëtoiént en 
effet que la suspension jusqu'au iS de mars*, que 
M. de Vendôme y fût compris, et pût veniràLofU- 
dun -, que les troupes y fussent comprises , et que 
Fon s^assembleroit pour régler les levées de de- 
nierSy Qtc. 5 dont il faisoit instance d'avoir prompte^* 
ment la réponse. 

Après àsroir vu et considéré lesdits articles , lesdits 
députés prièrent M. de Vie, Fun d'entre eux, d'aller 
trouver M* le prince pour lui dire qu'ils enverroient 
lesdits articles au Roi pour savoir sa volonté; mais 
qu'ils iie lui pouvoient conseiller, encore que Sa Ma-^ 
jesté trouvât bon de prolonger la suspension d'armes, 
et d'y comprendre mondit sieur de Vendôme, d'y 
comprendre aussi ses troupes ^ sinon k condition qu'il 
les réduisit au nombre que lui-même avoit offert i 
Sa Majesté peu de jours auparavant, à savoir, à deux 
régimens de dix compagnies chacune de cinquante 
hommes, trois compagnies de gendarnies, deux de 
chevau-légers et une de carabins ^ d'autant qu'il seroit 
trop préjudiciable de souffrir ce grand nombre de 
gens de guerre, la plupart levés sans Faveu et les 
commissions de Sa Majesté , et depuis ladite cessation 
d'armes, demeurer sur pied à la foule et oppression 
du peuple et en jalousie de toutes les villes et pro- 
vinces» Ledit sieur de Vie s'étant mis en devoir de 
voir M. le prince, il apprit qu'il étoit enfermé en par- 
ticulier , et qu'il ne verroit personne ce soir-là ^ ce 
qiii causa que les députés le prièrent d'aller voir M. le 
maréchal de Bouillon pour lui dire la même chose, ce 
qu'il fit ; et la réponse qu'il en éat fut qu'il en avertir oit 
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M.leprince,maisquesoa opinion étoitqueJML. le prince 
n'insisteroit point envers M. de Vendôme pour lui 
faire licencier ses troupes-, mais que si dé lui-même 
il y consentoit, ou que le Roi pût obtenir cela de lui, 
il le trouveroit bon. Bien promettoit-il que pour le 
logement desdites troupes il feroit en sorte qu'on les 
pourroit mettre en lieu où elles ne pourroient donner 
aucune jalousie à la Bretagne, Ce fut la réponse qu]il 
en eut; et sur cela lesdits députés dépéchèrent un 
courrier exprès au Roi pour savoir son intention et 
volonté sur ce que dessus; lui mandant aussi que sur 
rinstance qu'ils ayoient faite d'avoir communication 
des logemens des gens de cheval que M., le prince 
avoit aux environs de Loudun , ils âvoient avec assez, 
de peine obtenu l'exemption de cinq boiirgs ou pa- 
roisses appartenant à de ses serviteurs , dont deux 
étoient proches de Saumur, et deux autres étoient 
Candé et Montsoreau -, que M, le. prince prioit aussi 
que, dans ce dernier lieu, il ne fût logé aucun des gens 
de guerre de la part du Roi, parce qu'il auroit raison 
d'eu prendre ombrage. Il est à noter qu'ils ne vou- 
lurent donner exemption entière pour lesdits cinq 
lieux , mais la baillèrent |!>ar forme de départemens 
aux cinq députés, pour le logement de leurs trains.. 
Le ïb dudit mois de février, M, le prince commen- 
çoit à montrer quelque appréhension et défiance, sur 
ce qu'on ne lui donnoit aucune répon^e.sur la pro- 
longation de la suspension d'armes, et interp.rétoit 
cela à mauvaise intention, ce qui lui étoil suggéré par 
quelques particuliers qui n'afTectionnoient pas cet 
accommodement. M. le prince vit le malin M. de 
yilleroy, auquel il dit qu'il lui déclaroit qu'ij eiUe^* 
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doit que M. de Vendôme fût compris dans la première 
suspension "^d'armes, comme étant lorâ uni et joint 
avec lui, et que si les Ifoupeâ du Roi entreprenoient 
sur les siennes , il protestoit de rupture. A quoi M. de 
Villeroy lui répondit que toutes ses déclarations et 
protestations ne servoient de rien , qu'il h'étoit point 
en son pouvoir de comprendre en ladite suspension 
que ce qui y étoit lors , sinon avec le gré et conseti- 
tement du Roi qui sayoit bien entretenir ce qu^il avoît 
promis , et que s'il désiroit quelque chose de plus , 
qu'il â'en adressât à lui. 

Incontinent après le dîner, les députés reçurent 
une lettre du Roi , qui faisoit seulement mention de 
la réception d'une d'eux du 14 qui ne contenoit que 
leur arrivée à Louduti, et ce qu'ils y avoient rencon- 
tré , et leur mandoit que son intention n'étoit point de 
prolonger ladite ^oipension, et encore moins d'y com- 
prendre M. de Vendôme ui ses troupes-, ce qu'ils 
n'estimèrent pas devoir faire savoir si crûment k M. le 
prince, tant parce que Sa Majesté n'avoit pas encore 
reçu les dernières lettres desdits députés, ni vu les 
considérations y contenues , qu'aussi parce qu'il étoit 
notoire que cela eût pu entièrement rompre la confé- 
rence, et pour le moins donner sujet à M. le prince de 
s'en aller, comme il leur avoit déclaré qu*il feroit ans 
sitôt qu'il verroit que l'on ne vondroit pas continuer 
ladite surséance ^ voulant avoir neuf ou dix jours de 
loisir auparavant Teipiralion d'icelle pour mettre ses 
troupes ensemble. Et de fait, pendant que lesdits dé- 
putés étoient assemblés au logis du maréchal de Brissac 
pour aviser ensemble à ce qu'ik avoient à faire sur le 
sujet de ladite dépêche, y arriva M. de Nevers accom- 
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prince et de ces autres princes et seigneurs qui étoient 
assembles, et leur dit que M. le prince les a voit 
charges de savoir d'eux quelle réponse ils avoient à 
lui f^ire sur Tinstance qu'il leur avoit faite pour la 
continwtioi^de ladite suspension , et sur ce qu'il leur 
demandoit que M. de Vendôme et ses troupes y fus- 
sent comprises ^ sans quoi il nous déclaroit ne pouvoir 
passer outre en ces affaires* 

Sur quoi , auparavant que de répondre i ils repré- 
sealèreat toutes les raisons et considérations cifdevant 
mentionnées^ et autres qu'ils estinipient pouvoir ser- 
vir pour les persuader à entrer au fond de^ affaires 
i^ans prolongation de suspension, si ce n'étoit pour 
quelques lieux es environs de la ville de Ijoudun , et 
aussi pour p'y comprendre point M, de Vendôme , si 
ce n'étoit qu'il licenciât toutes ses troupes , ou une 
grapde partie d'icelles. ]V|ais cela n'eut aucun effet en 
leur endroit , étant toujours demeurés en cette réso- 
lution de ne pouvoir entrer en conférence qu'ils qo 
fussent assurés de ladite prolongation , et que mondit 
sieqr de Vendôme et $es troupes y fussent compris^ 
Bien se relâchoit M, de Bouillon à ce que s\ lesdites 
troupes donnoient quelque ombrage ou jalousie en 
quelque lieu que ce fut, spécialement en Bretagne, 
qu'ils consentoient qu'elles fussent logées et dépar- 
ties en lieu dont on pût prendre assurance, et même 
les éloigner les unes des autres ; mais que les jicencier 
c'étoit chose qu'ils ne pouvoient faire ; et que, pour le 
regard d^s contributions ,ils offroient de les faire régler. 

Après qu'ils eurent longuement débattu ce sujet , 
enfin lesdits députés dirent pour réponse à M. de 
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Bouillon, pour reporter à M. le prince, qu'ils avoient 
ëcrit , par trois diverses dépêches , à Sa Majesté ce 
dont il avoit &it instance pour ce point, et qu'ils 
n'en avoient encore eu réponse 5 qu'ils lui dépêche- 
roient derechef un autre courrier pour cet eflet, dont 
on lui feroit savoir la réponse et les intentions de Sa 
Majesté, aussitôt qu'ils l'auroient reçue ^ mais cepen- 
dant ils le pribient de ne délaisser pas d'entrer en 
conférence sur les affaires principales qui les avoient 
amenés à Loudun \ ce qu'ils reconnoissoient bien que 
M. le prince n'eût pas voulu faire, quand toutes les 
autres difficultés eussent cessé , parce que les députes 
de Nîmes n'étoient pas encore arrivés , sans lesquels 
il ne vouloit en sorte quelconque ouvrir ladite confé- 
rence, M. le prince fit aussi faire de grandes plaintes 
auxdits .députés du rendez -vous que le Roi avoit 
donné à aucunes de ses troupes au Pon't*de-Cé , que 
l'on avoit fait repasser le régiment du feu sieur de 
Boniface et quelques autres au deçà de la rivière de 
Loire, du côté de Poitou, que messieurs de Retz et 
de Roannais tenoient des troupes dans l'étendue des 
lieux qui lui avoient été délaissés pour loger les 
siennes. 

Sur quoi lesdits députés firent réponse quç pour le 
f endez-vôus que le Roi avoit donné à aucunes de ses 
troupes au Pont-de-Cé , c'étoit pour s'opposer à celles 
de M. de Vendôme , et empêcher les mauvais desseins 
qu'il pouvoit avoir , et non pour entreprendre aucune 
chose de deçà, au préjudice de. la suspension d'armes ; 
qu'ils ne savoient point que le régiment du feu sieur 
de Boniface ni aucunes autres troupes fussent repas- 
ses de 4«çà Is^ Loire, çt ne le croyoient pas 5 que pour 
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le regard de celles de messieurs de Retz et de Roan- 
nais, ils leur feroient savoir de se contenir et de 
retirer leursdites troupes dans les départemens et 
logemens qui leur avoient été baillés par Sa Majesté-, 
et dont l'on avoit baillé copie au sieur de Thianges; 
comme ausfii ils faisoient instance à ce que M. le prince 
leur baillât copie des départemens des troupes qu'ils 
avbient logées en tous ces quartiers-là , afin de pou- 
voir répondre aux plaintes qu'ils en recevoient. 

Voilà ce qui se passa entre eux ce jour-là ; et lesdits 
députés dépéchèrent un second courrier à Sa Majesté 
pour apprendre sa volonté sur lesdits points • pariequel 
ils lui mandoient qu'ils estimoient qu'il avoit à pré- 

4 

parer ses armées tant dedans que dehors le royaume, 
soit que ladite suspension continuât ou non; car, au 
premier cas, cela donneroit toujours réputation à 
ses aflaires, et en l'autre, cela lui donneroit la force 
de contenir en devoir ceux qui ne s'y porteroient pas 
parla raison, comme ils n'y voyoient que trop de mau- 
vaises dispositions : et même demandèrent permission 
à Sa Majesté de pouvoir se retirer de Loudun , en cas 
qiieMJe prince se retirât; et ne faisoient pas cette ins-. 
tance sans cause , car ils avoient été bien avertis que 
M. le prince étoit entré en de grandes alarmes et soup- 
çons , et qu'aucuns travailloient continuellement à les 
fortifier, sur ce qu'on tardoit tant à prolonger ladite 
jsurséanceetàcausedece rendez- vous du Pont-de-Cé ; 
et de fait , dès le soir même , M. le prince et tous ces 
princes et seigneurs, résolurent et jurèrent ensemble 
de n'abandonner point M. de Vendôme , et qu'en cas 
qu'il fût attaqué ils l'assisteroient ouvertement ; et 
que si dans le lendemain ils n'avoient assurance de la 
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prolongation de la suspension d'armes, qn^ils enver*» 
roient tous leurs capitainesponr commencer à préparer 
leurs troupes. 

Ce soir-là arriva à Loudun madame de Longuevilie 
et M. de La Trimouille. 

Le 19 dudit mois de février, M. le prince ayant 
assemblé tous ces princes et grands , et confirmé la 
résolution qu'ils avoient prise d'envoyer de leurs ca- 
pitaines pour commencer à rassembler les troupes , 
eu firent partir quelques-uns , et entre autres M. de 
Soubise, avec mémoires et charge de se tenir prêt 
pour entreprendre lorsqu^il lui seroit mandé. Lors 
lesdi ts princes étoien t en grandes alarmes et opinion en^ 
tière de rupture , et ne parloient plus sinon de partir les 
uns après les autres, et de commencer le lendemain. 
Sur les onze heures du matin , arrivèrent les trois dé* 
pûtes de Nimes, Rouvre, Breteuil et Champeaux, 
et M. le prince résolut de se rendre Taprès^dinée 
avec tous ces princes et autres ches M. de Sully. 

Environ Theure du dîner, arriva le premier courrier 
qui a voit été dépéché auRoipar les députés , qui leur 
donna sujet d'aller chez M. le maréchal de Brissac , 
pour voir ensemble ladite dépêche. Après Tavoir ou^ 
verte , vue et considérée. M, de Nevers y vint, auquel 
elle fut aussi montrée et communiquée. Là il fat résolu 
d'aller , dès l'heure même , trouver M^ le prince pour 
lui ôter les peines, appréhensions et ombrage où il 
étoit. Lesdits députés furent donc avec M. de Nevers 
chez M. de Sully, où étoit IVf . le prince, assisté de tous 
ces princes et seigneurs, même des députés de Nîmes 
cjui y étoien t^ et après que chacun fut assis, M. de 

Villeroy représenta à M, le prince que lesdits dé- 
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pûtes avoient eu réponse du Roi sur les in^ances qu'il 
avoit faites , et qu'il la lui venoit apporter , pour ré- 
soudre avec lui sur ce qu'il désiroit de la prolongation 
de la suspension d'armes, suivant l'intention de Sa 
Majesté. L'on parla longuement ensemble sur le fait de 
ladite suspension, pour la prolonger jusqu'au i5 de 
n)ars,du moyen dy comprendre M* de Vendôme, de 
£ure licencier ses troupes et de les faire éloijgner de la 
Bretagne, et au moyen de régler les levées de de- 
niers. EnfinFon s'accordeverbalementde quelques ar- 
ticles sur ce sujet, dont Fon charge ledit sieur de Pont- 
chartrain de les mettre par écrit , et le lendemain les 
hàiïler au secrétaire de M. le prince pour les voir. 

Le ±o dudit mois de février, dès le matin , le se- 
crétaire de M. le prince, avec celui de M. de Bouillon, 
vont chez le sieiir de Pontchartrain prendre les arti- 
cles qu'il avoit mis par écrit, pour les porter à M. le 
prince pourlesvoir^ à quoi leditsieur de Pontchartrain 
satisfit. Ils allètent trouver M. le prince chez M. de 
Bouillon , où M. de Yilleroy étoit aussi allé comme 
par visite particulière. 

Là ils virent lesdits articles, y changèrent et corri- 
gèrent quelque chose, les rapportèrent chez ledit sieur 
de Pontchartrain qui les fit mettre au net. Cepen-<- 
dant le sieur de Vie et le sieur de Pontchartrain allè^ 
rentchezM. deSuIly, où étoit anisi le sieur Desbordes- 
Mercier , pour aviser ensemble aux moyens quHl y 
auroit de régler les levées et impositions. Là, après 
beaucoup de discours, il fut dit par M. de Sully que 
la première chose qui étoit à faire étoit de considérer 
la dépense à quoi on étoit obligé, que cette dépense 
étoit pour la solde et entretènement des troupes de 
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M. le prince, qu'il falloit voir à quoi elle raontoit, et 
le moyen d'en lever le fonds. Il proposa que ledit 
fonds ne se pou voit fournir que par trois voies : Tune 
en argent comptant, par le moyen duquel toutes im- 
positions cesseroient ^ l'autre en envoyant sur les lieux 
des commissaires de part et d'autre pour faire les , 
levées, rendre compte de ce qui aurpit ëté reçu, et 
apporter de l'ordre pour l'avenir, suivant les états qui 
en seroient dressés; et la troisième, de laisser lever 
des contributions, comme elles se faisoient, les res- 
treignant néanmoins à quelque ordre, qui seroitbien 
difficile vu la confusion où ils étoient. 

A cela il leur fut répondu qu'il falloit premièrement 
régler, la dépense, et que M, le prince se contentât 
de moindre somme qu'il ne demandoit pour l'entre^ 
tènement de ses troupes , vu que sous savions assez, 
combien elles étoient défectueuses; et que, pour les 
moyens de les entretenir , il ne* falloit pas espérer de 
l'argent comptant ; que ponr le regard de l'envoi qu'il 
proposoit de quelqu'un de part et d'autre sur les lieux, 
que l'on ne désapprouvoit point cette ouverture, mais 
qu'il falloit y ordonner un bon règlement et diminu- 
tion pour le soulagement du peuple. Comme ils étoient 
sur ces termes, M. de Villeroy envoya avertir M. de 
Vie et de Pontchartrain que M. le prince et ces autres 
princes , et les députés de Nîmes, les attendoient chez 
M. de Bouillon pour arrêter et signer les articles, et 
que M. de Brissac y étoit aussi; ce qui les fit partir 
de chez ledit sieur de Sully pour y alleryet comme 
ledit sieur de Sully y alloit aussi, ils y furent ensem- 
ble de compagnie, où étant arrivés, les députés du 
Roi se séparèrent pour revoir lesdits articles, et ayant 
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trouve quelque chose à redire sur la correction que 
M* le prince y avoit faite , il y eut. encore débat de 
part et d'autre; mais enfin ils furent accordés , et sur 
Theuré même mis au net et signés tels qu'ils se 
voient. . . 

L'après dînée s'employa de part et d'autre à faire 
les dépêches au Roi et ailleurs , nécessaires pour faire 
publier la continuation de la suspension et autres 
choses. M. le prince ayant résolu de faire partir M. de 
Thianges pour aller vers M. de Vendôme afin de sa- 
tisfaire de sa part au contenu desdits articles, tou- 
chant l'éloignement et réduction de ses troupes , les- 
dits sieurs députés dépêchèrei^t aussi de leur part 
un gentilhomme nommé Châteaurenaud , pour aller 
avec ledit sieur de Thianges , et prendre garde qu'il 
y fût- satisfait; pour raison de quoi ils lui firent bailler 
mémoire et instruction. Ils écrivirent aussi à M. le 
maréchal de Boisdauphin qui étoit à Angers , pour 
lui donner avis de l'accord desdits articles , et le prier 
que de son côté il prît garde à l'observation qu'y ap- 
porteroit mondit sieur de Vendôme. Ils firent aussi 
une ample dépêche au Roi, lui donnant avis de tout 
ce que dessus, et le suppliant de dépêcher quelqu'un 
vers le lieti où étoient les troupes dudit sieur de Ven- 
dôme , pour prendre garde aux lieux où on les en- 
verroit et feroit loger, et aviser aussi comment ils 
auroient à vivre; luî.mandoient aussi que, sur l'ins- 
tance qu'ils faisoient à M. le prinœ de faire éloigner 
lesdites troupes de la Bretagne , il s'échappa de dire 
qu'il dpnnoit parole qu'encore que la suspension et 
conférence se rompissent' sans paix , son intention 
n'étoit nullement de se servir desdites troupes en Bre-* 
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lagne , mais qu'il les iroit joindre pour s'acheminer 
du côté de Paris. Us lui maudoient aussi f instance 
que &isoit M. le prince à ce que Ton ÙL sortir les 
deux compagnies du régimeat de Navarre ^ qui étmeiit 
dans rile-Bouchard , suivant les premiers artides de 
la suspension d'armes ; et sur ce que M. de YiUeroy 
lui dit qu'en ce cas il ëtoit obligé de donner pro- 
messe qu'en cas que la paix ne se fit , il feroit re- 
mettre la place entre les mains du Roi ou desdites 
compagnies , il répliqua qu^il n'y étoit point obligé , 
puisque, de sa part , il ne vouloit y mettre personne , 
et que ce qu'il en faisoit n'étoit que pour soulager 
les babitans du lieu , qui étoit à madame de la Tri* 
mouille y et à M. son fils* ]^t sur ce ils représenté-' 
rent à Sa Majesté le peu dlmportanee de cette place , 
qui , d^ailleurs, étoit place de garder à ceux delà reli* 
gion , qui étoient toujours demeurés maîtres dans le 
château y qui est tout ce qui est de fort dans la place^ 
Us lui masidoient aussi une plainte que M. le prince 
leur avcMLt faite en laveur d*un vice-bailli de Gien ^ 
qui étoit poursuivi extraordinairement pour Tavoir 
servi à son passage de la rivière à Bonny ; suppliant 
qu^il fût relâché , ou pour le moins sursis de son pro- 
cès ^ et pour fin , d'agréer et ratifier les articles de la 
prorogation de la suspensiofi, et les envoyer par 
toutes les provinces pour les faire publier. Voilà 
tout le si^et de leur dépêche , et où la journée fuiit, 
sinon que M. le prince fit avertir les députés que 
le lendemskia se ferok la procession . générale pour la 
paix , et que dès l'après-dinée l'on pourroit commen* 
eer à travailler chez madame la comtesse ^ où chacun 
se trouveroit* 
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Le 91 dudit mois de ftévrier, qui ëtoit le dimanche , 
M. le prince envoya dès le matin diez tous les dépu- 
tés les convier à ladite procession , et après d'aller 
diner en son k>gis avec tons ces princes et seigneurs^ 
Ce fat M. Vignier qni eut cette charge de M. le prince, 
ce qui lui £at pronûs de faire. 

Donc tous les députes se rendirent au logis de M. de 
Villeroy , qui étoit fort proche de Téglise d'où partott 
la procession générale ; et quand ils surent que M le 
prince et tons ces autres princes furent arrivés à Té- 
glise, ils s'y rendirent incontinent après, et aussitôt 
qu'ik furent arrivés ladite procession commença à 
partir avec le désordre accoutumé en France* Tous 
arrivèrent à Féglise principale , où Ton dit la grand'* 
messe , et le sermon fui jurononcé par un cordelier 
appelé Dante , qui étoit à la suite de M. le prince , 
pour ind4iire à la paix. Ensuite M. le prince prit soin 
de mener avec lui en son logis les députés du Rot 
pour diner -, mais M. le maréchal de Brissac s'en ex- 
cusa dans l'église , à cause de son indisposition , et 
M. de Viliecoy trouva aussi moyen de s'en excuser 
pour la même considération ^ messieurs les présideris 
de Thon et de Vie, et de Pontchartrain y allèrent* 

La table étoit grande ; M. le prince se mit au mi- 
lieu , fit asseoir à sa main gauche , en tirant vers le 
haut bout, M. le comtede Soissons , et à sa main droite 
•les trois députés de rang, et au dessous d'eux M. de 
Vignier. Vis-à-vis de M. le prince étoit M. du Maine, 
et au«dessiis de liû M. de Longue ville, et au dessous 
M* de Gourtenày. Le reste de la table étoit rempli de 
plusieurs gentilshommes qui s'y étoient mis. Peu de 
temps après être assis arrivèrent ceux de la religion 
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prétendue réformée , à savoir , M. de Bouillon ^ M. de 
Sully y M. de La Trimouille , M. de Rohan , les quatre 
députés de Nîmes et quelques autres, et Tambas-^ 
sadeur d'Angleterre qui se mit au haut de la table. 
Il fallut faire lever et sortir de table tous ces gentils-' 
hommes qui s'y étoient mis pour y loger ces mes- 
sieursrci. L*on fut assez bien traité , et avec de très- 
beau poisson, mais bien confusément. L'on n'y 
manqua point de boire à la santé du Rôi et de la 
Reine-mère , delà Reine régnante, de M. le prince, 
de la paix, de la conférence, et d'autres ; et ce qui 
fut considéré , M. de Rohan et quelques autres bu^ 
rent à la santé du roi de la Grande-Bretagne et 
du prince de Galles. Le dîner étant fini , les trois 
députés prirent congé de M. le prince , lequel dit 
qu'il s'en alloit avec tous ces princes et seigneurs 
chez madame la comtesse , et qu'il les feroit avertir 
chez M. de Villeroy , ou chez M. le maréchal de 
Brissac , quand il seroit temps qu'ils s'y trouvassent. 

S'étant donc tous rendus chez M. le maréchal de 
Brissac , on les vint querijr sur les trois heures pour 
aller chez madame la comtesse , où ils trouvèrent 
M. le prince , les ducs et pairs , et officiers de la 
couronne et autres , même les députés venus de Nî- 
mes 5 et après que les députés du Roi y eurent pris 
leur place , M. le prince commença à parler ^ repré* 
sentant le sujet pour lequel toute cette compagnie 
étoit assemblée , le désir que lui , et tous ceux qui 
Vassistoient , avoient de parvenir à une bonne paix; 
qu'il çroybit la même chose de la part du Roi, tel- 
lement qu'il espérôit tout bon succès de cette con* 
férence ; que pour y apporter plus de facilité et d'à- 
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vancement , ils avoient député et commis d'entre 
eux messieurs de Bouillon , de Sully , de Thianges 
et deCourtenay, et avec eux un de ces députés 
de Nîmes , pour travailler désormais continuellement 
avec lesdits députés du Roi ; et ensuite de ce , il 
les pria dé leur faire voir le pouvoir qu'ils avoient 
de Sa Majesté ^ comme aussi il leur dit qu'il dési-' 
roit que tous demeurassent d'accord d'un chef, qui 
ëtoit que nul point ni article ne demeureroit résolu 
ni accordé , que tout ce qui seroit à proposer ne le 
fût aussi. 

Sur quoi M^ le maréchal de Brissac ayant pris la 
parole, représenta ce qui étoit convenable sur ce^u- 
jet, faisant entendre à M. le prince ^ et à tous ces au- 
tres princes et seigneurs, les bonnes et sincères in-^ 
tentions de Sa Majesté au bien et au repos de son 
royaume ^ et à la pacification de ces troubles , et ses 
bonnes inclinations à l'endroit d^eux tous 5 ce qu'ils 
avoient charge de leur témoigner de paroles et par 
des effets , en avançant autant qu'ils pourroient en 
bonnes œuvres. Ensuite de cela ils demeurèrent d'ac- 
cord du dernier point dont M. le prince avoit parlé ; 
et puis il leur fit voir et mit en main le pouvoir qu'ils 
avoient de Sa Majesté , lequel après avoir été lu par 
eux , ils le trouvèrent défectueux en ce que l'on 
avoit omis d'y nommer les députés de Nîmes en la 
forme dont on étoit demeuré d'accord , ayant aussi 
désiré que l'on en fit ôter quelques clauses- qu'on 
estima y^ être inutiles : ce qui fut cause que lesdits 
députés firent dès le soir même une dépêche à Sa 
Majesté pour faire reformer ledit pouvoir, et 1^ leur 
renvoyer au plus tôt pour le leur faire voir , encore 
T. 17. ^^ 
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qu'ils eassenl promis au^idits dëputiés du ftoi qu'ils 
ne dëhissetHiiertt pas Cependant d'y commencer à 
travailiet* : Itii mandant aussi qu'ils estimoient, vu 
les fix)rdetits qu'ils reconnoissoient et les pointillés 
qu'i^s âpportoient, qu'il st devoit toujours préparer 
conim$ pour la guerre, vu même que cela tiendroit 
l'es afiàires en réputation. Ils mandoient aussi qu'ils 
estimoient qu'il seroit bon que Sa Majesté envoyât un 
trésorier de France à Loudun, pour traiter avec eux 
des levées et exactions que Ton faisait de la part de 
M. le prince sur le peuple , pour essayer d'y mettre 
quelque ordre , et quelque particularité de peu d'im- 
portance. 

Le 22 dudit mois de février, lesdits députés du 
Roi furent dès le matin chez madame la comtesse de 
Soissons, où se trouvèrent aussi les commissaires 
lïofnmés par M. le prince , hormis M. de Thiang^s 
qui étoit absent ^ mais tous les quatre députés de 
Nhnes y étoient. Quand tous eurent pris place , M. de 
Bouillon commença à parler , disant que le principal 
sujet pour lequel tous étoient assemblés, étoit pour 
aviser aux moyens de remettre la paix et le repos 
dans le royaume ^ qu'il y avoit eu plusieurs particula- 
rités qui avoietit contraint ces princes et antres qni 
étoient là de prendre les armes , tant pour l'intérêt 
qti'ils avoient an bien général que pour mettre leurs 
personnes en sûreté ^ que le premier et principal 
point stir lequel ik ilisisloient , comme s'y sentant 
obliges avec tout le public , étoit la rech^che de 
la tnôrl du fen ïloi , laquelle ils dé^roient être finte 
avec plus de sirin que Ton n'avoit fait, et stelon que 
ri^iorrtirté du fait le requéroit. Sfur cela M. le ma 
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réchal lui dit qu'ils ne pouvoient tous avoir Taf- 
fection plus grande à la recherche de la mort du feu 
Rai , et à la punition des coupables , que le Roi et 
la Reine sa mère, et tous leurs serviteurs Tavoient, 
mais que ce n'étoit pas la forme qu'il falloit tenir 
pour parvenir à faire une paix , que de parler et dis* 
courir, qu'il falloit ëcrire ; et sur cela M. de ViUeroy 
continuant, dit qu'il falloit mettre par écrit tous les 
articles qu'ils avoient à dire et à proposer , et qu'on 
leur rëpondroit aussi par écrit , et puis, s'ils avoient 
quelque chose à dire et à proposer , l'on en confé- 
reroit. 

M. de Bouillon et M. de Sully vouloient insister 
au contraire , disant qu'après qu'on auroit conféré 
sur chaque point , Ton en remettroit la résolution 
par écrit-, ce qui fut rejeté par M. de Villeroy, di- 
sant que ce seroit ]ierdre tout le temps à parler , 
et que, quand l'on voudroit écrire, ce seroit tou- 
jours à recommencer; et que, pour c(MicIusion, il 
falloit nécessairement mettre par écrit de part et 
d'autre; qu'il en avoit toujours été usé ainsi en 
semblables occasions , et qu'il les prioit de mettre 
tous leurs points et demandes par écrit , et qu'il y 
seroit bient^ répondu. Sur quoi lesdits sieurs de 
Souillon et de Sully dirent qu'ils en confér^roient 
avec M. le prince , et que l'après - dinée ils en fe->: 
roient savoir des nouvelles , ce qu'ils firent 5 car ils 
envoyèrent sur les deux heures à M. de Villeroy , 
par le sieur Desbordes-Mercier, quatre articles pour 
y repeindre. 

L'tin étoit la recherche de la mort du feu Roi-, de 
passer le premier article du tiers-état au cahier des 

22. 
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États, touchant la souveraineté du Roi; de révoquer 
la publication faite par le clergé du concile de Trente, 
et de faire jouir ceux de la religion prétendue réfor* 
,mée du contenu des cdits et déclarations ^ et de re* 
voir leurs derniers cahiers. Aussitôt M. de Villeroy 
avec tous les autres députés se rendent chez M. le 
maréchal de Brissac, voient lesdits articles ^ et.y dres- 
sent les réponses qu'ils estiment justes et convenables, 
les font écrire et mettre au net^ et dès l'heure même 
-les envoyèrent à M. de Bouillon par le sieur de, Pont* 
chartrain ^ avec charge de lui faire instance de leur 
en envoyer d'autres , parce que le lendemain ceux de 
la religion prétendue réformée faisbient un jeûne gé- 
néral tout le long du jour, et qu'à cette occasion I'oh 
ne se pourroit assembler ; que cependant ils travail- 
leroient aux réponses pour les rapporter le mercredi 
.au matin , afin d'avancer les aflaires. Ledit siéur de 
Pontchartrain trouva M. de Bouillon chez madame la 
comtesse de Soissons , assemblé avec tous ses com- 
missaires , leur bailla à tous lesdites réponses , et les 
prie de bailler d'autres demandes , et en la plus grande 
quantité qu'ils pourroient , afin de gagner temps -, ils 
lui en donnent espérance , et que le lendemain matin 
ils en enverroient. L'on avoit résolu en cette jour- 
née d'envoyer des commissaires de part et d'autre 
dans les bourgs et villages , et élections , pour voir 
et reconnoître les levées et exactions qui se faisoient 
de la part de M. le prince sur le peuple , et pour les 
faire cesser ^ et qu'ils se contentassent de lever aux 
lieux qui lui étoient délaissés , durant la suspension 
d'armes , le quartier courant de la taille* Mais cela 
ifut sans fruit j car , lorsque les députés du Roi insiste- 
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Fent d y faire satisfaire , on leur fit connoître qu'on r\e 
le désiroit pas. 

Le 23 dadit mois de février , qui étoit le mardi ^ 
ceux de la religion prétendue réformée faisoient un 
jeûne général pour la paix , ainsi qu^ils disoient, tel-r 
lement qu'on ne s'assembla point. Lesdits députés du 
Roi croyoient que dès le matin on leur apporteroit 
quelques autres articles , comme ils Tavôient &it esr 
pérer le soir précédent audit sieur de Pontchartrain % 
et encore le matin à quelques-uns d'entre eux: mais 
ils attendirent en vain , car ils n'eurent aucunes nou^ 
velles , sinon qu'ils reçurent une dépêche du Koi con-* 
tenant la ratification et approbation des articles de la 
prolongation de la suspension d'armes, et réponse à 
quelques particularités. 3ur les six heures du soir le 
lieutenant des gardes de M, le prince alla trouver 
M. de Villeroy , et lui porta un papier où il y avoit 
quatre autres articles , lui disant quHl avoit charge de 
lui bailler cela de la part de M, le prince, Il remit au 
lendemain à les faire voir. 

Le a4 dudit mois de février , les députés s'assem-? 
Ment dès le matin chez M. le maréchal de Brissac 
pour résoudre la réponse des quatre articles que l'on 
avoit portés le soir précédent à M. de Villeroy. On 
y travaille , on les met par écrit. Cependant ils reçoi- 
vent les lettres du Roi du 23 au soir , avec le pouvoir 
reformé , vont au même instant chezl madame la com-: 
tesse/où ils trouvent les commissaires de M. le 
prince avec deux de ceux de Nîmes, à savoir Des- 
bordes-Mercier et Rouvre , ont conférence ensemble 
sur la réponse que lesdits députés avoient baillée aux 
f|uatre premiers articles 5 dont Ton derpeurç à. pei^ 
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près d'accord, excepté du second article, du tiers- 
état, des cahiers des états généraux, où ils dësiroitnt 
quelque chose de plus exprès que ce qtie les députés 
y avoient mis. Us leur baillèrent le projet de la réponse 
qu'ils avoient faite sur les quatre derniers articles , 
laquelle ils les prièrent de V(Hr, afin de oonCérerTa- 
près-dinée» et de leur tenir prêt le plusf grand nom- 
bre d'autres articles qu'ils pourroient , et leur bailler 
tdut ce qu'ils en ont à la fbis, s'ils pooYoient, pour 
hé lès plus faire languir ^ et que l'on pût travailler sans 
discontinuatiou ^ ce que lesdits commissaires promi- 
rent de faire. Et lors ils mirent entre lés mains des4lts 
députés les cahiers qui furent répondus ^ ceux de la 
religion prétendue réformée à Poitiers, afin de les 
revoir , et considérer quel contentement on leur pour- 
i^oit donner. Lesdits députés leur firent aussi voir, et 
leur mirent en main le pouvoir que le Aoi leur avoit 
renvoyé , reformé comme ils Tavoient désiré. 

L'après-dtnée lesdits con\nlissaires envoyèrent aux- 
dits députés un formulaire de la réponse qu'ils eus- 
sent désiré être mise sur le deuxième ardde des 
quatre qu'ils avoient premièrement bailles touchant 
ce premier article du tiers-état ; mais cette réponse 
ne fut pas agréée, parce qu'il sembloit que lesdits com- 
missaires tendoient à faire que le Roi offensât le Pape, 
ce qui n'eut été raisonnable. Ils mandèrent aussi aux- 
dits députés qu'ils n'allassent point à la conférence 
pour le reste de la journée , parce qu'ils fàisoient étal 
de travailler tous ensemble ayec M. le prince et ces 
autres princes , pour résoudre tous les autres articles 
qu'ils avoient à bailler auxdits députés, et les leur 
bailler, si faire se pouvoit, tous à la fois, spéciale- 



méat ce qm seroit pour 1e$ fait$ généraux, ;>fin d'à- 
vaaoer ks affaires 5 dont lesdils députés montrèrent 
avoir eouteatement. Ce même jour, le matin ^ M* cle 
Bouillon fit instance à ce que Von fit octroyer par 
le Koi une déclaration portant passeport et siureté 
générale pour tous les pcinces , seigneurs et par^i* 
ci^Iier^ qui se trouvoient à J^pudun à canse de )a 
conférence, et leurs trains et suites, ppnr ^H^pf»;^- 
vûir retirer ou leur semblera bon , quinze joiirs 
après Fen^piration de la suspension d'armes<. Il pai%i 
aussi dM désir que M. le prince avoit que Ton fit 
cette faveur de donner liberté au président 1^9 Jay 
pour le venir trouver » ^v^c assurance quVncore 
qq^ la conférence se rompit sans paix , il le remets 
troit entre les mains du Roi pour en ordonner comme 
il lui plairoit ^ sur quoi on lui promit d'eu écrire à 
Sa Majesté. Il est à noter que ce jour^là M» le prince 
et ses adbérens prirent quelque ombrage de Tavis 
.qu'ils eurent que le Roi se préparoit pour partir de 
Tours , et s'en aller avec toute sa cour à Ploig-, que 
Sa Majesté avoit fait venir de Paris à Ocléans dou^e 
canons , et des poudre^ et boulets pour tirer, vingt 
mille coups ) qu elle donnoit ordre de faire de^levéfii 
de gens de guerre , tant dedans que deliors le royaume, 
se mettant en opinion qu elle avoit quelques grands 
desseins. 

Le vingt^cinquième jour dudit mpis de février il 
ne se fit pas grand'chose de la part desdils députés. 
Dès le matin on leur vint dire que M. de Bouillon 
étoit incommodé de ses gouttes , et qu'il étoit con- 
traint de garder le lit ; tellement que M. de Villeroy 
Talla visiter pour conférer avec lui en- particulier. 
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M. le maréchal de Brissac alla visiter M. le prince. 
Ainsi se passa la matinée inutilement. Sur le midi les 
députés eurent avis de la part de mondit sieur de 
Bouillon que l'après-dînée l'on ne se verroit point 
encore , parce qu'ils se dévoient assembler en con- 
seil avec M. le prince , pour achever de résoudre les 
articles de demandes qu'ils avoient à faire , et qu'ils 
essaieroieut dès le soir de les bailler tous à la fois, 
Tellement que les députés passèrent toute l'après- 
dinée tous ensemble à voir les cahiers de ceux de la 
religion prétendue réformée, pour voir ce qui se 
pourroit faire pour leur contentement. 

Ledit jour 25 , madame la princesse de Gondé 
mère , et M. de Luxembourg arrivèrent à Loudun. 
Le 26 dudit mois de février , lesdits députés pas- 
sèrent le matin à attendre les articles et demandes. 
Enfin , sur les onze heures , lesdits députés étant tous 
chez M. de Villeroy , M. Justel , secrétaire de M. de 
Bouillon, y vint, qui apportalesarticles. L'on s assem- 
bla l'après-dînée chez M. de Brissac pour les voir. 
L'on envoya chez M. de Nevers pour le prier de s'y 
trouver pour les lui communiquer. Après cela lesdits 
députés allèrent chez madame la princesse - mère 
pour la saluer. De là ils furent visiter madame la 
comtesse de Soissons , et la prier d'interposer son 
crédit pour adoucir les affaires et l'aigreur de ces 
demandes. Delà on retourna chez M. de Villeroy où 
M. de Nevers se trouva , où l'on revoit et confère sur 
les demandes. L'on résout d'en envoyer la copie au 
Roi pour avoir son intention sur icelles , lui repré- 
sentant combien il est nécessaire d'en mettre les ré- 
ponses par écrit, et telles que. si M. le prince ne s'en 
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•contente, ua chacun puisse au moins voir les bonnes 
et sincères intentions de Sa Majesté, contre les îm^ 
pressions que l'on pourroit prendre par la teneur des- 
dites demandes que Ton avoit rendues spécieuses et 
captieuses à ce dessein. Les députés supplient Sa 
Majesté de ne partir encore sitôt de Tours , comme 
on leur avoit dit qu'elle vouloit faire , parce que cela 
pourroit altérer et rompre le cours de leur négo- 
ciation 5 ils supplient aussi Sa Majesté de vouloir dé- 
charger Clermont en Beauvoîsis de garnison , en fa- 
veur de madame la coq[it^sâe de Soissons qui leur en 
avoit fait instance , ce qui fut accordé. 

Le 28 dudit mois de février, qui étoit le dimanche , 
le matin se passa en dévotions et à concerter de quel- 
ques afiaires. Incontinent après le dîner, M. le prince 
et M. de Courtenay vinrent chez M. de Villeroy, où 
se trouvèrent avec mondit sieur de Villeroy M. le 
maréchal de Brissac et M. de Pontchartrain : l'on y 
traita du règlement et réformation qui étoit à faire 
poiir le conseil du Roi , dont l'oA dressa un règle- 
ment. 

Le 29 dudit mois , au matin , messieurs de Brissac 
et de Villeroy allèrent chez M. de Bouillon pour trai- 
ter d'aflaires, et messieurs de Thou, de Vie et de 
Pontchartrain , se trouvèrent chez M. de Thou avec 
les quatre députés de Nîmes , où ils conférèrent en- 
semble sur les réponses qui avoient été faites à Poi- 
tiers sur les cahiers de Grenoble , et sur les moyens 
de les traiter plus favorablement. Ils y passent toute 
la matinée, et remettent à travailler encore ensem- 
ble une autre fois. Tous les députés vont dîner chez 
M. de Brissac , où se trouva aussi M. de Nevers. L'on 
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y reçoit la dépêche du Roi « avec la réponse aux ar- 
ticles présentés par M. le prince-, on les voit et con- 
sidère : on prend résolution de dresser rar icelles, 
et sur celles que lesdits députés avoient projetées , 
la réponse que Von auroit à bailler à M. le* prince. 
De là lesdits sieurs de Thon , de Vie et de Pont- 
chartrain , vont encore chez M. de Thou painr con- 
tinuer avec lesdits députés de Nimea la conférence 
sur leurs cahiers qu'ils avoient commencée le maû». 

Ce même jour arriva à Loudun M. de Vendôme, 
au devant duquel allèrent tous ces princes et sei- 
gneurs f et spécialement M. le prince avec plus de 
deux cents gentilshommes et grande suite ; ils le 
menèrent descendre chez madame la comtesse de 
Soissons. De là il alla chez madame la princesse^ 
mère, et toujours accompagné de ces princes» et 
puis se retire en son logis. 11 leur enfla tellement le 
courage, leur représentant les grandes forces qu'il 
avoit y lesquelles il faisoit monter à plus de dix mille 
hommes , que de là en avant on reconnut , eu la plus 
part , beaucoup plus de froideur et moins de dispo- 
sition à la paix. 

Le premier jour de mars , sur ce que le jour pré- 
cédent l'on avoit dit à M. de Brissac que M- le 
prince se trouveroit chez M. de Bouillon , où il dé- 
siroit que nous nous trouvassions, lesdits députés y 
furent tous ensemble, et y trouvèrent IVL le prince 
^t tous ces autres princes et autres joints avec lui, 
qui ne les y attendoient pas, car ils s'étoient assem- 
blés en intention d'y tenir leur conseil. Lesdits dé- 
putés ne laissèrent de leur parler des levées et im- 
positions et contributions que l'on faisoit payer par 
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1^ peuple de tous côtes, et même de celles qui se 
faisoient sur la rivière de Loire par Biessteurs de 
Vendôme et de Sotibise , le priant de les faire ces- 
ser , ainsi qu'il leur avoit donné espérance qu'il fe- 
roit au commencement du mois de mars; mais ils 
ne trouvent plus M. le prince en cette intention. Il 
leur répondit seulement que la suspension d'armer 
n'avoitplusà durer que dit ou douze jour»» ^^ qu'au- 
paravant qu elle fut finie Ton ne pourroit pourvoir 
à cela y tellement que cela se passa avec un peu de 
contestation et désordre. M. le prince mit en avant 
le logement des troupes de M. de Vendôme y au- 
quel il dit que l'on deVoit pourvoir. On dit que 
l'on avoit manqué à ce qui avoit été convenu pour la 
prolongation de la suspension , où il avoit été dit 
qu'elles a'éloigneroient de la Bretagne , et s'en iroient 
du côté do Vendômois» de la Normandie et du Maine ; 
9ur quoi les députés se plaignoient qu'au lieu d'y sa- 
tisfaire elles tournoient du côté de Bretagne. Us ré-« 
pliquèrent que c'étoit à faute de leur avoir donné lo- 
gement aux lieux où il avoit été résolu , ce que l'on 
n'avoit point pu sitôt exécuter parce que celles du 
Roi y étoient logées. Lesdits députés présentèrent à 
M. le prince les réponses qu ils avoient faites sui^ les- 
dits articles et demandes , et se retirèrent. 

M. le prince et tous les princes et autres joints 
travaillèrent à voir lesdites réponses, se rassemblant 
encolle l'après^dînée pour cet effet. Le soir les dé- 
putés furent avertis qu'ils n'avoient aucune satisfac- 
tion desdites réponses , et montroient porter Jes af- 
faires plutôt a rupture qu'autrement^ à quoi ils étoient 
incités par les discours et grands avantages que leur 
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promettoit M. de Vendôme , par le moyen de ses trou- 
pes , et même à cause de quelques avis qu'ils disoient 
avoir eus , que le Roi avoit donne rendez-vous à son 
ar mëe pour se trouver ensemble le aS de mars ; ce 
qui leur faisoit prendre la résolution de faire le sem*' 
blable. 

Le deuxième jour dudit mois de mars , les députés 
vont le matin au logis de M. de Bouillon, ou se trou* 
vent les commissaires de M. le prince , pour conférer 
sur les réponses qui avoient été baillées aux articles , 
et ils font connoître leur aigreur et le peu de satis- 
faction que M. le prince avoit desdites réponses -, re- 
présentant sur chacun article le peu de contentement 
qu'il en a; et néanmoins l'on convint sur plusieurs 
des moyens de donner contentement. Le même matin ^ 
M. de Bouillon fait de grandes plaintes des avis qu^il 
avoit eus , que M. d'Epernon avoit amassé de grandes 
troupes avec lesquelles il étoit dans le Limousin , et 
les logeoit dans tous les bourgs et villes , et même s'ap-» 
prochoit de son vicomte de Turenne. 

L'après-dinée les députés s'assemblèrent encore en 
particulier pour voir les cahiers de ceux de la religion 
prétendue réformée, et puis allèrent tous chez M. de 
Villeroy, pour aviser aux moyens qu'ils pouvoient 
avoir d'accommoder les réponses des cahiers génér- 
raux, en sorte que lesdits commissaires eussent occa* 
sion de s'en contenter. 

Ce même jour , le comte de La Suze arriva à Lou-r 
dun, qui ne portoit pas les affaires à la paix. 

Le 3 dudit mois de mars , les députés s'assemblè- 
rent le matin chez M. de Villeroy , où se trouva M. de 
Nevers , pour revoir encore les réponses que Yon 
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]30urroit accommoder sur les cahiers généraux^ et 
Jes faire telles que les commissaires de M. le prince 
eusseqt sujet de s'en contenter 5 à quoi ils travail- 
lèrent avec tel soin , qu'ils pensoient y avoir fait tout 
ce que les autres pouvoient désirer , et dont il sem- 
bloit par la conférence précédente qu'ils fussent à peu 
près contens. 

L'après-dînée on voit encore les cahiers de ceux 
de la religion prétendue réformée 5 et sur les deux ou 
trois heures tous lesdits députés vont ensemble chez 
. madame la comtesse , où se trouvent tous les commis-' 
saires de M. le prince, en intention d'y bailler les 
réponses que nous avions reformées , et de conférer 
sur icelles, lesquelles ils estimoient résoudre lors en- 
tièrement. Mais ils s'en trouvèrent bien éloignés, car, 
s'ëtant mis à les lire , au lieu d'être approuvées et 
agréées par lesdits commissaires , ils se mirent à poin- 
tiller sur chacune , et rejeter les réponses desdits dé- 
putés, comme n'en étant contens, encore qu'elles eus- 
sent été accommodées comme il avoit été convenu. Et 
quand Ton fut suf le septième article , qui parle de 
l'observation des édits, articles et brevets de ceux de 
la religion prétendue réfornaée de Grenoble, qui 
avoient été présentés et répondus à Poitiers, et sur 
ce que lesdits députés leur dirent qu'il étoit à pro- 
pos de continuer à voir lesdits articles généraux et 
demeurer d'accord des réponses que Ton y feroit au- 
paravant que de passer outre, 'et qu'on leur promet- 
toit que incontinent après et ensuite on travailleroit 
aux autres , lesdits commissaires le refusèrent abso^ 
lument, disant que puisque ledit article 7 en parloit, 
il les falloit voir , et qu'ils savoient que quand on se- 
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roit d^accord des articles généraux , ou même si on ne 
s en pouvait accorder, Ton voiidroit possible prendre 
prétexte de rompre sur lesdits cahiers de ceux de la 
religion prétendue réformée. Cela altéra un peu les 
uns et les autres , et ce d'autant plus , que lesdits dé- 
putés avoient reconnu partout ce qui s'étoit passé au- 
paravant tant de froideur et pointillés, que l'on fut 
prêt à rompre tout j et de fait , chacun se leva comme 
pour se séparer. 

Néanmoins lesdits députés s'étant mis à part, et 
ayant conféré ensemble de ce qu'ils avoient à faire, 
ils se résolurent enfin de passer outre, et de donner 
en cela contentement auxdits commiss£(ires, pour voir 
s'ils s'adouciroient davantage. Ils se rasseoient donc 
tous et commencent à voir lesdits cahiers de ceux dé 
ladite religion prétendue réformée, où ils travaillèrent 
tous en^mble jusqu'à la nuit; mais ils n'y avancèrent 
guère , ear les esprits étoient si aigris , que les députés 
s'offensoient de toutes les propositions , et les autres 
de toutes les réponses. Le soir, comme l'on fut prêta 
se séparer , Ton mit en avant si l'on se rassembleroît 
le lendemain matin. M. de Bouillon prit la parole , et 
dit qu'il n'étoit plus besoin de se rassembler les uns 
avec les autres , puisqu'aussi bien l'on ne faisoit que 
s'aigrir et Ton n'avançoit rien ; et ainsi l'on se sépan 
les uns d'avec les autres en très-mauvaise intelligence, 
étant même en doute si la rupture et séparation s'en- 
suivroit ou non. 

Mais , tîès le soir même , messieurs de Souillon et 
de Sully allèrent trouver M. le prince, chacun à part, 
pour lui représenter ce qui s'ëtoit passé et l'état au- 
quel étoient les aflàires ; et, par ce qui suivit depuis , 
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Ton reconnut que ce qu'en avoit fait M. de Bou illon étoi t 
par finesse et dessein , voyant bien que dans ces con- 
férences Ton se picoteroit et ergoteroit continueUe- 
ment , et qu'on n'avanceroit guère, et ainsi se passeroit 
inutilement beaucoup de temps. Il persuada donc à 
M. le prince de s'y trouver désormais lui-même , et 
de le faire trouver bon à ces princes et grands qui 
étoient avec lui , à la charge de leur rapporter, jour 
poor jour, tout ce quis'étoit passé, sachant bien que 
par âa présence chacun s'y tiendroit en respect, et l'on 
avanceroitles affaires, qui autrement étoient difficiles 
pour la passion ou mauvaise intention des particuliers. 

Le quatrième jour dudit mois de mars, dès le matin, 
M. de, Bottillon et puis M. de Sully voient M. de 
Villeroy chez lui; l'un et l'autre lui donnent espérance 
de raccommoder les dioses^ M. de Bouillon lui dé- 
couvre le moyen et le sujet pour lequel il l'avoit fiiit. 

Le matin M. le prince assemble chez madame la 
comtesse de Soissous tous ces princes , seigneurs et 
députés ', madame la comtesse, M. le comte, M. de 
Nevers, l'ambassadeur d'Angleterre et autres s'y 
trouvent : là ils proposèrent ce qui s'étoit passé le 
jour précédent entre les députés du Roi et les com- 
missaires , comme ils s'étoient séparés assez mal les 
uns d'avec les autres ; qu'il étoit nécessaire d'y remé- 
dier pour empêcher la rupture; et, après avoir consi- 
déré les humeurs et intentions des uns et des autres 
sur le succès des affaires, enfin il fut proposé et conclu 
qu'il fblloif faire continuer la conférence , et que pour 
cet effet il iroit lui-même avec les commissaires, et 
qu^il s'y trouveroit désormais en personne , à la charge 
néanmoins de leur faire rendre compte de tout ce qui 
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8 y passeroit, afin que chacun en fût informé, et 
qu'aux aflaires où il trouVeroit difEcultë ^ il en pren- 
droit conseil auparavant que les résoudre. Cela ayant 
été ainsi arrêté entre eux , M. le prince en envoya au 
même instant avertir le* députés du Roi, et les pria 
de se tenir prêts pour, incontinent après le dîner, se 
trouver chez M. de Bouillon où. se tiendroit ladite con- 
férence. Cependant M. leprince fait une grande plainte 
d'un avis qu'il avoit eu (0 , que le Roi avoit envoyé 
quérir deux ou trois compagnies de Suisses de ceux 
qui étoient à Poitiers, pour les faire aller du côté de 
Nantes , et qu'on les faisoit passer par les lieux et en- 
droits qui leur avoient été laissés en département pour 
le logement de leurs troupes; que même on leur man- 
doit qu'ils s'étoient déjà avancés vers Thouars et 
Doué 5 qu'ils craignoient que, leurs gens de guerre ne 
les chargeassent, et qu'ils n'en vouloientpas répondre; 
qu'au contraire ils feroient leur devoir. Cela fut cause 
qu'on dépêcha un gentilhomme vers lesdits Suisses 
pour leur faire prendre un autre chemin; mais on 
trouva qu'ils n'étoient pas partis de Poitiers et n'a- 
voient eu aucun commandement. 

L'après-dînée l'on s'assembla chez M. de Bouillon, 
où M. le prince avec tous ces commissaires se trou- 
vèrent, et y furent tous ensemble jusqu'à huit heures 
du soir, sans cesser de voir et conférer, tant sur les 
réponses des articles généraux que sur les cahiers de 
ceux de la religion prétendue réformée qui avoient 
été présentés à Poitiers. Le reste fut remis au lende- 
main matin. 

Le 5 dudit mois de mars, dès le matin, lesdits dé' 

(i) Cet aTÎs etoit faux. 
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pûtes se rendent chez M. de Bouillon, où M.le prince 
et ses commissaires se trouvent. On y travaille encore 
et de telle sorte , qu^en la séance du soir précédent et 
en celle-ci ils firent et avancèrent plus d'afiaires qu'ils 
u'avoient fait en quinze jours précédens. Il fautavouer 
que si M. le prince ne s'y fût trouvé en personne , 
qui montra une grande affection à raccommodement 
des affaires , Ton n'en fût jamais venu à bout , pour les 
raisons ci -dessus déclarées. 

Ensuite de cela, M. le prince parla auxdits députés 
de faire prolonger ladite suspension d'armes, qui lui 
promirent d'en écrire au Roi. 

L'après-dinée , tous lesdits députés s'assemblèrent 
chez M. le maréchal de Brissac , pour y résoudre la 
dépêche qu'ils auroient à faire à la cour sur tout ce 
qui s'étoit passé les deux ou trois jours précédens ^ et 
étant ainsi assemblés, M. de Nevers y arrive comme 
de la part de M. le prince, lequel pria les députés 
d'aller chez madame de Soissons , où il les attendoit. 
Ils y furent, et trouvèrent avec M» le prince la plu- 
part de ces princes et seigneurs. Il commença par leur 
parler de cette prolongation de suspension d'armes , 
leur déclarant que , quelque soin et quelques peiaes 
que l'on prit pour l'accommodement des affaires, le 
tout serait inutile si on ne s'assuroit dès lors de la 
prolongation de ladite trêve, parce que tous ces 
princes et seigneurs , qui désiroient avoir sept ou huit 
jours pour se retirer , se préparoient pour partir le 
lundi ou mardi ensuivant , qui étoit deux ou trois 
jours après, et sans eux il lui étoit impossible de passer 
outre. Sur quoi lesdits députés le prièrent de leur 
donner loisir d'en avertir le Roi 5 mais il leur dit ne le 

T. 17. 23 
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pouvoir faire pour la sûreté et nécessite de ses af- 
faires : tellement que lesdits députés se résolurent 
de lui accorder d'eux-mêmes prolongation pour cinq 
jours, en attendantqulls en pussent avertir le Roi, qui 
la pourroit prolonger davantage s'il Tavoit agréable^ 
et sur rinstant même en furentfaits actes signés de M. le 
prince et desdits princes députés qui envoyèrent ledit 
acte au Roi, et, suivant leur avis, au lieu de cinq 
jours il la prolongea de dix jours, qui allotent jus- 
qu'au «5 mars. Ensuite de ce, lesdits députés travail- 
lèrent encore avec M. le prince et ses commissaires à 
voir quelques autres articles de ceux de la religion 
prétendue réformée, et à régler quelques autres af- 
faires *, même il leur mit en main quelques articles de 
ceux de La Rochelle pour les voir^ Devant que se 
séparer, l'on proposa qu'il étoit à propos qu'aucuns 
desdits députés allassent trouver le Roi, tant pour lui 
rapporter tout ce qui s'étoit passé depuis le commen- 
cement de la conférence , même en ces derniers jours, 
et lui en rendre compte, que pour savoir sur ce ses 
volontés , comme aussi sur plusieurs faits particuliers 
que Ton commença à mettre en avant. Sur cela l'on 
proposa que M. le maréchal de Brissac et messieurs de 
Villeroy el de Pontchartrain pourroient paver le len- 
demain pour y aller ,et que M, de Thou et M. de Vie 
demeureroiènt près de M. le prince ; tellement que 
dès ce soir lesdits sieurs maréchal de Villeroy et de 
Pontchartrain prirent congé de madame la comtesse 
de SoissoHS. 

Le 6 dudit mois de mars au matin , M. le prince 
alla visiter M. de Villeroy , lui bailla un mémoire de 
plusieurs demandes particulières , le pria de faciliter 
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toutes choses pour l'accommodement des affaires eu 
cour, et y faire savoir ses bonnes intention^. Ensuite^ 
beaucoup de ces princes et seigneurs font d^ pareilles 
visites à Tendroit de M. le maréchal de Ërissac et 
dudit sieur de Villeroy. M. de Nevers s'offre de faii>e 
le voyage avec eux et de les accompagner; de quoi 
il est remercié et convié par lesdits sieurs. Messieurs 
de Villeroy et de Pontchartrain vont prendre cqngé 
de M. le prince en son logis , et de là chez madame la 
princesse sa mère , pour le même effet. Ils se rendent 
le soir à Chinon , où arrivent aussi messieurs de Ne- 
vers et de Brissac , et messieurs de Thou et de Vie 
demeurent à Loudun. 

Le 7 dudit mois de mars, lesdits sieurs de .Nevers, 
• maréchal de Brissac et de Villeroy, et de Pontchar- 
train arrivent au soir à Tours. Us se rendent tous 
ensemble , vers les six heures du soir , chez la Reine^ 
mère , où ils font la révérence au Roi et à elle , lui 
rendent compte succinctement de tout ce qui s'étoit 
passé, traité et négocié à Loudun depuis qu'ils y 
ëtoient, de l'état auquel ils a voient laissé les affaires, 
de rhumeur en laquelle ils avoient reconnu les uns 
et les autres , et de ce que l'on en pouvoit espérer et 
attendre. 

Us séjournèrent à Tours les 8, 9, 10, 1 1 et i;^ dudit 
mois de mars , pendant lequel temps ils travaillèrent 
tous les jours à faire voir, tant au conseil du Roi 
qu'en la présence de Leurs Majestés, par le menu et 
^ar écrit, tout ce qu'ils avoient fait, les articles qui 
leur avoient été présentés , ce qu'ils avoient répondu, 
tant pour les articles généraux que pour les particu- 
liers. Us demandèrent les intentions de Leurs Majestés 

e3. 
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sur les points desquels on ne s'ëtoit pu accorder, et 
sur lesquels on étoit encore en différend , comme 
aussi sur les faits et demandes particulières dont ledit 
sieur de Villeroy avoit les mémoires ; et, après qu'ils 
se furent informés des volontés de Leurs Majestés sur 
le tout, ils prirent congé de Leurs Majestés le samedi 
au soir, en intention d'en partir le lendemain, qui 
étoitdimanche, i3 dudit mois de mars, pour retourner 
à Loudun. 

Pendant le temps que les susnommés furent à 
Tours , M. le prince et M. et madame la comtesse de 
Soissons se furent promener à Fontevrault, contre 
Tavis de messieurs de Vie et de Thou qui étoient 
ilemeurés près d'eux, et qui leur prédirent ce qui 
advint. Car, pendant leur absence, M. de Rohan, 
M. de Vendôme y M. de Sully et quelques autres avec 
eux, s'assemblent et mettent en avant que Ton ne 
fait pas l'estime d'eux en cette négociation qu'ils mé- 
ritent -, se plaignent de M. le prince et de M. de Bouil- 
lon; disent qu'on a seulement soin de les contenter, 
et qu'ayant leur compte ils ne se soucient pas des 
autres , et que c'est eux qui ont l'argent en main , les 
hommes et les places , tellement qu'ils sont les plus 
considérables , comme pouvant faire le bien et le mal. 
Pendant qu'ils tiennent des conseils particuliers sur 
ce sujet , M. de Caudale , qui arrive à Loudun, se joint 
à eux facilement, et par inclination, pour traverser le 
traité et la négociation de la paix. Us y enveloppent 
M. de Longueville , lequel s'étoit auparavant relâché 
à quelque expédient sur le sujet du rasement de la 
citadelle d'Amiens; ils l'en font départir. Ils se résol- 
vent aussi d'empêcher l'échange que M. le prince 
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vouloit faire de son gouvernement de Gûienne: en 
celui de Berri^ et madame la princesse mère aida 
aussi à ce même dessein,. ne dësirant pas la paix. 
M. du Maine ne s'émeut guère de cette affaire ; tel- 
lement que toutes choses alloient au désordre et à la 
confusion; et même s'étant tenu un conseil entre eux, 
où M. de Bouillon se trouva , M. de Roh^n en parla 
haut et avec paroles aigres audit sieur de Bouillon. 
Enfin M. le prince retourne, voit les uns et les autres, 
les apaise tellement, qu'il tient un conseil où, avec 
le. soin et l'avis de M. de Bouillon, il raccommode 
aucunement toute cette brouillerie, mais non sans qu'il, 
y soit demeuré beaucoup de ressentiment de part et 
d'autre. 

J'ai dit comme messieurs de Nevers , de Brissac , 
de Villeroy et de Pontchar train , partirent de Tours 
le i3 dudit mois de mars , et allèrent couchera Azay- 
sur-Indre. 

Le lendemain 149 ils se rendirent tous ensemble à 
Loudun , et trouvèrent messieurs de Thou et de Vie, 
qui vinrent près d'une lieue à leur rencontre 5 ils trou- 
vèrent aussi , à un quart de lieue de la ville , madame 
la comtesse de Soissons , qui s'étoit venue promener,, 
à laquelle ils firent la révérence. Us vont descendre 
chez M, le prince , qui les attend et les reçoit dans 
sa cour, jusqu'à la porte de la rue , les mène dans 
sa chambre, où on* lui présente les lettres du Roi 
et de la Reine-mère, L'on ne parle que de prppos 
communs , l'on remet les affaires au lendemain ; ainsi 
l'on se sépare , et M. le prince les conduit encore jus-r 
qu'en bas. De là lesdits député§ vont chez M. de 
Brissac pour conférer ensemble sur ce qu'ils a voient 
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à faire et à dire pour le lendemain , et se séparent. 

Le 1 5 du mois de mars , les députés s'assemblèrent 
encore le matiii chez M. de Brissae, pour voir et 
conférer ensemble de leurs affaires et de ce qu'ils 
avoient rapporté des volontés et intentions de Leurs 
Majestés; mais, dès le matin , M. le prince et quel- 
ques-uns de ces messieurs avoient vu M, de Villeroy 
en particulier, pour apprendre des nouvelles parti- 
culières sur ces affaires. 

L'aprèsrdînée lesdits députés furent visiter et saluer 
madâine la princesse mère et madame la comtesse de 
$oissons , et de là furent au lieu de la conférence chez 
madame la comtesse, où M. le prince et tous ces com^ 
missaires se trouvèrent. Là on commença à vouloir 
parlerd'affaires, et spécialement des articles qui étoient 
demeurés en dijQTérend ejt sans résolution ; mais les 
députés trouvèrent les autres si aigris et altérés , à 
cause de ce qui s'étoit passé pendant leur voyage, 
qu'ils ne convinrent ensemble d'aucune chose que de 
ce dont ils estimèrent se pouvoir relâcher ; les unspor-r 
tant ces difficultés et froideurs par inclination et désir 
de rompre , et les autres pour faire paroître en leur 
comp^nie bonne intention à leur commun avantage 
et contentement, Les articles qui étoient le plus en 
contestation, étoient sur Tobservi^ion que M. le prince 
demandoit être faite du premier article des cahiers 
des Etats-généraux du tiers-état, sur lequel il vou- 
loit avoir réponse absolue , et aussi isur l'arlide sui- 
vant , qui portoil que les surséances données par l'arrêt 
du conseil 4e l'exécution de l'arrêt du parlement, sur 
la souveraineté du Roi et l'indépendance de la cou- 
ronne , seroient levées. Il y avoit aussi l'article par 
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lequel Fon demandoit le rasemeat de la citadelle d'Â* 
miens , dont M* le prince^ en faveur de M. de Lon- 
gueville^ ne se vouloit aucunement relâcher ni prendre 
aucun expédient^ et néanmoins mondit sieur le prince 
témoignoit toujours un grand dësir et grande dispo* 
sition à la paix. Ainsi les uns et les autres se séparé^ 
rent le soir assez mal satisfaits, et remirent au lende-^ 
'main. 

Le i6 dudit mois de mars, le matin, M. de Bouillon 
et M. de Sully vont chez M. de Villeroy, où ils adou- 
cissent grandement leurs aigreurs et remettent les 
afiaÎA^es en meilleur train ; en quoi leurs intérêts par* 
ticuliers peuvent grandement aussi bien qu'aux a utres* 
Ce même matin tous les députés s'assemblent chez 
M. deBrissaC) ilsy revoient et considèrent les réponses 
qu'ils avoient à faire sur les cahiers de ceux de la 
religion prétendue réformée qui avoient été présentés 
à Poitiers , les résolvent , les font écrire , et au même 
instant, qui étoitsur l'heure du diner , ils lesonvoient 
à M. le prince , pour les faire voir et accepter en sor\ 
conseil et par ceux qu'il y voudroit commettre. . 

L'après-^dînée se passa en visites de part et d'autre, 
et en affaires particulières. 

Le 17 dudit mois de mars, le matin , MM. de Sully 
et de Çourtenay se trouvent , comme envoyés par 
M. le prince , avec les autres commissaires chez M. de 
Yilleroy , où se trouvent aussi tous les députés du Roi ; 
là on confère sur les réponses que l'on avoit baillées 
aux cahiers de ceux delà religion prétendue reformée, 
et on en convient à peu près. Sur le midi il arriva une 
grande alarme sur un faux bruit qui vint à M. le prince, 
que M. le maréchal de Boisdauphin avoit assemblé 
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les forces du Roi pour aller à'Âncenis charger les trou- 
pes de M. de Vendéme , et sur ce l'on tient des lan- 
gages hautains , même au préjudice de la sûretë que 
lesdits députés doivent avoir audit Loudun , et leur 
en furent faites de grandes plaintes et instances , re- 
présentant comme librement Ton contrevenoit à la 
suspension d'armes , et que Ton violoit publiquement 
la foi publique ; mais dès le soir ils surent que le bruit 
étoît faux. 

L'après-dînée M. le prince envoya quérir les dépu- 
tés pour venir en son logis , où ils se rendent , et y 
trouvent avec M. le prince tous lesdits commissaires. 
Là on conféra derechef sur toutes les réponses qui 
étoient à faire sur les cahiers de ceux de la religion 
prétendue réformée , suivant ce qui en avoit été fait 
le matin, et on demeura d'accord de les accepter; 
mais Ton ne put nullement convenir de la réponse à 
ce premier article du tiers-état , sur laquelle M. le 
prince proposa un formulaire de réponse dont il bailla 
copie, qui ne parloit ni ne touchoit aucunement le 
Pape , mais renvoyoit le tout au parlement , et même 
donnoit espérance qu'en l'acceptant il se contente- 
roit de la réponse qu'on leur avoit faite à l'article sui- 
vant, pour la levée de la surséanee ordonnée par 
arrêt du conseil , des arrêts, de la cour , en laquelle 
autrement lesdits députés se trouvoient en grande 
contention avec M. le prince , et étoient empêchés 
comme ils en pourroient sortir, et sur laquelle l'on ne 
pouvoit trouver ni prendre aucim expédient; car, 
d'un côté. Leurs Majestés n'en vouloient ouïr aucune- 
ment parler , et d'autre , M, de Longue ville et ses ad- 
hérens y insistoient grandement. 
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L'on avoit proposé à madame de Longueville sur 
cela quelque expédient; à savoir, parce que M. de 
Longueville prétendoit être offensé par M. le maréchal 
d'Ancre , et n'avoir sûreté en la provinçp de Picardie , 
qu'on lui échangeroit le gouvernement de Picardie 
en celui de Normandie , et qu'en outre on lui baille- 
roi t le gouvernement de Caen. Il demanda avec cela 
Dieppe et le Pont-de-l'Arche , ce qui fut refusé , el ks 
autres expédiens rejetés de part et d'autre , qui étoient 
de laisser les choses en Picardie en l'état qu'elles 
étoient , à la charge que M. le maréchal d'Ancre n'i- 
roit point dans la province quand M. de Longueville 
y seroit, et ne bougeroit de la cour ; que l'on bailleroit 
à M. de Longueville une place dans la Picardie pour 
le dédommager du rasement de la citadelle ; qu'on 
remettroit ladite citadelle en d'autres mains -, que l'on 
donneroitavec Caen , en faisant l'échange des gouver- 
nemens, une bonne somme de deniers. Tout cela est 
rejeté de part et d'autre. 

Il y a encore d'autres articles qui étoient demeurés 
en contention , comme la confection de la chambre 
de l'édit au parlement de Paris , que ceux de la reli- 
gion prétendue réformée demandoient une grande 
somme de deniers pour les frais de leurs assemblées 
de Grenoble , Nîmes et La Rochelle , et ne parloient 
pas moins que de cinquante mille écus. M. le prince 
faisoit aussi instance à ce qu'en sa faveur l'on accordât 
huit ou dix mille écus par an pendant cinq ou six an- 
nées à ceux de La Rochelle pour leurs fortifications. 
Au reste, les affaires allèrent toujours en s'accommo- 
dant et se portant à la paix , où il sembloit que chacun 
se laissoit porter. Et de fait, l'on commença aussi à 
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parler de la forme du licenciement des gens de guerre 
de part et d'autre , et du moyen dé recevoir argent, 
tant pour ce sujet que pour les autres frais , pour 
lesquels il faudroit bailler de notables sommes à tous 
ces princes et grands ; et pour cela euK-mémes firent 
une ouverture de faire venir à Loudun un intendant 
des finance8,et ils nommèrent le président deL'Heury, 
pour aviser ensemble aux moyens et propositions qae 
Ton feroit sur ce sujet. Les députés font une grande 
dépêche au Roi sur toutes ces affaires par courrier 
exprès 9 et même le supplient de les résoudre sur ces 
points qui étoient demeurés en différend. 

Ce même jour M. de Bouillon déclara auxdits dé- 
putés que rintention de M. le prince étoit de mettre 
toutes ses forces ensemble en un rendez-vous , tant 
pour la facilita de les faire vivre que pour le licencie- 
ment. Sur quoi il lui fut répondu que le Roi seroit 
obligé de faire de même des siennes , afin d'être pré* 
paré à s'opposer à ce qu'ils voudroient entreprendre. 
M. le prince déclara auxdits députés qu'il étoit 
contraint d'envoyer à ceux de l'assemblée de La Ro- 
chelle toutes les réponses qu'ils lui avpient baillées, 
tant aux articles généraux qu'aux^cahiers de la religion 
prétendue réformée , pour savoir s'ils les approuve- 
roient , avant qu'il pût prendre une résolution entière^ 
et que le voyage de ceux qu'il y enverroit pourroit 
ilurer cinq ou six jours ^ que cependant l'on pourroit 
travailler à ce qui sercHt nécessaire pour le licencie- 
ment des troupes , et à dresser l'édit. Cela fâcha les 
députés , et M. de Villeroy lui répondit que , puisqu'il 
ne tenoit rien pour arrêté que ceux de l'assemblée de 
La Rochelle ne l'eussent agréé , qu'aussi il le prioit dç 



CONFERENCE DE LOUDUN. 363 

ne tenir rien pour arrêté de leur part que le Roi ne 
l'eût agréé , après que Ton auroit su Tintention de 
ceux de rassemblée de La Rochelle ; ce qui fat aussi 
écrit par lesdits députés à Sa Majesté. 

Ce même jour M. le prince fit aussi une grande ins*- 
tance de la prolongation de la suspension d'armes , et 
telle que^ pour ne rien gâter à faute de cela , lesdits 
députés, suivant le pouvoir .verbal qu'ils en avoient 
rapporté de la cour , consentirent à la prolongation 
jusqu'au jour de Pâques inclusivement , et dont, dès 
le soir , l'on fit les actes et ordonnances nécessaires 
pour être envoyés départ et d'autre. 

Il est à noter que, deux ou trois jours auparavant , 
et trois ou quatre jours après , les portes de Loudun 
étoient toujours fermées et étroitement gardées , à 
cause de plusieurs querelles qui étoient dans Loudun 
entre des gentilshommes de M. le prince et de son 
armée , que l'on avoit empêchés de sortir. Cela fâ- 
choit les députés. 

Le 1 8 dudit mois de mars l'on travaille aux demandes 
particulières 5 chacun propose ses intérêts et sa per- 
scmtie : M. de Bouillon , M. de Sully, M. de Rohan , 
M. de Vendôme , M. de Caudale , enfin tous ^ mais 
ce qui empêche le plus est toujours le fait du rasement 
de cette citadelle , parce que tous expédiens étoient 
rejetés de part et d'autre. Néanmoins l'on voit que 
les dispositions des uns et des autres commencent à 
se porter à la paix ] mais deux choses donnent encore 
bien de la peine , l'une les grandes et excessives de- 
mandes des particuliers , soit en argent ou en grâces , 
et la grande somme de deniers qu'il faut trouver 
comptant pour le licenciement des troupes de part et 
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d'autre , et pour bailler à ces princes pour les frais de 
la guerre, 

€e jour M. de Soubise arriva à Loudun , revenant 
de Saintonge. II vint pour représenter ses intérêts 
particuliers comme les autres. 

Le 19 dudit mois de mars se passe aux mêmes af- 
faires. Cependant Pon a avis de part et d'autre, de (U- 
vers endroits , des contraventions qui se font à la sus* 
pension d'armes , ce qui apporte des plaintes et alté- 
rations. Les députés sont avertis que M. le prince 
donn^ rendez-vous à toutes ses troupes à Doué et 
Gonnord , sur les prétextes ci-dessus mentionnés, dont 
ils donnent avis à Sa Majesté. 

Le 20 dudit mois de mars les députés attendent 
toujours le retour de leur courrier , pour savoir les 
volontés et intentions de Leurs Majestés sur les points 
contenus en leur dépêche du 17 ; ce que M. le prince 
attendoit aussi en grande dévotion , parce que cela 
retardoit le partement de ceux qu'il devoit envoyer 
à cette assemblée de La Rochelle , pour faire voir et 
approuver tout ce qui avoit été fait , lesquels ne vou- 
loient point partir sans savoir les intentions du Roi 
sur lesdits points. L'après-dinée arrive un courrier 
de la part de Sa Majesté qui remet au lendemain à 
faire savoir à ses députés ce qui est de ses volontés. 

Le 2 1 dudit mois de mars au matin , grande rumeur 
parmi les princes , sur des avis qu'ils ont de plusieurs 
infractions à la suspension d'armes en divers endroits 
et à leur préjudice , et spécialement en Bretagne par 
M. de Retz , qui avoit chargé et défait trois compa- 
gnies de cai^abins de M. de Vendôme; enGuienne» 
on, d'une part, M. de La Harie, qui commandoit à 
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Tarias , ayant été trahi par ua en qui il se fioit , étant 
sorti du château dudit Tartas , celui-ci trouva moyen 
de se saisir dudit château y et pour ce faire fut con- 
traint de tuer un frère dudit sieur de La Harie et ua 
autre , et mit la place entre les mains des babitans de 
la basse yille qui sont catholiques , et ladite place 
ëtoit de celles de garde pour ceux de la religion pré-^ 
tendue réformée. D'ailleurs MM. de Gondrin, de 
Grammont et de Poyanne s'étant assemblés , avoient 
poursuivi le sieur de Vallier qui commandoit à Aire, 
Tavoient tellement pressé qu'ils avoient pris d'emblée 
la ville, et contraint ledit sieur de Vallier d'aller 
chercher du secours en Béarn , d'où étant revenu peu 
de temps après avec le sieur de La Force , qui amenôit 
trois ou quatre mille hommes pour secourir le fort et 
charger les susdits, il fut repoussé avec grande perte 
des siens , et ensuite ceux dudit fort furent contraints 
de se rendre. Ils se plaignent encore de plusieurs au- 
tres contraventions , comme en Champagne par ceux 
de Langres , qui avoient sorti du canon pour prendre 
quelques châteaux qui s'avouoient de M. de Luxem- 
bourg. 

Tout cela apportoit une très-grande altération par- 
mi tous ces messieurs. M. le prince manda sur cela les 
députés du Roi en présence de tous les princes, leur 
en fît de grajades plaintes , les pria d'en écrire au Roi 
et sur les lieux pour faire cesser ces désordres ; ce 
qu'ils lui promettent et le font. Lesdits princes , et 
spécialement ceux qui désirent le désordre , avoient 
envie de parler aigrement sur ce sujet aux députés ; 
mais M. le prince prudemment rompit le coup , don- 
nant congé auxdits députés de se retirer, avec cette 
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prière d'en écrire , disant qu'il se falloit confier à 
l'ordre que le Roi donneroit. ' 

L'après-dînée, M. le prince, toujours impatient d'at- 
tendre ce qui seroit écrit par le Roi à ses députés sar 
les points portés par ladite lettre du 17, pour lesquels 
ses députés pour La Rochelle attendoient toujours, 
il va chez M. de Villeroy où il demeure long-temps, 
pour voir s'il n'en avoit point de nouvelles ou s'il 
n'en viendroit point. Il y resta plusd'uûe heure, et 
pendant ce temps il arrive un courrier avec une lettre 
de Sa Majesté, contenant qu'ennuyée des diverses 
demandes que font toujours lesdits princes et particu- 
liers , elle désire voir tout ce qu'ils ont à demander 
tout à la fois , pour y faire savoir sa résolution ] que 
d'ailleurs elle ne peut supporter qu'il faille aller à La 
Rochelle porter ses intentions pour voir si elles seront 
acceptées, vu que M. le prince a assez grande com- 
pagnie avec lui pour prendre conseil sans aller là , et, 
en outre , qu'il est fort déplaisant de savoir que l'am- 
bassadeur d'Angleterre, et ceux de la religion préten- 
due réformée , sont ceux qui font la principale pour- 
suite contre le premier article du tiers-état qui touche 
le Pape. 

Le surplus de la lettre contenoit l'ordre que Sa Ma- 
jesté avoit donné sur les nouvelles qu'elle avoit eues 
desdites contraventions. Cette lettre étant vue par 
lesdits députés , ils considèrent ensemble que cette 
affaire étoit pour tirer en longueur, puisque Sa Majesté 
s'offensoit de la forme de procéder, que néanmoins 
il y falloit fermer les yeux pour achever cette bonne 
œuvre ^ qu'il le falloit remontrer à Leurs Majestés 
avec d'autres particularités sur ces affaires 5 que pour 
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Cet effet il étoit nécessaire que quelques-ims d'entre 
eax allassent trouver Sa Majeslë; et aussitôt prièrent 
ledit sieur de Pontchartrain de s'y vouloir disposer , 
ce qu'il accepta, et s'y offrit principalement pour re- 
montrer à Sa Majesté combien cette longueur et le 
retardement qu'il apporteront à donner ses comman- 
démens étoit préjudiciable à son service et à tout le 
peuple ; que même ces princes Tinterprétoient à une 
rupture , etc. Et ledit sieur de Pontchartrain se réso- 
lut de partir dès le lendemain matin, et furent lesdit& 
députés d'avis qu'il allât voir M. le prince, lui faire 
voir lesdites lettres du Roi, et savoir s'il auroit agréable 
ledit voyage, ce qu'il fit; et M. le prince montra un 
très-grand déplaisir de cette longueur et des défiance» 
que Leurs Majestés prenoient de ses bonnes inten- 
tions. Il approuva ledit voyage , et pria ledit sieur de 
Pontchartrain de représenter ce qu'il avoit reconnu 
de son procédé en ces affaires. Ledit sieur prit aussi 
congé de madame la comtesse de Soissons. 

Le 231 dudit mois de mars , ledit sieur de Pont- 
chartrain partit dès le matin die Loudun pour se 
rendre à Tours , où il arriva dès le soir , et ce même 
jour ces princes recommencèrent encore leurs plaintes 
sur nouvel avis qu'ils eurent des excès et désor- 
dres , et des contraventions qui se commettoient en 
Guienne , même sur la prise de Tartas , et la crainte 
que Ton avoit que tous ces seigneurs, joints ensemble, 
avec leurs troupes, ne voulussent entrer dans le 
Béarn , et faire la guerre à M . de La Force , qui n'eût 
pas été assez fort pour leur résister. Ce qui fut cause 
éju'ils dépêchèrent' pour la seconde fois vers M. de 
Roquelaure, afin qu'il donnât ordre pour faire retirer 
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lesdites troupes^ car aucuns desdits princes el sei- 
gneurs ne parloient rien moins que de faire arrêter 
les députés du Roi qui étoient à Loudun , pour as- 
surance des contraventions qui se faisoient à la sur- 
séance d armes. 

Dès le â!2 dudit mois, ledit sieur de Pontchar- 
train vit la Reine-mère , lui représenta Tétat de ses 
iafTaires , lui fit entendre beaucoup , et lui remontra 
combien la longueur dont on avoit usé à prendre 
résolution sur les affaires étoit préjudiciable au ser- 
vice du Roi. A quoi, il ajouta ce qu'il estimoit être 
nécessaire qu'elle sût , pour lui ôter d'autres ira- 
pressions qu'on lui avoit données , et par le moyen 
desquelles il sembloit qu'elle se refroidît en l'inteation 
qu'elle avoit de conclure cette paix ; car il faut noter 
qu'il n'y a pas eu faute de^ gens auprès du Roi et au- 
près d'elle , qui travailloient et qui faisoient ce qu'ils 
pouvoient pour empêcher la conclusion dudit traité. 
L'on remit au lendemain à tenir conseil sur ce sujet. 

Le 23 dudit mois , le Roi et la Reine font assembler 
leur conseil pour ouïr ledit sieur de Pontchartrain , 
où Ton parla principalement des points contenus en 
ladite lettre du 17 , pour y prendre résolution 5 mais 
les affaires étoient si altérées , que pour ce jour-là on 
ne fit rien. Cependant ledit sieur de Pontchartraia 
représenta au conseil , par le menu , tout ce quis'étoit 
jusques alors fait par les députés à Loudun \ et le 
soir il parla encore au Roi et à la Reine pour les sup- 
plier de prendre une bonne résolution en ces affai- 
res. Ce même soir arriva M. de Thianges, venant 
de la part de M. le prince , de M. du Maine et de 
M. de Bouillon , pour assurer Leurs Majestés de 
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leurs bounes inteations , leur rendre compte du sujet 
pour lequel ils assembloient leurs troupes en un ren- 
dez-vous , et les supplier de faire pourvoir à la ré- 
paration de toutes ces contraventions qui avoient été 
faîtes à la sur^éance d'armes ^ ledit sieur de Pontchar- 
train s'employa pour lui faire avoir bonne et favorable 
audience. 

Le !à4 àudll mois de mars , ledit sieur de Pontchar- 
train demeura encore à Tours , près Leurs Majestés , 
qui enfin lui donnèrent leurs résolutions et comman- 
démens sur tous les points portés par ladite lettre du 
17 , avec témoignage et assuraiice de la ^onne inten- 
tion qu'ils avoient d'achever l'œuvre de la paix qui 
étoit commencée , et même lui donnèrent pouvoir de 
consentir et accorder encore la continuation de la sus* 
pension d'armes jusqu'au 1 5 d'avril. 

Le 25 dudit mois de mars , ledit sieur de Pontchar^ 
train partit de Tours , et se rend le soir d^onne 
heure à Loudun , passe au logis du maréchal de Bris- 
sac, ou ne l'ayant pas trouvé il va descendre au lo- 
gis de M. de Villeroy, où il trouve tous les autres dé- 
putés , leur fait le récit de ce qu'il avoit fait en son 
voyage, M. le prince , impatient d'en savoir des nou- 
velles, y vint, où il lui rend aussi compte de ce qui 
s'étoit passé dans son voyage , ou lui en dit une partie, 
et ainsi chacun se sépare. 

Le 26 dudit niois de mars, M. le prince assemble 
en son logis ses commissaires , où il envoya quérir les 
députés du Roi pour s'y trouver 5 ils s'y acheminent , 
et y étant , M. le prince leur dit qu'ils avoient avis 
que le sieur de Pontchartrain étoit de retour , et 
qu'ils désiroient être informés des volontés et inten- 
T. 17. a4 
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lions de Leurs Majestés sur les points dont ils étoîent 
en différend ; sur quoi ils entrent en conférence les 
uns avec les autres , et travaillent en sorte qulb con- 
viennent à^peu près desdits points qui restoient à ac- 
corder : spécialement ils convinrent de la réponse au 
premier article du tiers* état et au suivant qui parle 
de lever les surséances des arrêts du parlement, 
comme aussi de la plupart de tous les autres ; il n'y 
a que Tarticle du rasement de la citadelle d'Amiens , 
sur lequel M. de Pontchartrain dit que Sa Majesté 
ferort savoir son intention dans trois ou quatre jours 
après. Sur quoi M. le prince témoigna toujours un 
grand désir d'accommodement des affaires , et tel 
qu'il entra en ombrage avec ceux qui n'en avoient pas 
tant d'envie. 

Lesdits députés que M. le prince avoit à envoyer 
à La Rochelle partirent dès le jour même , pour por- 
ter toutes les résolutions qui avoient été prises aupa- 
ravant, et ces dernières intentions de Leurs Majestés, 
et ces accommodemens qui avoient été faits auxdits 
députés ensuite d'icelles. Et parce qu'on voyoit toutes 
choses se disposeir grandement à la paix , sur l'ins- 
tancê que M. le prince fît de prolonger encore. ladite 
suspension d'armes , lesdits députés l'accordèrent, sur 
le pouvoir verbal que ledit sieur de Pontchartrain 
leur en apporta , jusques au i5 d'avril. 

II est à noter que M. le prince et M. de Bornilhm , 
qui se portoient à la paix , avoient fait une brigue 
parmi les députés de La Rochelle , afin qu'en lenr as- 
semblée ils approuvassent toutes les réponses qui 
avoient été faites sur lesdits articles, demandes et 
cahiers , ou pour le moins que s'ils y trouvoient quel- 
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que chose à redire , ils envoyassent ici jusques à 
douze ou quinze députés qui eussent pouvoir d^etls 
traiter audit Loudun et d'en convenir , afin d'avan- 
cer le temps ; mais Ton dressa une contre-brigue plus 
forte, ainsi que l'on verra ci-après. 

Les députés firent ce jour-là une dépêche au Roi ^ 
^pour l'informer de tout ce qui s'étoît passé ce jour-là , 
sur le retour dudit sieur de Pontchartrain ^ et lui 
mandèrent qu'ils estimoient à propos que Ton envoyât 
audit Loudun un intendant des finances ^ et propo- 
sèrent le sieur Duret-J)esse , président des comptes , 
.et mandèrent qu'on le pouvôit faire accompagner du 
sieur de Messeiles , secrétaire du conseil , pour être 
entendu aux affaires de finances. C'étoit pour voitr les 
moyens que l'on pôurroit trouver , et les propositions 
^qui seroient faites pour recouvrer promptement des 
deniers pour bailler à ces princes pour défrai de leurs 
troupes , et pour les licenciemens. 

Le ^7 dudit mois de mars , il y eut grande rumeur, 
parmi tous ces princes et grands , des désordres et re- 
inuemens, et des contraventions qui se commettoient 
coiitinuellement en Gascogne, en Béarn et en Bre- 
tagne ^ et particulièrement à la prise de la ville et fort 
d'Aire , par siège et vive force > comme aussi de la 
prise de Tartas , qui est une place de sûreté , ensem- 
ble de ce qui se passoit eii Bretagne, où ils disdieht 
que les sieurs de Retis et comte de Brissac entre- 
prenoient continuellement sur les troupes de M. de 
Vendôme. Sur cela monseigneur le prince envoya 
quérir les députés du Roi en son logis , où ils étoient 
assemblés. Ils y furent, et M. le prince leur fil: de 
grandes plaintes de tout ce que dessus , exagérant en- 

24. 
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core ces affaires y et y ajoutant d'autres particularités 
selon les plaintes et avis qu'ils en avoient , le tout 
au préjudice de la suspension d'armes. A cela les dé- 
putés lui représentèrent les avis qu'ils avoient reçus 
par un courrier qui venoit de Bordeaux , par lequel 
le maréchal de Roquelaure les assuroit que chacun 
s'étoit retiré après la prise d'Aire , et qu'il n^ ^tvoit 
plus aucuns gens de guerre en campagne ; qu^à la vé- 
rité ou avoit pris Aire , mais que c'étoit le sieur de 
Vallier, qui y CQmmandoit , qui avoit excité ce désor- 
dre , et M. de La F^rce qui avoî t paru avec de grandes 
troupes pour, l'assister^ que les sieurs de Gondrin, 
de Grammont et de Poyanne, ne pensoient pas à 
ladite prise lorsqu'ils se mirent en campagne , mais 
seulement à empêcher et repousser les desseins que 
commettoit ledit sieur de Vallier ; que pour Tartas , 
c'étoit un fait particulier que le Roi improuvoit et 
feroit châtier, et que l'on répareroit cette afiaire, et 
feroit remettre la place entre les mains du sieur de La 
Harie , qui y commandoit. 

L'après-dînée tous ces princes et seigneurs s'assem- 
blent chez M. de Sully , où ils tinrent conseil, et là 
ils proposent de faire partir M. de Rohan» de le faire 
passer à La Rochelle, poiir représenter à l'assemblée 
les avis qu'ils avoient de ces contraventions , et Tor- 
dre qu'ils donneroient pour y pourvoir , et de là pas- 
ser en Saintonge pour prendre quelques troupes de 
cavalerie de l'armée de M. le prince , et avec icelles 
aller en Guienne pour assister et joindra ledit sieur 
de La Force ; et s'il trouvoit que chacun se fût retiré , 
et que les choses fussent paisibles , il reviendroit. Cet 
avis étoit grandement approuvé par tous ceux qui 'se 
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portoient aux troubles et à la guerre, mais rejeté 
par ceux qui désiroient la paix , et entre autres par 
M. le prince , M. du Maine , M. de Bouillon et quel- 
ques autres, qui considéroient qu'il seroit malaisé 
que M. de Rohan allât jusque-là sans remuer les mains, 
et essayer de prendre revanche d'Aire. Mais ce qu'ils 
considéroient le plus étoit que., s'il passoit par La 
Rochelle , il pourroit par sa présence porter et dispo- 
ser cette assemblée à telles résolutions que bon lui 
sembleroit, y ayant la plus forte faction avec M. de 
Sully , M. de Caudale et autres, avec qui il étoit con- 
joint pour cela : tellement que M. le prince ne put 
conclure à cet avis , ayant déjà été averti d'ailleurs 
que l'on étoit résolfi de contrecarrer ce qu'il espéroit 
de l'assemblée de La Rochelle , qui étoit qu'elle agréât 
tout ce qui avoit été fait à la conférence, ou que s*il y ' 
avoit encore quelque chose à redire , que l'on envoyât 
douze ou quinze députés avec tout pouvoir de con* 
dure. Enfin , il fut résolu audit conseil qu*on verroit 
les députés du Roi , afin de savoir d*eux s'ils approu- 
veroient le voyage dudit sieur de Rohan , comme 
étant à bonne fin, et s'ils voudroient en écrire au 
Roi, afin que Ton ne prit point d'alarme, et que cela 
étant , il le feroit» M. de Sully se chargea de voir les 
députés pour cet efiet, ce qu'il fit vers le soir che» 
M. de Villeroy , et amena avec lui ledit sieur de Ro- 
han , où il leur représenta tout ce qu'il put pour leur 
faire croire que ledit voyage étoit nécessaire , leur 
donnant leur foi et parole qu'il ne s'y passeroit rien 
que pour le bien et avantage de la paix. Lesdits dé- 
putés représentèrent combien ils estimoient ce voyage 
préjudiciable au repos , et combien le bruit d'iceliù 
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seulement apporteroit d'altération aux affaires, i^riant* 
qu'on le diffère; et enfin , sur Vinstance qu'ils en con- 
tinuent , ils les prient de leur permettre de se résou- 
dre en particulier sur ce sujet , èl qu^ le lendemain 
matin ils en rendroient réponse. 

Le 28 de mars ,. dès le matin , le^ députés firent 
savoir à M. le^prince et à M. de Sully qu'ils ne pou- 
voient, en sorte quelconque, approuver que M. de 
Rohau fit ce voyage qu'ils n'en eussent auparavant 
écrit au Roi , et eu sa réponse : sur cela ils assem- 
blent derechef leur conseil» où, après beaucoup de 
contentions , enfin ils se résolvent que M. de Rohan 
n'iroit point , mais que l'on enves^^oit le comte de 
Châteauneuf, pour &ire tenir de» troupes en Sain* 
tonge, et passer outre s'ils jugeoient nécessaire^ ce 
qu'ils firent effectuer. 

L'après-dinée se passe en assemblées et entrevues 
particulières , chacun représ^itant toujours ses de- 
mandes et prétentions particulières, toutes excessi- 
ves ^ ce qui est envoyé au Roi pour en ordonner. 

Le 29 de mars , MM. le président de Chevry, intenr- 
dant des finances, et de FlesseUes , secrétaire du 
conseil , arrivent pour traifcer avec M. de Sully des 
moyens de recouvrer argent, ils le voient le lende- 
main , travaillent , projettent x{uelques propositions , 
se revoient les autres jours suivant à diverses fois , 
dressent des mémoires , et les envoient à la cour. 

.Les 3o et 3i dudit mois de mars, i'*. , 2 et 3 d'a- 
vril , se passent en attente de ce qui viendroit de La 
Rochelle, d'où M. le prince attend les résolutions 
auparavant que pouvoir résoudre lesdits députés ; ce- 
pendant. on s'occupe en dévotions. L'on reçoit tou- 



jours pendant lesdits jours diverses plaintes de^ con- 
traventions et inexécutions de la suspension d'armes. 
Von &ît voir copinv^nt Ton dresseroit Tëdit , et auti»es 
petites s^fiaîres. 

Le troisième jour dudit mois d'avril ^ Ton a avis 
qw ceu:^ dj9 14 Rochelle ne se portent pas à la paix , 
ni s^u coi(ifent^wçnt de M. le prince , qu'ils veulent 
tirer en longueur , veulent que Ton répare ce qui s'est 
pa^sé à Tvtas et à Aire auparavant que de passer 
outre ^ et qu'ils ne se contentent en sorte quelcon** 
que de& réponses faites , tantaux demandes générales 
qu'aux cahiers , ce que Von attribue à la faction de 
M. de Rohan et de M. de Sully y non tant poqr em- 
pêcher la paix que pour faire voir qu'ils peuvent beau- 
coup parmi ces gen&-là. Et de fait, le sieu^ de Haute' 
Fpntaiiie , qui y étoit allé de la part de M. de Rohan , 
y fit des brigues à cette fin , fut ouï deux ou trois fois 
en pleine assemblée, et fît tant avec ceux de sa fac- 
tion , que tant s'en faut que l'on voulût envoyer les 
douze oii quinze députés que l'on espéroità Loudup , 
pour résoudre ce qjai resteroit à faire, qu'ils retinrent 
les^ sieurs de Rouvre et de Brelt^villQ , et envoyèrent 
leurs députés pour porter d'autres intentions , sans 
vouloir en sorte quelconque faire autr^ députa tion. 
Ççjpeada^^it messieurs de Rohan et de Soubise, et 
avec eux M. de Vendôme et M, de Caudale , par- 
le^t haut de leurs intérêts particuliers , et disent que 
si on ne les contente , ils savent que l'assemblée 
n'aura contentement, et qu'Us peuvent assez pour 
l'enipêcher. M. de Sully en parle de même avec 
ou^,j»etc. 

Le 4 dudit mois d'avril ^ arrivèrent de La Rochelle 
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trois de leurs députés, à savoir, le sîeur Bolliem , 
gentilhomme, Colombiers, ministre de Dauphioé, 
et Malleret , avocat à Poitiers , avec chargé de faire 
à M. le prince de grandes remontrances de la part de 
l'assemblée , sur le peu de contentement qu^ih ont 
de son . procédé en ces affaires , et du peu de part 
qu'on leur y donne , et le peu de soin qu'il a de faire 
réparer les contraventions , avec le peu de contente- 
ment qu'ils ont de toutes les réponses qui ont été 
faites par les députés du Roi , tant sur le&artides gé- 
néraux que sur leurs cahiers. M. le prince assemble 
son conseil , les oit , et se résout sur ce qu'il avoit 
à faire savoir aux députés , qui n'attendoient que les 
noi^velles que l'on auroit de La Rochelle* 

Le lendemain, 5 dudit mois d'avril, M. le prince 
envoya quérir au logis de madame la comtesse les 
députés du Roi, où il les attendoit avec ses commis- 
saires. Quand ils y furent on ne leur dit rien de tontes 
ces plaintes et mauvaises intentions de ceux de La 
Rochelle , mais seulement qu'ils n'avoient pas envoyé 
la grande députation qu'il avoit espérée , pour ache- 
ver de conclure les affaires, et qu'ils avoient trouvé 
entre eux quelques difficultés ^ qulls âvoient résolu 
d'envoyer M. de Sully vers ladite assemblée pour 
accommoder tout cela , et qu'il s'assuroît qu'à son re- 
tour toutes choses seroient prêtes à .être vidées ; 
mais que, pour faciliter leur intention, ils prioient 
lesdits députés d'accommoder et changer encore quel- 
ques réponses pour leur donner plus de contentement : 
et voulant conférer desdites réponses, M. de Villeroy 
leur dit que lesdits députés ne pou voient conférer de 
rien 5 que s'ils avoient quelque chose à désirer , qu ils 
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le baillassent par écrite qae si lesdits députés pou- 
voient y répondre, ils conféreroient , sinon ils Ten- 
verroient au Roi pour en savoir sa volonté. Sur cela 
ils dressent un mémoire de quelques articles de peu 
d'importance que mondit sieur le prince présenta. 

Mondit sieur de Villeroy dit qu'auparavant de le 
recevoir, il désiroit savoir s'il n'y avoit plus rien 
après cela quipût empêcher la résolution des affaires, 
parce qu'ils étoient obligés d'en avertir le Roi , qui 
s'ennuyoit grandement de ces longueurs; sur cela 
M. le prince demanda temps pour en conférer avec 
son conseil , et ainsi lesdits députés se retirèrent. 
Sur le midi on eut avis d'une charge qui avoit été faite 
par les troupes de cavalerie de M. du Maine sur des 
carabins de M. de Retz, où l'avantage demeuroit 
à M. du Maine , mais avec plus de perte et de leurs 
chefs. Ces contraventions aigrissoient toujours. Sur 
l'après-dinée M. le prince passa lui-même au logis de 
M. de Villeroy , le pria de prendre ledit mémoire pour 
y faire faire réponse , et qu'après cela il donneroît or- 
dre , l'ayant envoyé par M. de Sully à La Rochelle , 
de faire conclure les affaires sans plus attendre. Telle- 
ment que l'on dépêcha le soir même un courrier pour 
ne point perdre de temps, et aussi pour mander l'ins- 
tanee que M. le prince faisoit pour la prolongation de 
la suspension d'armes. 

Le 6 dudit mois d'avril, le matin, M. de Villeroy 
eut un courrier quj lui vint dire que M. de Né- 
restan étoit au deçà de Chinon pour le voir ; il monta 
aussitôt en carrosse et l'alla trouver. Ils sq virent, 
et lui apporta , de la part de la Reine, comme M. le 
maréchal d'Ancre ayant entendu que la citadelle 
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d'Aimens retar^oit la conclusion. 4e la paix, U retmet* 
toit entre les maUis du Roi U charge qu'il avok , noiv 
seulement en la citadelle et la ville d'Avaiens , mais 
eu toute la Picardie , pour eu disposer ainsi qu'il plai^ 
roit à Sa Majesté^, teUement que Sadite Majesté man- 
doit à M. de Yilleroy i et lui ordonnoit de déclarer à 
M. le prince et à madame 4e Lougueville , que pour 
leur contentement » s(ui inteutioiv ëtoit de faire sortir 
ledit maréchal d'Ancre de ladil^e ville et de \adite ci* 
tadelle, et même de le faire démettre de la lieuteoance 
générale y pour eu faire pourvoir pef sonues u^n sn9^ 
pectes ni 4ésagréahle$ k moudit sieur de Loagueville, 
et telles qu'il n'auroit ocoa^^pui 4'ea avoir jalousie. 
Ledit sieur de Yilleroy é taxi t de çetQur » ei après le 
dîner, fut trouver luondit siecu* le^ prince» «ladame 
4e Langue ville et autres , à qui il dit cette TioHVelle « 
qui plut à quelques-uns et fut dé^gf^aUe à ladite 
dame , qui , encore qi;i'elle fit mÎAe au contraire , dé- 
sirait l'échange du gquveieiiveme^^t de Pi^f die avec la 
NoruMudie , avec le^s go^vernenieus 4e$ viU^Ç qu'on 
luipropoeoit. 

. Jj.p, 7 4^di^ ^^^ d'avril 9 le cqurrief qui étoit allé 
veris le Roi retourne, f apporte répons^ à qes arti- 
cles que Ton y avoit euv<xyé&9 ppur être faite k ras- 
semblée de La Rochelle , par M. de Sullj , de la part 
de M. le prince. Mais Leurs Ma}e£(tés, trèsr^méccmten- 
tes dfe la longueur que l'on y apporteit en la couchi- 
sion de la paix , et qu'il fallût encore que M. de Sully 
allât à La Rochelle , ne purent approuVier ce voyage , 
cQnuns^ndaut à leurs députés de faire insitance de con- 
clure promptement, etdè^ lors déclarer àM. leprinee 
que leur intention n'étoit peint de prolonger la sus^ 
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pension d'armes ; ce qa ils d^endoâent très-ex^pres- 
sément à leura dépotés d'accorder , mais plutôt se 
retirer tous , aoit qu'ils feignissent d'aller rendre 
compte: à Lei^rs Majestés de ce qui se- passait ^ ou 
qu'ilst rpmpiisseQit eiitièrement. 

Sur cela lesdits députés vinrent d^os le lôgis de 
M. dip Sully OH étoit M. le prince, lui représentè- 
rent ( aj^ès lui av^^ir baîUé la. réponse auxdits articles, 
tel^ qu^il aypit occasion de s'en coateoter ) le dé*- 
plaisir que L^ucs Aflsy^stés ayoieQtde ces longueurs, 
et ^'elles. J^e vonloient aucunement prolonger ladite 
S(i|8^9ilH>^d'araies., dont AL le prince n^ontra être 
déplaisant , et fif instance auxdits députés d'aM«r eux* 
iQÔ9^es à Tqw*s pour représenber lé bon état des af- 
&Â^^s , f4 CQQibiiei&â étoiL néceâsaice que la surséance 
fùH cpntijAUié^ pour la conoliisian des affaires, donT 
oap^t ^péraooel qu'au, relonr de M. de Siflly du 
v-^ijj^gft qu'il aJloit faire à La Rodielle , toutes cbqses 
sç çoiicltjirQient. Sur quoi lesdils députée le voulu-* 
rçnt per^mad^er d'envoyer im per^^^i'^rHage de qualité 
vers I^QUJTs-Msye^éa, ponr lewf fkire cqnnoÂtre cette 
bp9i|6>û^teiiliQn., et leur en faire Finstanœ, et lui 
p^opQSi^reat M* del M^yçnne ; mai&, étant en leur con*- 
.f»il, ceiuzde.la religion prétendue réformée s'y op- 
piQs^renit » 4i9AAtLqii^ cerseroil £iire tpopde tort à ceux 
die .leHt,as%Q«>Jt)lée de faire cet envoi , par lequel il pa- 
rp^trçi^ tq^ç la pai^ seiroit toitt assurée auparavant 
q^'Usr y eussei^t c^qsî^tÂ; eX remirent à faire cet office 
p^i^ m$i(^^>e k , cpQifesae de Spissons et madanfce de 
îfjsvj^rs, qui allaient à Tours, avoe lesquelles îb en^ 
voyèrent aussi madame de Courtenay , avec ctiarge 
pour cet effet. Ce soir-là fut résolu q»e MM. le ma- 
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réchal de Brissac , de Villeroy et de Ponlcliarlrain , 
iroient le lendemain à Tours, pour représenter au 
Boi Fëtat des affaires , lui faire instance de la prolon- 
gation, pour donner fin à ce bon œuvre , et lui rendre 
raison et compte de tout ce qui s'ëtoit passé à Lou- 
dun , et que cependant messieurs de Thou et de Yic 
demeureroient à Loudun , sur les occurrences qai 
pourroient survenir^ Ledit jour le président de Che- 
vry et M. de Flesselles partirent de Loudun pour 
retourner à Tours , y faire voir leur mémoire pour 
le recouvrement des finances, et menèrent quelques 
partisans pour aviser aux moyens de faire quelques 
avances. 

Le 8 duditmois d'avril , M. de Sully partit de Lou- 
dun pour aller à La Rochelle. L'ambassadeur d^Au- 
gleterrey fut aussi (0, qui rendit à cette assemblée 
de très-bons devoirs et offices , pour les persuader à 
la paix et à l'obéissance 5 avec eux y retourna ledit 
sieur Desbordes-Mercier , député de ladite assem- 
blée , Desbayes , député de M. le prince , et les sieurs 
de Buzanval , catholique , et Fiefi)rpn , de la religion 
prétendue réformée , que M* le prince eiïvoyoit en- 
core vers ladite assemblée pour les disposer à leur 
devoir. Le même jour partirent aussi de Léiidun 
madame la comtesse de Soissons et M- son fils , M. de 
Nevers , comme aussi messieurs de Brissac , de Vil- 
leroy et de Pontchartrain , pour aller trouver Leurs 
Majestés , et laissèrent à LoucIub , près M. le prince, 
messieurs de Thou et de Vie. Ils arrivèrent le len- 
demain , 9 dudit mois , à Tours , où dès le soir ils 

(1) C7a ëtc une grande faute à celle assemblée d'y rcccToir ei ad- 
mettre des ambassadeurs d^in prince étranger. 

i 



CONFÉRENCE DE LOUDUN. 38c 

firent résoudre la prolongation de la suspension d'ar- 
mes jusqu'au sS avril , et ensuite employèrent les 
jours suivans à représenter à Leurs Majestés Fétat 
des affaires^ et prendre leurs résolutions et intentions 
sur ce qui restoit à faire. 

Huit ou dix jours se passèrent sans rien avancer 
de part ni d'autre ; car , comme d'un côté ceux qui 
étoient allés trouver Leurs Majestés employèrent 
lesdits jours à s'éclaircir de ce qu'ils avoient à faire , 
ceux qui étoient allés à La Rochelle travailloient de 
leur côté à ce qui étoit du sujet de leur voyage ; et 
cependant M. le prince et tous ces autres princes et 
seigneurs sortirent de Loudun, et s'allèrent promener 
aux villes et lieux circonvoisins pour prendre l'air -, 
et même lesdits sieurs de Thou et de Vie furent trois 
ou quatre jours dehors à même efiet \ et ne demeura 
dans Loudun que messieurs de Bdhillon et de Rohan, 
pour avoir soin de la direction des affaires qui sur- 
viendroient en leur parti. 

Pendant ledit temps il leur arriva nouvelles de 
quelques troupes des carabins et officiers de cava- 
lerie que M. d'Epernon avoit fait défaire , où il y en 
eut beaucoup de tués , nonobstant la suspension d'ar- 
mes , et de ce que M. d'Epernon avoit Êiit défendre 
l'exercice du prêche à Plassac , et qu'il avoit fait sur- 
prendre le château de Jarnac , où il fut commis beau- 
coup d'insolences. Tout cela aigrit un peu les hu- 
meurs , leur donna sujet d'envoyer M. de Soubise pour 
ramasser la plupart de leurs troupes , tant de cava- 
lerie que d'infanterie , pour s'aller opposer audit sieur 
d'Epernon , et firent aussi de grandes plaintes à Leurs 
Majestés de toutes ces contraventions ^ avec instances 
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d'en faire pourvoir, et de les faire réparer avant que 
de p^sér outre. 

Le i6 dudit mois d'avril arriva à Tours un nommé 
le sieur de Lassé , envoya de La Rochelle par M. de 
Sully , pour rapporter à Leurs Majestés ta bonne ré- 
solution qu'avoient prise ceux de Tas^etnblée de La 
Rochelle , et comme tout y étoit disposé à Tobéissance. 
Le même jour arriva àuftsi nouvelle dé rextrémîté de 
maladie , et depuis d)e la mort dé La -Bottllày^ , qui 
aVolt le goiïvernemerit ée Fontenay éii Poitou , dotit 
beaticoupde personnes de ladite religion ^è i^emtièrent, 
et même ladite asisemblée de La Rochelle , parce que 
c'est unie de leurs places de garde. Lesdils sienrs de 
Brissac, de Villeroy et dé Pontchartràin , pensoîent 
parti]" de l'ours dès ledit jour i6 dadit mois d^àvnl 
pour retourner à Loudùn, où Ton avoit aussi avis que 
lesdits princes et seigneurs retournaient-, mais M. de 
Villercy en% quelques accès de fièvre qui les rétar- 
dèrent, et néanmoins ledit siéur de Pontcfaartrain 
partit le ï8 dudit mois pour aller toujours devant 
vers M. le prince, afin dé dis|)Oser et préparer les af- 
faires , attendant que lésdits sieurs maréchal de Bris- 
sac et àe Villeroy s'y rèhdisè^ent ^ et lé même jour partît 
aussi de Tours msHlamé la comtesse dé Soiésons , 
et M. soli fils , pour ë'ach^miner audit Loudtin. 

Les maladies commençôient à être si gtàndes et si 
fréquentes à Tours , que le Rôi et k Reine sa mère 
fiirent conseillés d'en pai^tir pour aller à Blois^, ce 
qu'ils fireht. Et dé fait, le Roi et là Reine sa femme 
partii^ent de Tours, dès ledit jour i8, pour aller cou- 
cher à Âmboisé , et lé lendemain ig , îa Reine*mère 
partît de Tours pour aller coucher à Blois. 
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Lddit jour 19 , madame la comtesse de Soidsons et 
M. son fils arrivèrent à Loudun, et le même jour 
y arriva aussi ledit sieur de Poutchartrain : ils trou- 
vèrent M. le prince malade de fièvre continue, et 
néanmoins fort tempërëe , et telle que Ton ne voy oit 
aucun mauvais signe en sa maladie, qui ne dëlai&soit 
d'attirer un chacun pour la crainte que Fou avôit 
qu'elle ne fit difiSérer la résolution et conclusion des 
affaires et de la paix , qui étoit nécessaire pour les 
désordres et désolations qui se commettoient k la 
campagne* Le même jour 19, arriva à Loudun M. de 
SuHy et M. l'ambassadeur d'Angleterre ^ retournant 
de La Rochelle avec toute bonne réponse et bonnes 
résolutioiis de ce côté-là. L'on commença de ibettre 
en avant de prolonger aicore la suspension d'armes, 
afin de ne venir point à rupture auparavant la signa- 
ture des artides de la paix. 

Le tto se passa sans grandes affaires , que quelques 
entrevues et communications des uns avec les autres. 

Le ^i dudit mois d'avril , messieurs de Nevers 4 de 
Brissac et de Villeroy, arrivèrent à Loudun inconti- 
nent après dîner ; ilsr envoyèrent devant pour savoir 
s'ils ponrroient voir M. le prince -, il leur fut làandé 
qu'on les prioit de remettre cette visite jusque vers 
le soir , parce qu'ayant été saigné le matin il avoit 
eu un redoublement de sa fièvre, et alors il repo- 
soit. Néanmoins M. le prince, ayant ouï le vent de 
cela, fit savoir qu'il auroit bien agréable de les voir. 
Mfissieurs le président de Thou , de Vie çt de Pont^ 
chartrain, forent au devant d'eux; tous ensemble 
vinrent en carrosse devant le logis de M. le prinee , 
en intention seulement d'apprendre des nouvelles dé 
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sa santé par la bouche de madame la princesse , 
<;omme ils firent, et de là furent chez madame la 
comtesse de Soissons ; mais M. le prince, qui sut 
qu'ils étoient venus là, les envoya quérir pour les 
voir , où ils furent , et ne firent qu'entrer çt sortir 
pour ne lui donner point d'incommodité. De là ils 
furent tous chez M. le président de Thou , où Ton 
employa le reste de Taprès-dînée pour vpir ce à 
quoi Ton avoit à travailler , et Tordre que Ton pren- 
droit pour terminer les affaires ; et même ils prièrent 
M. le maréchal de Bouillon de s'y trouver , pour le 
prier de faire assembler aussi de sa part ces princes 
et autres , afin de prendre une prompte résolution ; 
puis l'on vit les articles qui avoient été ci-devant 
accordés : l'on commença aussi à voir le projet qui 
avoit été dressé de l'édit, et le reste fut remis au 
lendemain. Ce soir-là même l'on fit dire auxdits dé- 
putés qu'au conseil qui avoit été tenu, entre ces 
princes et grands , chez madame la comtesse de Sois* 
sons, ils avoient avis#que l'on pourroit travailler en 
trois classes : l'une à dresser l'édit et préparer les ar- 
ticles qu'il faudroit signer', l'autre à aviser ce qui 
seroit à faire pour parvenir au licenciement des 
troupes, et l'ordre qu'on y tiendroit; et la troisième 
à voir les articles des particuliers , afin que chacun 
sût ce qu'il pouvoit espérer et prétendre des bonnes 
volontés du Aoi envers eux. Sur quoi, parce que 
l'on avoit plusieurs fois pressenti qu'il y en avoit là 
plusieurs qui vouloient seulement savoir les tra^e- 
méns qu'on leur faisoit , pour faire bien ou mal , on 
leur fit savoir qu'on travailleroit à quoi ils vou- 
droient , mais que l'on ne donneroit aucune connois- 
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sâneè>de'^e qui ëtoit des intérêts particuliers, que 
l'on ne fût bien d'accord de tout ce qui étoit du gé- 
néral , et que toutes choses ne fussent prêtes à être 
signées* Ainsi Ton se sépara ce soir-là. 

Le aadu mois d'avril, les députés du Roi s'as- 
semblèrent dès le matin chez M. de Bouillon , où ils 
travaillèrent à voir etii projeter l'édit de pacification 
qu'il faudroit faire , et furent toute la matinée , après 
nëamiioins avoir fait l^s dépêches nécessaires au Rôi 
et en plusieurs provinces , pour la prolongation de 
la sosfpension d'annes , qu'ils résolurent le soir pré- 
cédent avec M. le prince , jusqu'au cinquième dç 
mai ensuivant, et fut fait grande instance de la faire 
aller jusqu'au lo. Cette même matinée, lesdits princes 
et seigneurs s'assemblèrent de leur côté chez ma- 
<lame la comtesse de Soissons, avec les députés de 
La Aochelle , pour conférer ensemble ce qui étoit de 
letnrs fi|Eiives ; ils résolurent que, l'après-dînée , ceux 
qui av^ent été auparavant choisis pour commissaires 
par M. le^priaee (excepté M. de Thianges, qui lors 
étoit . fort imalade) se rendroient de bonne heure 
^faee M. le maréchal de Brissac, où les députés du 
Roi se tri^veroient , afin de conférer sur ce qui étoit 
•à £ufe* Ce qui affligeoit le plus les gens de bien de 
part et d'autre , étoit la continijiatibn de la maladie 
de. M. le prince, qui avoit toujours la fièvre conti^ 
nue, et ce jour^-là, qui étoit son septième, il eut un 
•petit flux d(3 ventre, mais ce n'étoit pas crise par^ 
^aite^ tellement que l'on cràignoit du succès ou lon- 
gjoeiiiir.de cette maladie , parce que Fou reconnoissoit 
iquëi.cela aitéroit le cours de la négociation, et que 
'}e$ br^ouiUons qommençoient à en prendifè avantage^ 
T. 17. a5 
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. Incootmeiit af)rès le dkiër , toiis ks dëpfatés in 
lloi se trouvèrent, avec M. 'de Ne'ters, Ichëk M. fé 
maréchal de Brissac , au se refidirent 'aussi les bok- 
tnissaires : à savoir, mes^eorâ de BoiiiUoti i de SuHj, 
de Courteuày; et pour ceux de lit religion prétendue 
reformée. Rouvre, Desbotdes^'Mèrciel'i et Oéihen* 
oeau , ministi'é de Niort. 

L'on commenta à ouïr ^elqyea hoitvëUik i^ 
luaudes qtfe faisoient céul de Isi rêjig^en , à llnsMoe 
de ladite assemblée de La RockeUe • entre 'lriH|vdlcs 
il y en avoit une , qu'il leur fût pentf is de trontimier 
leurdite assemblée de La Rochelle « ou uniaU^ 
d'icelle , jusques à ce que l-oii. eut entièrement éié** 
cuté et satisfait à tout ce qu-on leur faisoît espérer 
par lesdites réponses ; ce qufi fut rcg'etë ipsr Ijésdil» 
députés au Roi , comme enlièreteent préfodîdiaUe à 
son autorité. Ensfuite de cetet Ton travailla &fiAroi^ 
loutes les téponseë qui leur évoient élé fiiSN » et i 
en demeurer d'accord \ pui»y comnne Vùn. vimliit^e 
mettre à revoir tes arlictes «généraux avec M r^ 
ponses f pour en demieui^r aussi d'acéocd^ ei ainser 
ce qui aeroit à propos d'en nfeftré '^cns Tëdil^ £li- 
monceau se leva sûr pied , et dit tfull si^voit chai^ 
xÀ vocation d^étre li de la part des iufr^ députés de 
Lit Rochelle , que pour aviefer de Fordre fqtie ïon 
prendroit f)out la conclusion des affaires v ef iHte 
pour rien résoudre. Â quoi l'on répondit que ce 
que Ton faiaoit ëtoit l'ordre des afiaire&, qu'aprft âVoir 
iravaillé et résolb une chose, àa ii^traiïteroi€ à tn^ 
autre» et qu'aînd onfiniroit , et qù'iflfalMt einpin^ 
le temps. Sur quoi il dit qu'il. estilÎHn)iiqa^ falMt 
fiiire entendre à leucs condëputés ta X{m ^^éHàt ^é^ 
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fttasë i et ocwime quoi Ton proeé^eroit Mit àffkims ^ 
«fin qa*«iiï on dlaatres s'y pussent trouver avec p)u9 
de pouiroir et de ckarge, et qu'on leur permit de le« 
alier tnottver pour cet effet ^ et qu'incontinent aprè$^ 
eux ou d'autres viendroient : ce qu'ion trouva h&a $ 
«C ainsi lesdits sieurs de Rocuvré^ Mercier et Ck-^ 
lœnGetu sortirent. 

' L'oii &« ddaissa cependant de .cixi^linuer toujauns 
k voir les «rticles généraux, et de parler sur la forme 
que l'on Méndroit pour la signature dés articles. Sur 
ht Boir^ lesdtts «dëputës de La Rocbelle d'^uand&reot 
-à ^tfvoir «ntrer , et qu'ils aToient à parier ; ce iqai 
ieur ayaot Été acco^rdë ^ îA& «entrèrent jusques ii neuf 
ou dix i et , par la boudie dndh sieur de Aouvné i 
ÂB êkp4ftk qulls avoieut été avertis de oe qui s'iétôit 
liassié , tft <;oini»e l'on n-avoit guère d'égard k ce qui 
Wfeit été amande de leur part au nom de ladite 
nsSfettAâée ', qu'en tout oela ils se remettaient à )la 
inenveittanoe du Roi, laquelle ils réclamoient toujours 
eu leurs nécessités ^ 4nàis que tpanmi icda il y a^voit 
Un point , 'qui étûit Ja ^subsis tancé de deur asseitiUëe y 
xm d'un tjbpégé â'icelle, laquelle âts demandoieut ^ 
fiour aToir soin de l'etëoution et^eSectuation de ;ce 
Tfui leur av<nt été promis, et de robsarvaliou de 
èeuTS édits , qu^ls avotent su qvùon la leur wouloit 
•denier ; qu'ils déclaroient que ;si oek ne leur étoft 
ifeeordé , ils <ne pou^roiîent demeurer plus «longue^ 
tuent audit Xioudun , ni eonsentir à «lucune efaose^ 
«^ avoiewt'diarge ide m Jfetiter* Cela ayant 4%é >e»^ 
tiMdu , ihfsiAU dépotés du Rdi «e ic^lkèrent àpMti 
{lour aviaer i ite quUlt «uroient à rëpondre^ .et^i jm 
^ik «tvoienl À ifeîre^ ^etyi^^ès savoir ^^onaidévé <en« 

'264 
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«emblé combien cette demande éloit' préjudiciable 
au Service du Roi, laquelle poutoit âtre même fo^ 
nieniëé par ceuK qui dësiroient brouiller les aflaires , 
et qui lï'ëtoient pas contens de ce qu'on ne kur disoit 
rieù de ce qui ^toit de leurs intérêts particuliers , ils 
^e résolurent de leur faire connoître que c'était 
chose qui ne leur pouvoit être accordée, qu'ils n'en 
sivoient aucune charge ' du Roi , mais au contraire de 
leur dire qu'après la conclusion de ces sfiàires , et 
t[u'ilâ auroient nommé leurs députés généraux, ils 
te séparassent ; ce qui leur fut dit et prononeé par 
la bouche de M. le maréchal de Bnissac. Et lors au- 
cuns des députés de La KochëUe dirent qu'il leur 
falloit donc se retirer; et aucuns de ceux du Roi, 
adressant leurs paroles à messieurs de BoniHoDet de 
Sully, dirent aussi qu'ils /demahdoieat^ leur congé 
pour se retirer le lendemain matin à ChÎAOte, et qu'Us 
ne pôuvoient plus' demeurer en ces ^ongù^urs , et 
abuser le Roi comme ils fattsoiéht, en lui faisant es- 
:)3érer mieux des intentions de tous ces messîeurs-là. 
Ainsi l'on se sépara la nuit étant toute close. 

Le lendemain, !i3 dudit mois d avril, lesdits dé- 
putés du Roi -commencèrent par s'informer de la 
santé de M, le prince , laquelle ne se trouva pas en- 
core bonne, et y voyoit-on loujours du danger 9 -ce 
qui donnoit . liberté à quelques-uns, qui ne se por- 
toient pas à la paix , dé. slémanciper ^ principalement 
à' ceux qui ne ccoy oient pas avoir contentement sur 
ce qk'ils avoient montiié désirer pour. leurs intérêts 
^particuliers. Néanmoins, pa): ejidtrevuje des un$ et des 
autres, lesdits Réputés reconnut^ent que.la^ plupart 
n'apprôuvoient pas ce qui s'étoit fait par lesdîts dé- 
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pûtes de La Rochelle, lesquels envoient un CQurriei; 
exprès à leur assemblée, poucleur faire savoir ce 
qui s'en ëtoit passé , et qu'ils ne dévoient rien espé- 
rer de cette prétention de subsistance d'assemblée , 
€t le firent secrètement afin que lesdits députés ne 
le sussent pas. 

Cependant l'après-dînée , tous les députés du Roi, 
furent chez madame la comtesse, où ils trouvèrent 
la plupart des autres encore émus de ce qui s'étoit 
passé. Là on se résolut de se séparer en deux classes^ 
suivant une ouverture qui en avoit.été faite le matins 
en leur conseil. M, le maréchal de Brissac et M. de 
•Villeroy demeurèrent chez madame la comtesse , en 
présence d*elle et de M. de Nevers , et travaillèrent 
avec roeésieurs du Maine , de Sully , de Bouillon et 
de Courtenay, à délibérer sur l'ordre , la forme et les 
moyens que l'on tiendront pour le licenciement des 
gens de guerre et garnisons de part et d'autre,, et en 
firent quelque projet par écrit qu'ils remirent à revoir 
le lendemain ; et messieurs de Tbou et de Vie , et dç 
Pontchartrain, allèrent chez M, de Thou , où se 
trouvèrent messieurs Desbordes-Mercier , de Brette-r 
ville , de Gommerville et Justel , et avec eux mes- 
sieurs d'Aligre, Vignier et Marescot, pour. tous en- 
semble voir un projet d'édit de pacification qui 
avoit été dressé de la part desdits députés du Roi, 
Il fut vu, lu et considéré, puis mis par lesdit$ dépu-^ 
tés es mains desdits Mercier et Bretteville , pour Iç 
faire voir en particulier , et ainsi on avança les af- 
faires. . . 
' Le 24 d'avril , qui étoit dimanche , la matinée fut 
employée en dévotions. L après -dînée madame. U 
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comtesse , qui avoit ëtë priée le jour prëcëdent ée 
pfeiKke soin de hâter les affaires pendant la maladie 
de M. le prince ,. fut chez M, de YîHeroy pour con^^ 
fërer avec lui , et apprendre les intentions de Lents 
Majestés sur les prétentions et intérêts particuliers 
des uns et des autres. Un peu après, les susnennaésae 
r^sembtèrent encore pour voir et résoudre le projet 
qui avoit été fait pour le licenciement des troupes. 
On apprit qtie M* le prince ayoit mieux passé la 
unit, ayant dormi quatre ou cinq heures , et sa fièvre 
étôit diminuée ; Ce qui donnoii bon signe de conva«' 
lescence , encore qu'on y eut apporté artifice pous 
le faire dormir. Et ce même jour, madame hi corn* 
tesse se résolut d'envoyer M. le. comte son fils à ah 
ibhâteau nommé Breeé, à quatre ou cinq lieues de 
là , tant à cause du mauvais air qui étoit à Loudun » 
que pour se trouver libre et en toute sûreté , en cas 
^'il mésavint de la personne de M. le prince. En 
ce temps '** là le château de Ghinon fut mis sofus le 
{K)uvoir d'un exempt des gardes dn Rot, pour le 
mettre entre les mains de M. le prinee quand il seroit 
temps. H' de Chevry, intendant, y arrive avec ar-« 
gent pour le licenciement. 

Le ftS dodit mois d'avril , M. le prinee avoit as^ai 
bien passé la nuit avec quelque repos, mais il avait 
toujours de la fièvre, et néanmoins sans aucun mau- 
vais signe. La journée se passa sans pouvoir rien 
avancer aux afiliires, parce que ceux qui avoient eu 
charge de voir cet édit de la part de M., le prince j 
travailloient encoret M* du Maine , de Bouillon , de 
fiully , et messieurs deBrissaeet de Villeroy, s^assem*-^ 
Mèrent pour le fait du Ucenciement des troupes, et en 
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«kMsèrant ua projet duquel i\s coBviareut ensemble.' 

Le a6 dudk mois d'avril , la matinée se passa sans 
mu fi^re, sinon des dépêches particuliëres pour 
écrire au Bpi. M. le prince ayoit toujours la fièvre. 
L'après«>(Miiée ils s'assemblèrent chez M. de Thou , 
a^Eoc kdit sieur de Thou, les sieurs de Vie et de Pont-* 
chaptraia , où se trouvèrent messieurs de Sully , Des* 
brades -Mercier , Brettevilte , Justçl, Duboccage , dé 
£}ommerviUe, ensemble messieurs d'Aligre, Vignier^ 
liaiteloot et Viroi ^ et là , tous conférèrent ensembicf 
sur redît ^ ils y travaillèrent jusques à la nuit. 

Le lendeinain, 27 dudit mots, IVL le prince s'étoit 
]B»iettx porté , et y avoit grande diminution en sa 
laaladîe s mais vers le soir il eut un redoublement dé 
fièvre^ Touf l^s susnommés se rassemblèrent chea 
M. de Sully , pour conférer sur ce qui étoit de reste 
k mettre daps Tédit , et y travaillèrent jusques à midi, 
npn aiins bi^aucoup de contestations. , 

L'après^dlnée tous les députés du Roi s*assem4^ 
blèr^ent ches M. de Brissac, où il fat fait rapport de 
tput ce qui s'étoit passé le jour précédent et te matin 
su» le fait dudit édit, et des difÇcultés que Ton proi^ 
posoil. 

|be lÊlè dudit mpis d'avril , M. le'priQce avoit eu la 
nuit un peu d'inquiétude , avec néanmoins diminu- 
tion de fièvre vers le matin , et lui fut baillée une mé- 
decine; Tapcès-dinée il se porta beaucoup mieux. 
]|Les députés du Roi s^assemblèrent chez M. de Ville-^ 
roy , pour achever de voir toutes les difficultés qui 
se reoconlroient sur cet édit, et y furent jusques i^ 
midi. 

L'après*dinée ils pensoient se deypir assemble^- 
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chez madame la comtesse de Soissôns , avec les conH 
missaires de M. le prince; mais ils passèrent tonte 
Taprès-dînée en assemblées faites entre eux partieu-* 
lièrement , et y av oit grande apparence qne de leur 
part ils ne se soucioient guère d'avancer les affaires « 
soit par mauvais dessein , par désir de leurs intérêts 
particuliers , ou par autre raison procédante de la 
maladie de M. le prince , encore que madame la corn" 
tesse de Soissôns apportât de sa part ce qu'elle pou^ 
voit pour les faire avancer ; et de fait , elle fit tant 
que de faire prendre résolution que Ton travailleront 
le lendemain. Il est à remarquer que pendant ce 
temps-là les maladies étoient si grandejs à LouduD, 
de pourpre et de fièvres chaudes, et y a voit tant de 
malades et de mortalités, que Ton n'y pouvoitpltts 
rester sans danger. 

Le 29 dudit mois d'avril , suivant ce que madame 
la cqmtesse de Soissôns avoit mandé le jour précé- 
dent , que Ton avoit résolu de s'assembler dès le ma- 
tin pour travailler à résoudre l'édit, tant à la qua^ 
lité , quantité, qu'en la forme des articles qui y 
seroient employés , et aussi pour convenir des ar- 
ticles, et de tout ce qui pouvoit rester entièrement, 
afin que l'on pût signer la paix le jour , suivant qui 
étoit le samedi, et le dimanche en faire chanter le 
Tfe DeuiUji que pour cet effet l'on, avoit de nouveau 
commis messieurs de Bouillon, de.SuUy, de G)Qr- 
tenay , Desbordes - Mercier , Breiteville , Gommer- 
ville , et quelques autres , avec tout pouvoir de ré- 
soudre entièrement; les députés du Roi se trouvèrent 
tous chez M. de Brissac , où aucuns des autces se 
trouvèrent aussi \ mais parce que ledit sieur de Sully 
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s^ëtoît trouvé un peu indisposé )a nuit précédente , 
tous furent en son logis, à savoir, lesdits députés du 
Roi et les susnommés, et M. de Nevers aussi. L'on 
y travailla jusques à près de midi, et Ton se donna 
heure les uns aux autres , à deux heures après midi , 
chez madame la comtesiUH lors on commehcoit à bien 
espérer de la conclusion des affaires. 

L'àprès-dînée les députés du Roi se rendirent chez 
madame la comtesse à Theure qui avoit été marquée ; 
mais, comme ils entroient, ils y virent aussi arriver le 
ministre Chauffepied, qui avoit cinq ou six jours au- 
paravant été dépéché par tous les députés de La 
Rochelle qui étoient à Loudun, pour avertir leur 
assemblée qu'on leur avoit dénié absolument l'ins- 
tance qu'ils* avoient faite pour avoir permission de la 
subsistance de leur assemblée, ou de l'abrégé d'icelle, 
jusqu'à ce queledit de pacification que Ton faisoit fût 
vérifié aux cours de parlement, etqueles commissaires 
que l'on devoit envoyer par les provinces pour pour- 
voir à l'inexécution de leurs édits, à la réparation des 
contraventions , et à faire effectuer les choses pro- 
mises, eussent fait ce qui étoit de leur commission, 
et que les armées et gens de guerre fussent licenciés 
de tous côtés. Ledit Chauffepied entre donc chez 
madame la comtesse de Soissons avec tous les autres 
députés de La Rochelle , prennent à part messieurs 
de Sully et de Bouillon, et autres de leur religion 
qui s'y étoient rendus pour achever avec les députés 
du Roi ce qui étoit à faire , se mirent en une chambré . 
à part, y demeurèrent près d'une heure, faisant 
toujours attendre lesdits députés du Roi , qui étoient 
cependant avec madame la comtesse. Enfin on leur 
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vint dire qu'oa les prioit de dqiyieir le re$M4j^ l*a^i4* 
dinée à ces );aes$ieiirs*là , poi^r se réso94K'e $i^v cç 
qu'ils auroieot à faire sur les ayis et i^^ouveUçs qu'ilfi 
a voient eus; de La Rochelle, et que le lec^e^K^ain Tea 
acbèveroit: et ainsi ils se retirèrent. 

Ils eurent avis que ce qu|, ledit Cbliuflepied x^ 
portoit étoit que , ladite assemblée ^y^t été. vfftiçtÀn 
de Textrémité de maladie en laquelle étoit }or$ M., le 
prince , et que Ton n'en attendoit que la mo^rt, il étfiil 
impossible de faire une bonne psiii^^ et qu^ qtmMJl 
bieu on contenteroit les uns , on ne contenteroit im 
les autres; que s'il y eu avoit quelque^-u^s de m^r 
traités, ce seroit ceux qui étoient le pli^ç attaché^ 
et affectionnés à leur religion et à leur ps^rti; qod. 
qvt^ud Us seroient mal contens , rasiJse9Al;>lée ^toit olili*. 
gée de ne les abandpnner point; qu'eq 90î^t,$i h 
guerre avoit à durer contre qui qi^ecefût, ilsy ^orQioat 
toijy[Qurs intéressés; que pour ces considératipns, et 
pour plusieurs autres bonnes raisons, ils ue pouvoi^t 
ni dévoient se séparer que premièreifieiit ils ne 
vissent un si grand établisscimçut ^ )a p^iiL et àtoal^ 
leurs sûretés et assuraqcç^, qu'ils n'eç^eat k r^veoif! 
rien à craindre nia redouter; que, partant, i}sdfivoi0o( 
insister à obtenir cette subsistance dp leur assemblée 
ou d'un abrégé d'icelle, et, qu'à faute de leur accar- 
der, ils dévoient s'qppoçer à la CQUclusiçn de la paix, e( 
protester coptre tou^ çe^ pnQce^ et grçtnds de manque-^ 
ment à leur foi pron^ise. Voilà ce que rapportoit ledil 
CUfpSepied , et e'étpit unie cbose fom^ut^ pap ceui 
qui d^sîroient la coatii^uatioB de la guerre; et est à 
noter que cet abrégé d'assemblée qu'ils demandoient, 
éjLoit encore plus dang/çreux que l'asfteniblée entièrcj 
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Car, es toute cette assemblée, encore il y a voit des 
gen$ d'hoooear, pacifiques , aimant et bQQoraat le 
Hoi et â(»i aatoritë , et qm modëreieiit les aigreurs 
des autres ; mais Tabrégé en seroit cboisi de gens à la 
(dévotioft des brouillons , qui ne dëpendreient que 
d'eui y et cpi porteroîent toujours les a&ires à tous 
désocdres. Yoilà donc les députés du Roi en peine d« 
ce qu'ils avaient à faire. 

Vers le soir, madame la comtesse de Soissons alla 
di«s M* de Villeroy , accompagnée de messieurs de 
SaUy et Courtenay,, lui représenta le déplaisir qu'elle 
atoit de voir cet empêchement ainsi survenu, le 
priolt etconjuroit d'aider k surmonter eette difficulté» 
de relâcher en cela quelque chose pour le contente*^ 
itent de ces gens-*là, et autres choses semblables. A 
»quoi M. de Villeroy répondit que cela toùchoil ai 
avant à rautorité du Roi, que lui ni les autres qUi 
4toieiit à Loudnn de sa part ny pouvoient rien 
faire, ni ^n écouler aucunes propositions. M. de Sully 
voulut iaire une ouverture y qui étoit que , sans rien 
tiailler par écrit , on lui donnât seulement parole que 
Von ne presseroit point ladite assemblée de La Ro- 
chelle' de se séparer par comminations ni autrement, 
jusqu'il ce que l'édit de pacification fût vérifiéi Paris, 
et que l'on eût désarmé entièrement M. de Yilleroy 
lui répondit que ce mot, de désarmer entièrement, 
n'avoit point de temps limité, mais que , ni de paroles 
ai par écrite il nepouvoit rien faire espérer sur cela; 
«lais , s'ils vouloient continuer d^ faire résoudre tout 
ee qui étoit à signer pour l'édit de paix , comme l'on 
y a voit commencé , que cependant on dépécheroit un 
courrier au Roi qui manderoit sa volonté; que, ^'iU 
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ne la vouloient suivre, chacun se fetireroit, et, slls 
y vouloient obéir, les choses se trouveroient toujours 
avancées^ qu'aussi bien ne ponvoit-oh plus faire au- 
cune prolongation de trêve , pour le désordre et dé- 
solation que le peuple en recevoit de toutes parts. Sur 
cela il ne fut rien résolu. Ledit sieur de Villèroy de- 
manda à madame la comtesse si Ton s'a^ssemblermt 
lé lendemain au matin pour achever, ainsi qu'on Fa* 
voit fait espérer ; elle <Kt que non , et que le len- 
demain au matin tous ces princes et seigneurs se 
dévoient assembler pour ouïr ce qui leur devoft 
être représenté de la part de cette assemblée de La 
Rochelle , sur ce qui est dit ci-dessus de leurs re- 
présentations^ tellement que toutes les affaires se 
trouvent ainsi ébauchées, sans que les députés en. 
Roi vissent aucune résolution sur ce qu'ils avoient k 
faire. Cependant M. le prince, qui étmt au quator- 
zième jour de sa maladie, se portoit beaucoup mieux-, 
mais, parce que c'étoit un jour critique, on le laissoît 
en repos jusqu'au lendemain. 

Le trentième jour dudit mois d'avril , les députés 
du B6i s'assemblent le matin chez M. de Vilieroy, 
pour aviser à ce qu'ils avoient à feire. Pendant qu'ils 
y sont, Fou fait plusieurs allées et venues vers eux- 
Enfin, sur les onze heures , madame k comtesse de 
Soissons , accompagnée de taessieùrs de Vendôme , 
de Mayenne, de Nevers, de Rohan, de SûUy, de M. de 
Courtenay , de deux ou trois de ces députés de la 
religion prétendue réformée et d'autres, et même de 
l'ambassadeur d'Angleterre , vint chez M. de Villèroy, 
faisant instances et prières à ce que l'on trouvât quel- 
que accommodement à cette affaire , afiu qu'elle oe 



retardât cette bonne œuvre. On iui en reprësenteles 
dUticuUéS) elle pi^pose qu'on leur permette de se 
tenir seulement six semaines, après quoi ladite as- 
$«&blée se séparera. On leur donne, espérance d'un 
mois; elle fait instance de quinze jours de plus: ou 
leur dit qu'ils mettent, leur demande par écrit, et 
qu'W leur répondra par écrit; et ainsi ils se retirent^ 
SOU& cette espérance qu'on leur accorderoit un mois 
^u six semaines. L'aprés^dîaée, on se rassemble^ chez 
elle r k /savoir , lesdits députés du Roi et les commis* 
jsairesi de M* le prince. L'on continue à voir tous les 
articles de Tédit et à s'en accorder; Ton y fut jusqu'à 
1^ nuit. Juà partie pour achever est remise au lende- 
main matin, nonobstant qu'il fût dimanche: ainsi l!on 
^e ^pare en train d'achever. 

Lie diniancbe n^a tin, premier de mai, lesdits députés 
etl^sdits commissaires se trouvent encore ensemble, 
^ttrsiyaiUent jusqu'à onze heures à résoudre ledit édit 
.et leç articles particuliers ; cela ne fut pas sans beau* 
coup de difficultés et.de menaces de part et d'autre. 
£afia l'on conltfint de tout cela, et il ne restoit plus 
qu'à convenir des expéditions que désiroieatceuxde 

Ja religion sur tout ce qui leur avoit été répondu. Le 
«leur de Pontchartraia se chargea d'y travaillera d'en 
cpnférer aviec euic.Il y avoit aussi M. de Yepdôihe qui 
se plaignoi t de ee qu'on n'a voit pas fait accorde r Dinan , 

^u'il d^B9antiQit, en Bretagne, et protestoit de ne voa 
loMT: point signer l'édit ni le traité. L'oa;envoie, pour 

,c^t e^et, un courrier, à la cour. Ily eut anssi.tous les 
iutéii^ts ; difféi:eQs,9 dont lesaparticuKers .n'étant .pas 

Jbi^^ éçl^irci9,.ils d^meuroieat tous mal contenâ; : 

. Néanmoins M..^ ViUeroy, qui avoit déclaré à ma^ 
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M. de Sully , et quelques autres ; Ton ref)arle de 
cette difficulté qu'apportoient ceux de La Rochelle^ 
enfin Ton convint que pour ne retarder cette' action , 
sur la demande que M. le prince , madame la com- 
tesse , et ces autres princes , feroient aux députés 
d'accorder à cette assemblée de pouvoir demeurer 
jusqu'au 1 5 de juin , et la promesse express^ .qu'ils lui 
feroient que, ledit jour venu, ils se sépareisoieut , 
quelque excuse ou prétexte qu'ils pussent apporter , 
lesdits députés en bailleroieat un cousentemeat ou 
permission. On demeure encore en quelque diffé- 
rend pour coucher cela par écrit, les députés de 
La Rochelle y désirant quelques termes que Ton 
n'approu voit pas. M. de Nevers, qui avoit coayié 
tous lesdits députés du Roi , tous ces princes et sei- 
gneurs , et tous ceux du côté de La Rochelle , de 
dîner, tant pour la conjouissance de, la paix qui de- 
voit être signée , que parce que c'étoit le jour de sa 
nativité , emmène les uns let les autres dîner chez lui , 
où se trouva un grand nombre de personnes. M. Tam- 
bassadeur d'Angleterre y fut ausâi. 

Le dîner se passa avecalégresse. Incontinent après 
le dîner , les députés du Roi se mirent à part pour 
aviser encore , sur cette instance de ceux de La Ro- 
chelle , à accommoder cette affaire. Pendant le dîner, 
M. l'ambassadeur d'Angleterre fit de grandes plaintes 
de ce qu'on parloit de faire mention , dans le préam- 
bule de l'édit de pacification , de madaine de Soissons 
.et de M. de Nevers , comme ayant pris soia et ayant 
travaillé pour parvenir à cette paix, ejtçfiie cfla étant, 
on feroit grand tort au Roi et à Ijai ,, de ne faire nulle 
mention du soin, des peines e^ interventipas qu'il y 
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atwoii apportés^ sur quoi on lui répondit qu'il en 
avoit été parlé , mais que Ton avoit depuis avisé de 
roe le pas faire , et de faire le préambule tout simple. 
Il répliqua que Ton parloit de faire signer à madame 
la comtesse et à M. de Nevers les articles comme 
{)résens ^ qu'il estimoit qu'on lui devoit aussi faire 
cet honneur. M. de Villeroy, à qui il s'en adressoit ^ 
Jai répliqua que c'étoit chose qui n'avoit jamais été 
accoutumée en France ^ que les ambassadeurs ' dés 
princes étrangers s'entremissent du traité et des 
affaires du conseil du Roi, ni qu'ils y assistassent; 
,qu'à la vérité on reconnoissoit bicïn que le Roi son 
maître et lui avoient apporté un grand soin et affec- 
,tipn à l'avancement de cette paix, et l'a voient pro- 
curée autant qu'ils avoient pu \ que le Roi son maître 
leur en étoit obligé , et se résout d'envoyer dans peu 
.de jours une ambassade extraordinaire et honorable, 
pour lui témoigner le ressentiment qu'il en avoit, et 
qu'il se devoit contenter de cela : ce qui n'empêcha 
pas que ledit ambassadeur ne témoignât un très-^ 
grand mécontentement. 

M. de Nevers qui en fut averti, et qu'on prenoit 
prétexte pour faire cette instance sur ce qu'on le 
vouloit faire signer comme présent, avec madame 
la comtesse (encore que l'un et l'autre eussent déjà 
signé, les suspensions d'armes en cette qualité), il 
vint trouver lesdits députés du Roi , leur dit qu'il 
avoit entendu l'instance et les plaintes que l'ambàs-*' 
sadeur d'Angleterre faisoit à son occasion , qu'il dé- 
claroit qu'il se départiroit de la grâce qu'on lui vou- 
loit faire dç sigher lesdits articles comme présent , et 
qu'il aimoit bien mieux ne les signer point , que de 
T. 17. 26 
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voir qu à celle occasion il y eût tant soit peu de mé- 
cohteutement. 

L'on demanda , s'il le trouvoit bon , qu'on fît celte 
déclaration audit ambassadeur; même lesdits députés 
le remercièrent du témoignage qu'il donnoit en cela 
de son affection au service du Roi et au bien général 
et avancement de celle affaire , et puisqu'il trouvoit 
bon de relâcher ce qui étoit de son particulier con- 
tentement , ils le prioient de le dire lui-même , en 
présence de quelques personnes qualifiées, audit am- 
bassadeur , afin de lui ôter le prélexte de ses plaintes ; 
ce qu'il fit en présence de M. du Maine , de M, de 
Bouillon et de M. de Brissac. Madame la comtesse , 
à qui on a voit été rapporter celle plainte et diflTc- 
rend, envoya un seigneur de sa suite faire de s^ part 
lamêmedéclaralion et compliment qu'avoitfait M. de 
.Nevers , tant auxdits députés du Roi qu'audit am- 
1>a$sadeor-, lellement qu'il eut la bouche fermée avec 
it)eauoaupde déplaisir. L'on étoit encore sur les termes 
de convenir des mots avec les députés de La Ro- 
'chelle, pour leur subsistance d'assemblée, quand 
M, le prince envoya prier que l'on allât chez lui irvec 
intention de signer les articles de paix : l'on y fnt , 
chacun s'y trouva. 

Les députés du Roi, entrant dans la poïte du lo- 
gis, trouvèrent. deux personnages qualifiés qui leur 
dirent qu'ils s'en alloient pour avertir Fambassadeor 
d'Angleterre\ et le faire venir. A quoi il leur ftit ré- 
pcmdu par lesdits députés , que si cela étoit ils s'en 
alloient , et qu'ils, n'avoient aucune affaire avec Tam- 
basssideur d'Angleterre, ni avec aucuns autres étran- 
gers , ce qui fut cause que celui de Savoie se retira. 
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L'on monte , Ton entre dans la chambre de M. le, 
prince, où tous ces princes et seigneurs ëtoient. L'on 
met en avant pourquoi Ton faisoit difficulté que ledit 
ambassadeur. fût présent , vu qu'il avoit tant travaillé 
et pris de peine en cette affaire; à cela M. de Villeroy 
répondit , au nom de tous lesdits députés , que quand 
ledit ambassadeur d'Angleterre s'étoit trouvé dan$ 
les conseils de M. le prince , ou dans les assemblées 
de La Rochelle , et autres de ceux de la religion pré* 
tendue réformée, auparavant la conclusion de la 
paix, ils n'en avoient pas parlé , parce que ce n'étoit 
pas lors leur fait; mais qu'à présent que l'on étoit 
assemblé sur la signature des articles, et qu'ils étoient 
là de la part du Roi , ils ne souffriroient point qu'avi* 
cuns étrangers s'y trouvassent pour en dire leur avis, 
et que s'ils y étoient ils se retireroient. L'on répli- 
qua qu'il n'y seroit que comme présent, sans rien 
dire ni parler. M. de Villeroy répondit qu'il ne vou- 
loit pas que ledit ambassadeur, ni même M. le prince 
ou autres , pussent dire ni écrire que cette action se 
fût faite en sa présence. 

L'on étoit encore sur ce différend, quand ledit 
ambassadeur entra dans ladite chambre. Lors lesdits 
députés du Roi se retirèrent en un coin , sans vouloir 
parler ni approcher. Ledit ambassadeur s'aperçut 
bientôt après de ce qvxi s'étoit passé , et on lui en dit 
quelque chose , ce qui fut cause qu'il se retira tout en 
colère , protestant de se vouloir retirer de France , 
et d'avertir le Roi son maître de l'affront qu'on lui fai* 
soit. L'on essaya de disposer les députés du Roi de 
trouver bon qu'il pût entrer dans ladite chambre, en 
lieu où il ne paroitroit point ; mais cela fut toujours 
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contredit , disant que s'il eût été en lieu où on iie 
Teût point vu , on ne s'en seroit pas soucie ; mais de 
montrer qu'on l'agréât, ce seroit se mettre en coulpe; 
Ainsi cette action se passe. Après on commence à 
venir au fond de l'affaire. 

L'on veut commencer à faire les articles qui avoient 
été résolus pour les faire signer , mais les députés de 
La Rochelle ne comparoissent point; l'on y avoit en- 
voyé divers messagers , et même des gentilshommes^ et 
seigneurs. Ils font les difficiles ', enfin quelqu'un vient 
de leur part, qui dit qu'ils n'étoient pas encore d'ac- 
cord de ce qui les touchoit, et qui leur étoit néces- 
saire : on en parle , on leur promet contentement sur 
récrit qu'ils demandoient pour pouvoir demeurer 
ensemble jusqu'au i5 de juin. Ensuite on veut pro- 
céder à la lecture •, ils sortent de la chambre, et quel- 
ques autres avec eux, comme messieurs de Soubise 
et de Candale et d'autres s'y préparoient. On les rap- 
pelle ; on les fait entrer ; on essaie à les disposer ; ma- 
dame la comtesse de Soissons leur en parle à chacun en 
particulier, les en prie, les en conjure. Enfin, à la 
prière de M. le prince , M. de Bouillon prend la pa- 
role tout haut, et, s'adressant à toute la compagme^ 
représenta la faute quHU faisoient tous à leur hon- 
neur , à leur conscience , et à la France , de paroître 
si longs et si difficiles à un si bon et si saint ouvrage ^ 
et tant nécessaire pour le bien de tant de pauvres 
gens ; qu'ils d'evroient être honteux de demeurer si 
longuement en rébellion^ qu'il étoit contraint d'user 
de ces mots , et que c'étoit par trop abuser de l'auto- 
rité du Roi dont ils demeuroient responsables devant 
Dieu et devant le monde; qu^ pour lui il prot^çtoit de 
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se vouloir porler à signer la paix} quHl savoit que c'étoit 
rintention de M. le prince et de plusieurs gens de bien. 
^ Après cela s'éleva encore qndque rumeur*, et sur 
ce M. le prince, qui étoit dans son lit grande-^ 
ment foible et abattu de sa grande maladie, ayant' 
son esprit agité et travaillé de ce qu'il voyoit , se 
leva sur son séant , appela le sieur de Pontchartrain., 
et lui demanda s'il avoit là le projet de l'édit de paci>- 
fication , les articles particuliers et les articles géné- 
raux répondus selon quHls avoient été convenus. Il 
lui dit qu'oui , et les lui fit voir \ il lui demanda où i\ 
ialloit signer; et après que ledit sieur de Pontchar^ 
train kd eut montré les endroits , il demanda la 
plume et signa le tout en présence d'un chacun -, puis^ 
dit audit sieur de Pontchar train assez haut: ce Je ne 
<i; saurois plus entendre ni voir toutes ces difficultés 
m qui viennent de gens qui ne désirent pas le repos ^ 
a ' ceux qid m'aimeront feront comme mpi , et ceux 
« '. qui ne le feront , on le leur ferafaire ; » et lors il dit 
au sieur de Pontchartrain qu'il le prioit de dire à ces 
méssieura que Von allât à une autre chambré, et 
qu'on le laissât en repos; puis , joignant les mains et 
levant les yeux au ciel , il fit une prière à Dieu pour 
le remercier de la grâce qu'il lui faisoit de donner 
}a paia; à lui et à toute la France. > > 

€ette action étonna un peu ceux qui apportaient 
ces diificultés. Madame la comtesse pria toute l'assem- 
blée d'entrer dans l'autre chambre , comme fit aussi 
M^de Pontchartrain , suivant le commandement qu'il 
611 avoit de M. le prince ; ce que l'on fit en intention 
d'y lire le projet d'édit de pacification et les articles'; 
jnais les députés de La Rochelle ne s'y trouvent 
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points on les envoie quérir, ils se font chercher et 
attendre plus d'une heure; enfin ils viennent^ cm se 
veut mettre à cette lecture, résolution et signatdre^ ils 
dirent qu'il y avoit efacore beaucoup dé choëes dont 
ils n'étoient point d'accord et satisfaits en prësetice de 
cette compagnie. L'on entré en codféretice dvee eux, 
on leur demandé ce qu'ils désirent ; mais en cette 
entrefaite Ton reconnoit tant d'incôihmoditës au lieu 
où l'on étoit j tarit à cause de la grâtide chaleut' et 
de la multitude de personnes qui y ëtoictet entrées , 
qu^aussi parce qu'on incommodôit M. le prince, étant 
tout contre sa chambre , l'on avise d'aller au logis de 
maddme la icomtesse , laqudlë prit tant de soin et de 
peine en cette occasion , que l'on peut dire que sans 
elle et l'intiervëntion de sa qualité et de son autorité , 
l'on n'ed fût encore venu à bout. L'on va donc en 
son logis, on s'accémmode dans là salle; tous ces 
princes et grands s'y trouvent avec les députés du 
Hoi*, les députés de Là Rochelle y viennent aussi , 
qui â voient pour but dé ne rien faire ce jour-là. 

L'on commence à traiter avec eux , et on leur de- 
mande ce qu'ils désiroient; ils forment quelques de- 
mandes, difficultés et objections; on les contente 
sur le tout. Enfin , ne sachant plus sur quoi s'arrêter, 
on commence à lire ledit édit , articles et réponse : 
ce qui fut fait par le sieur de Pon^char train. Après 
que le tout Ait lu , madame la comtesse se leva sur 
pied , et dit tout haut : « Mes^eurs , je crois que vous 
~(( étés tous d'accord de ce que vous avez ouï lire, et 
« qu'il n'y en a pas un de vous qui ne se soumette ; » 
à quoi la plupart témoignèrent une agréation et con* 
sentemént. Et parce qu'il y eut eu diJfHculté pour 
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Tordre et les vaags entre ces piince^^ et seigneurs» si. 
tous eussent signe avec M^ leprinoe, ou avi«a que 
tous ces princes el seignenrfi baUletont un acte à t>art 
dagrëation et de soumission de qe qui avoit évi lu 
et r^soln^ ce que k, plupart firent sur Thôtire itakéroe , 
et les autres renvoyèrent dès le soir ou le lendeitiain au 
matin. Il iut donc question de faire signer li^ députés 
de La Rochelle ^ ils en firent encore difficulté , et , ne 
sachant quelle bonne raison allégtier , ils direut qu'ils 
n'avoient pas encore les expéditions qui leur éloient 
liét^essaires. Le sieur de Pontchartrain s'obligea 6ur4e- 
champ , et par écrit , de les leur faire délivrer \ ils pro- 
posèrent encore d'autres difficultés ^ue l'on tésolut;. 
enfin ils ne purent plus reculer , ils signèrent comme 
les autres, et ainsi Ton se retira qu'il étpit nuit, et 
alla-t-on à l'église faire chanter le Te DeUm , et 
rendre grâces à Dieu ; et le soir sie firent feux de joie 
par toute la ville. Le même soir les députés du Roi 
envoyèrent vers le Roi lui donner avis de ce qui 
s'étoit passé ce jour-là* 

Le 4 dudit' mois de mai , M. de Bouillon se mit à 
tri^vaiHer pour licencier les gens de guerre. Les dé- 
putés du Roi , d'un autre côté , s'assemblèrent chez 
M. de Brissac pour Voir ce qui étoit à faire, même 
pour faire la dépêche qui étoit nécessaire au Roi , 
pour envoyer ledit projet d'édit de pacification et 
articles, afin d'avoir sur icelui la ratification , pour 
mettre le tout es mains de M. le prince. L'on &it 
publier par toutes les places de la ville, avec huit 
où dix trompettes , au nom du Roi , la paix et cessa- 
tion d'armes , de levées de deniers , et» de tous actes 
d^iostilité -, l'on fait faire procession générale sur ce 
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sujet ^ et autres cérémonies; raprès-dîûée on tra- 
vaille aux dépêches nécessaires sur ce sujety et Ton 
dépêche un second cotirrier avec tout ce qui avôit 
été fait , conclu , arrêté et signé. 

Le cinquième jour dudit mois de mai, lesdits dé- 
putée s^assemblèrent diez M. de Villeroy , pour voir 
jusqûes où ils pourroient s'étendre , pour donner 
contentement à tous ces princes et seigneurs, sur 
leurs demandes et intérêts particuliers , tant sur les 
espérances qu'on leur en avoit données , que sur le 
pouvoir que Sa IVIajesté en aVoit donné auxdits dé- 
putés , et spécialement au sieur de Villeroy qui en 
avoit été spécialement chargé , lequel se résolut de 
n'en donner aucune connoissance auxdits princes et 
seigneurs que la paix ne fût signée entièrement, afin 
qu'ils n'en eussent obligation qu'à Sa Majesté. M. de 
Chevry , intendant des finances, y travailla avec eux. 
Ifiéontinent après le dîner , messieurs de Villeroy et 
de Pontchartrain furent chez M. le prince, lui ren« 
dirent compte de ce qui étoit des intérêts particuliers 
des uns et des autres , et liii mirent entre les mains 
ce qui étoit des siens , signé de tous les députés du 
Roi. Il étoit encore extrêmement débile et en assez 
mauvais état de sa santé , témoignant une oppre&^ion 
d'estomac , procédant du poumon , et néanmoms sans 
fièvre. Tous ces priiices et grands travaillèrent tout 
lejopr au licenciement de leurs troupes, et au dé- 
partement de 5009000 livres comptant, et environ 
autant en assignations , qu'on leur avoit accordé pour 
cet eiSet , dont ils avoient assez de peine à conve-^ 
nir , car chacun y prétendoit grande et bonne part. 
M. de Bouillon y prit grand soin. 
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Le'sixiëme jour du mois de mai se passe eacore à 
résoudre les affaires des intérêts particuliers^ et étoit 
à noter que M, de Longueville et madame sa mère 
irétoient pas encore bien contens de rechange du 
gouvernement de Picardie pour la Normandie , avec 
Caen et ]e Pont-de-rArche , et une bonne somme 
d'argent; ils dësiroient en outre que le Roi et la 
Reine-mère les en priassent , pour leur décharge, 
disoîent-ils , envers les Picards leurs amis. Ils dësi- 
roient en outre des grâces pour aucuns gentilshommes 
de leurs amis. On travailloit encore aux moyens et 
expédiens de leur donner contentement. M. de Ven- 
dôme demeuroit aussi très-mal content de ce qu'on 
lui refusoitDinan, encore qu'on lui offrit 100,000 liv. 
pour la prétention qu'il avoit sur le château de Nantes y 
mais il ne l'écoute point, et demeure en son mécon- 
tentement. Pour tous ces autres princes et sei- 
gneurs, on leur avoit fait des réponses sur leurs 
demandes chacun à part , que l'on pensoit mettre es 
mains de M. le prince pour leur bailler. Mais enfin 
l'on estima arnsi à propos de leur bailler chacun son 
fait; de quoi plusieurs ne se contentèrent pas : l'on 
pourvoyoit aussi à toutes occurrences, suivant ce 
qui avoit été convenu. 

Le 7 dudit mois de mai , dès le matin , le courrier 
Pieault arriva , qui apporta les ratifications du Roi sur 
tout ce qui avoit été fait. Au même instant tous les dé- 
putés du Roi s'assemblèrent chez M. de Brissac, où , 
après que ces dépêches eurent été jugées telles qu'elles 
ëtoient nécessaires, l'on résolut d'envoyer demander 
à M. le prince s'il auroit agréable qu'on le vît pour 
les lui porter, ce qu'il agréa. Tous les députés y 
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vont donc , rendent le compliment de la part de Leurs 
Majestés, lequel il témoigna recevoir avec respect; 
ensuite les députés Fui baillèrent la lettre nécessaire 
pour être mis dans Chinon, et puis le sieur de Poot- 
chartrain prit congé de lui pour aller devant retrou- 
ver Leurs Majestés , lesquelles l'eurent bien agréable. 
De là ledit sieur de Villeroy et ledit sieur de Pont- 
cha rtrain furent cbez madame la comtesse de Soissons ; 
ledit sieur de Villeroy pour lui parler encore de la 
résolution des affaires de M. et de madame de Longue- 
ville, et ledit sieur de Pontckartrain pour prendre 
congé d'elle, comme il fit. Elle leur dit qu'elle &isoit 
état de partir dès le lendemain 8 , pour s'en aller par 
le Maine à la cour. Ledit sieur de Pontchartraiix fut 
aussi chez madame la princesse de Condé mère » 
prendre congé d'elle. L'après-dinée ils furent chez 
M. de Villeroy, où tous les< députés' parlèrent de 
partir le lendemain 8 , qui étoit dimanche , pour 
aller coucher à Chinon et continuer chemin , et trou- 
vèrent à propos que ledit sieur de Pontchartraio 
partît devant pour gagner le plus tôt qu'il pourroitla 
présence de Leurs Majestés , pour commencer à leur 
rendre compte de ce qui s'étoit passé. Ce qui fut 
cause que, dès le soir méîne, après avoir donné con- 
tentement laux députés de La Rochelle, et à quelques 
autres sur quelques dépêches qu'iU désiroient de lui, 
il alla coucher à Chinon , le lendemain 8 mai à Tours, 
le jour suivant à Blois, et ainsi en continuant jusqu'au 
i3 de mai, qu'il se rendit près Leurs Majestés à 
Paris. 

FIN DU TOME DIX-SEPTIÈME. 
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